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COMMENTAIRES 

SUR LES 

MÉMOIRES 

DE 

MONTECUCULI, 

GénéraliJJime des Armées , & Grand- Aîaitte 
de l'Artillerie de l’Empereur,- 

Par Monfieur le Comte Turpin de Crissé , 
Maréchal des Camps & Armées du Roi , Inf- 
peéleur Général de Cavalerie & de Dragons » 
des Académies Royales des Sciences & Belles- 
Lettres de Berlin ôc de Nancy. 

Bellî ex me difce lobons 

Fonunam ex aliis. Eneid. Lib. xir. 


Tome. Second. 



A PARIS,\l^ 

Ç Lacombe , Libraire , Quai de Conti 
Chez< Lejay , Libraire, Quai de Gévres , le fécond à droite , en 
é entrant par le Pont au Change , au grand Corneille. 


M. D C C. L X I X. 

AVEC APPROBATION ET PRIVILÈGE DU ROI. 
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C H A P I T^R E P R E M I E |lr-> 

Des Opérations. f 'Tw ' •-'‘v i 

Article premier, v- 

De la Rtjôlution . 


I®. ^'^Onsulter lentement {a) , exécuter 
I prornptement ôc avec vigueur i c’efl: 
l’avis des Ikges. 

II®i Après la réfolution une fois prife , ne 
plus écouter ni doutes , ni fcrupules , & fuppo- 
fer que tout le mal qui peut arriver n’arrive pas 
toujours , foit que la miléricorde Divine le dé- 
tourne , ou que notre adrelTe l’évite, ou que l’im- 
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4 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULî, 

prudence de nosennem is ne profi te pasde l’occafion. 

1 1 1“. Confier les exécutions en chef à un feul(^), 
parce que , lorique l’autorité efi égale , les lénti- 
mens font Ibuvent différens ; d’ailleurs , l’entre- 
prife étant regardée comme commune , & non 
comme chofe qui nous efi propre , nous ne la 
poulTons pas avec tant de vigueur. 

IV'^. Après avoir employé tout fon courage , 
fuivi en tout les régies de l’art , Sc s’être con- 
vaincu foi-même qu’on n’a rien oublié de ce qui 
pouvoir contribuer à l’heureux fuccès d’une en- 
treprife , il en faut recommander l’ifîue à la Pro- 
vidence j car ce feroit la tenter, que de s’y fier de 
telle forte , qu’on négligeât les régies de la pru- 
dence humaine, qui n’efi autre chofe qu’un rayon 
de cette Providence fupfême , qui fe communi- 
que à notre entendement. David mettoitfa con- 
fiance en Dieu ; mais il ne lailToit pas de faire 
avec beaucoup de valeur tout ce qui pouvoir fer- 
vir à l’aft'ermiflement de Ibn régne. 

V®. Il faut donc avoir l’efprit en repos fur ce 
qui plaira à Dieu d’ordonner ; & quoi qu’il arri- 
ve , il faut être ferme Sc confiant , garder tou- 
jours une grande égalité d’ame , éviter également 
de s’enfler dans la profpérité , & de s’abattre dans 
l’adverfîté , parce que dans le monde les bons 6c 
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LIVRE I. CHAPITRE I. 5 

les mauvais fuccès fe fuivent de fort près, & font 
un flux & reflux continuel i c’efl: pourquoi l’on 
ne doit pas fe repentir ni s’affliger d’une entre- 
prife qui a mal réufli , lorfqu’après avoir bien exa- 
miné & pelé toutes chofes , il étoit vraifembla- 
ble qu’elle devoit avoir un fuccès heureux i quand 
il efl: vrai , fur-tout , que fi elle étoit encore à 
faire , & que toutes les circonftances fe trouvâf- 
fent de même, on agiroit comme on a agi. 


OBSERVATIONS. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des Opérations. 

Article premier. 

De la Kéfilution, 

(<ï>T TN Général ne doit point fe mettre en campagne fans 
\»/ avoir un plan formé pour l’exécution de fes projets > 
mais il ne doit pas y être fi fervilement attaché , qu’il ne puifie 
en changer fuivant les circonftances. Pour mieux s’aflurer de 
l’exécution de fes projets , il faut , avant que de rien entre- 
prendre, qu’il conlulte long-tems avec lui-même, & après qu’il 
aura déterminé une marche , un camp , enfin une opération , 
qu’il la cominunique à fon confeil , & que dès qu’elle fera réfo- 
lue, l’exécuter fur le champ. La lenteur à la guerre pour l’exé- 
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6 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULt, ' 

cution des opérations décidées , eft un vice capital ; la lenteur 
pour les combiner, eft la vertu des grands Capitaines. 

(b") Tout commandement divifé eft toujours fujet à de grands 
inconvéniens , fur-tout à beaucoup de lenteur dans les opéra- 
tions , quelques bien conçues qu’elles foient, & il conduit ttès- 
fouvent à une méfintelligence entre les chefs , qui devient fu- 
nefte au Prince & à la Nation. 

Quelques bons citoyens , quelques bien intentionnés que 
foient les chefs, quelques foient leurs lumières fur les opérations 
néceflaires à faire, comme l’amour-propre eft inféparable de 
l’homme , que rarement il fait y mettre un frein , il fe perfuade 
aifément que fon opinion eft toujours la meilleure; cette opinion 
Jufte ou faufle prolonge les confeils , Ôe retarde l’exécution des 
projets qui ont été difcutés, examinés, & réfolus. 

L’autorité s’affbiblit dès qu’elle eft partagée; d’ailleurs, tout 
chef qui partage le commandement avec un autre n’a pas le 
même intérêt , parce qu’il ne lui eft pas entièrement perfonnel. 
Lorfque la gloire ou la honte retombent direôement fur foi , 
on eft bien plus jaloux de ne faire aucune démarche qui ne foie 
mefurée & réfléchie ; au lieu que lorfqu’il y a deux chefs , on 
efpere toujours que les mauvais fuccès retomberont fur fon col- 
lègue, & l’on fe flatte d’avoir tout l’honneur des bons. 

11 eft rare que deux chefs, dont l’autorité eft égale, n’ayent 
pas leurs partifans dans l’armée; de-là fe forment des partis en- 
tièrement divifés , des cabales indécentes, & toujours nuifibles 
au bien de la chofe , on n’agit plus de concert , la jaloufle s’en 
irêle, la haine fuit entre les chefs , & le défordre dans toute 
l’armée. M. le Maréchal de Boufflers , quoique l’ancien de M. 
le Maréchal de Villars, envoyé par Louis XIV à l’armée que 
commandoit M. de Villars, fe mit fous fes ordres; il ne vit que 
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LIVRE T. CHAPITRE I. y 

le bien de l’État, fans envifager fon intérêt perfonnel : il n’ima- 
gina pas , avec raifon , que fa gloire pût être flétrie en fe met- 
tant aux ordres d’un Général moins ancien que lui > il obéiflbic 
à fon maître, il fervoit fa patrie; il fît fon devoir, & rejetta les 
éloges qui lui furent donnés , fatisfait de les avoir mérités. Ce 
font de ces phénomènes qui, malheureufement, font très-rares, 
que l’on devroit voir répéter plus fouvent , & qui ne pourroient 
que faire honneur à ceux qui s’y foumettroient. Il n’y a qu’un 
citoyen qui puifle facrifler le préjugé & la vaine gloire au bien 
général , mais malheureufement il y a peu de citoyens. 


Article second. 

Du Secret. 

I®.1“^ÉlibÉrer avec plufieurs (rz) , réfoudre 

■I J avec peu , ou feul. 

II®. Cacher fon delïèin à l’ennemi (^) j s’il le 
découvre , le changer. 

III®. Se donner de garde des elpions de l’enne- 
mi (c) , garder bien les prifonniers , ne fouffrir 
ni les vagabonds , ni les inconnus dans l’armée , 
ne le pas fier aux déferteurs , punir rigoureufe- 
ment ceux qui ont des correlpondances avec l’en- 
nemi , ou qui révèlent le fecret. 

IV“. Feindre , endormir l’ennemi > quand on 
a un delfein , tâcher de faire croire par des mar- 
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8 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI , 

ques apparentes qu’on en a un autre ; fi l’on e(i 
fort, feindre d’être foible, & au contraire ; faire 
mine d’attaquer* un lieu , & fondre fur un autre. 


OBSERVATIONS. 

Article second. 

Du Secrtt. 

(a) TAi déjà dit qu’il étoit prudent de fe choifir un confeil. 

J Quelqu’éclairé que foit un Général , quelqu’expérience 
qu’il ait dans la guerre , comme il n’eft pas dans l’eflence de 
l’homme de ne fe jamais tromper, quelqu’efprit qu’il puifle avoir, 
il agit fagement en choififlant dans l’armée ceux qu’il croit les 
plus capables de le bien confeiller. Pour être certain de la juf- 
tefle de fes idées , il faut qu’elles foient difcutées , parce que 
lorfque l’on eft rempli de fon objet , on n’examine fouvent que 
les moyens qui peuvent le faire réulTir , & prefque jamais les 
caufes qui peuvent le faire manquer i au lieu que lorfque les 
projets font cxpofés dans un confeil , compofé de Généraux 
éclairés, ils font examinés avec foin, on en pefe les avantages 
Si les inconvéniens ; s’ils font bons , on cherche les moyens de 
les exécuter, & on prévoit les circonftances qui pourroient leur 
être contraires j & fans prétendre éclairer le Général , on lui en 
facilite l’exécution, ou on le dilTuade de les entreprendre. Je 
n’excepte point de ce confeil quelques officiers particuliers , il 
y en a parmi eux qui font très-capables de donner de bons avis, 
& qui font aufli inftruits que beaucoup d’Officiers généraux. 

On 
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On dira peut-être : mais des Officiers généraux doivent avoir 
plus d’expérience que des officiers particuliers, qui , quand même 
ils feroient dans les grades fupérieurs , ne peuvent pas avoir af- 
fez d’acquit pour être fufceptibles de donner un bon confeil. 
Si on ne devenoit Officier général que par fon mérite , fes faits 
& fon expérience dans la guerre , ce fsroit alors des Officiers 
généraux qu’il faudroit choifir pour le confeil; mais comme c’eft 
prefque toujours la naiflance, & fouvent l’argent, qui font par- 
venir aux grades fupérieurs , que de ces grades dn devient par 
l’ordre du Tableau Officier général , il s’enfuit qu’il peut arri- 
ver, & qu’il arrive, qu’un ancien Lieutenant-colonel eft fouvent 
plus capable de donner de bons avis que ces Officiers généraux, 
qui, quelquefois, n’ont d’autre mérite que leur courage, leur bon- 
ne volonté , leur naiflance , & l’argent que leur fortune leur a 
permis de donner pour acheter de très-bonne heure un Régi- 
ment , ce qui fait que ces Officiers généraux n’ont pas toujours 
l’expérience que leur grade fuppofe. Cependant aucun Officier 
général , quand même il feroit la fécondé perfonne après le Gé- 
néral, à plus forte raifon un officier particulier, ne doit point fe 
fcandalifer lorfqu’il n’eft pas appellé au confeil. Comme le Gé- 
néral eft le maître d’aflembler ou non un confeil , il doit par 
conféquent l’être du choix. 

(^) Le fecret eft un des points les plus eflêntiels à la guerre j 
c’eft de lui que dépend en grande partie la réuffite des entre- 
prifes , lorfqu’elles font bien conçues & bien conduites ; mais il 
ne fuffit point de les cacher avec foin à l’ennemi, il faut encore 
être bien certain des perfonnes avec qui on délibéré , & c’eft 
avec raifon que Montécuculi dit qu il faut enfuiu réjhudre 
fini. 

Il faut que l’exécution fuive de près le confeil & la délibéra- 

Tome. Il, B 
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tion que l’on a prife , pour ne pas donner le tems à fes defleins 
d’éclater , ni même de tranfpirer. Il ne faut qu’un mot , un fi- 
gne, pour faire entrevoir les projets que l’on peut avoir. 

Dans les mouvemens généraux des armées pour prendre un 
camp , pour une marche fecrette & hardie , pour furprendre 
l’ennemi , l’ordre doit être écrit de la main du Général y & non 
par un Secrétaire > ces opérations font trop importantes pour 
les confier à tout autre qu’à ceux qui y font intéreflés par devoir 
& par honneur. Cet ordre ne doit être confié qu’aux principaux 
Officiers généraux chargés de conduire les divifions j c’eft à ces 
Officiers généraux , dépofitaires du fecret du Général , à faire 
part de leur ordre à un ou deux , au plus , des principaux offi- 
ciers qui font fous leurs ordres j mais ce ne doit être que fur le 
terrein, s’il faut combattre, & en fe mettant en marche, fi c’eft 
pour prendre une autre pofition. Cette précaution eft néceflàire, 
fur-tout quand il s’agit d’attaquer , parce que comme dans l’ac- 
tion l’Officier général qui commande dans cette partie peut être 
tué , fi ceux qui lui fuccedent dans le commandement ne font 
pas inftruits des intentions du Général pour l’ordre qu’il faut 
fuivre dans l’attaque , la difpofition pour la pourfuite de l’enne- 
mi au cas qu’il foit battu, ou celle pour la retraite fi les circonf- 
tances l’exigent , ils ne pourront les exécuter, & l’entreprife la 
mieux concertée , & qui promettoit la réuffite la plus complet- 
le , peut manquer par une diferétion outrée & mal placée (a). 


(a) J'ai été témoin d'une diferétion pareille dans un Officier général ; il s’a- 
gilfoit d’attaquer l'ennemi, perfonne ne fut où il marchoit, & pourquoi ilmarchoit, 
les ennemis furent attaqués & challés de leur camp, heuteufement l’Officier gé- 
néral ne fut point tué; mais s’il l'eût été , perfonne ne favoit quelles étoient fes 
intentions ni celles du Général. A l'affaire de l'Afliette, où M. le Chevalier de 
B ellifle fut tué , les ennemis prirent fes inUruéHons dai« fes poches , 6c l'armée ne 
fut que devenir. 
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Si ce n’eft que pour changer de« pofition , ou pour une mar- 
che fecrette & hardie , il faut leur communiquer Tordre en 
fe mettant en marche , & leur recommander le fecret le plus 

une efpece de gens dans les armées qui paflcnt leur 
tems à queftionner & à écouter tout ce qu’on dit , qui tirent de- 
là des conjeftures dont ils font des certitudes , parce qu’ils les 
adoptent à leur façon de penfer, de voir & de juger : il faut fe 
méfier de ces gens-là, ils interprètent tout ce qu’ils entendent, 
ils raifonnent , tirent des conféquences » & quoiqu’ils finiflent 
prefque toujours par fe tromper, cependant comme ils peuvent 
par hazard rencontrer jufte , fiers d’avoir pû imaginer quelque 
marche ou quelqu’opération à faire qui leur donne la plus haute 
opinion de leurs lumières , ils n’ont rien de plus preiTé que d’en 
faire part à d’autres officiers , pour fe donner vis-à-vis d’eux un 
air de fcience & de capacité. Ceux-là qui ne font point obligés 
au fecret, parce qu’il ne leur a pas été confié, parlent tout haut, 
& bientôt le fecret eft divulgué ; alors Tentreprife ne dépend 
plus que d’un efpion ou d’un déferteur. Si ces perfonnes qui 
font fans celTe aiLx écoutes , & qui raifonnent inconlldérément, 
vouloient promettre de fe toujours tromper dans leurs conjec- 
tures, ils feroient quelquefois très-utiles, parce que l’ennemi fe- 
roit trompé par les rapports que fes efpions ou les déferteurs 
pourroient lui faire ; mais comme il n’y a pas d’ignorans qui ne 
puiflcnt quelquefois rencontrer jufte , il faut tenir fes deifeins 
cachés , & faire enfortc que Tannée n’en foie inftruite que lorf- 
qu’on les exécute. 

(c) Il y a plufieurs efpcccs d’efpions , il s’en trouve dans le 
confeil des Princes , dans les Bureaux des Miniftres , parmi mê- 
me les officiers de Tarmée, dans le cabinet des Généraux, parmi 

B 2 


profond. 
Il y a 
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12 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULT, 

les Employés; il y en a d’autfes en fous-ordre, les uns font vi- 
vandiers, d’autres vont d’un camp à l’autre, & rapportent tout 
ce qu’ils ont vu & entendu. De quelque nature qu’ils foient , il 
faut leur garder une fidélité exaéle, les bien payer, punir de 
mort tous ceux que l’on peut reconnoître de l’ennemi , à moins 
que l’on n’efpere d’en tirer quelque profit ou quelque fecrct im- 
portant. Ceux qui fe trouvent dans le cabinet des Généraux, 
parmi les officiers de l’armée, font ceux qu’il faut les plus ména- 
ger & les mieux payer. Peut- on trop payer un homme qui 
donne un avis important , qui peut faire gagner une bataille , 
furprendre une Place, & faire , peut-être, en peu de jours con- 
quérir une Province? Le Secrétaire de M. le Prince d’Orange, 
à qui M. de Luxembourg donnoit de la part de Louis XIV 
50000 liv. par an, étoit-il payé trop cher? C’eft une bien mau- 
vaife politique que d’épargner fur cet objet; cette épargne mal 
entendue eft une prodigalité par la continuation de la guerre, 
ou par la perte d’une bataille que l’on auroit évitée ou donnée 
avec plus d’avantage , fi on eut été mieux fervi par fes efpions. 

Il y a encore dans les armées des efpions doubles , qui font 
payés par les deux Puiflances en guerre l’une contre l’autre i 
cette efpece eft très-dangereule : cependant fi l’on peut s’aflurer 
de leur fidélité à force d’argent , ils peuvent- être de la plus 
grande utilité, parce qu’ils ne rifquentrJen en allant d’un campa 
un autre ; mais il faut s’en méfier , & les avoir bien éprouvés , 
avant que de faire quelque mouvement, & d’entreprendre quel- 
que .chofe d’important fur leur fimple rapport. Comme j’ai dé- 
détaillé dans mon Eflài fur l’Art de la guerre ce qui concerne 
* Tom. I. les efpions, j’y renvoyé le Leéleur 

liv, 2. ch, I. 
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Article troisième. 

De la f^ltejfe. 

I°.T A vîtefTe efl: bonne pour le fecret (a) , par- 

i -J ce qu’elle ne laifle pas le tems de divulguer 
les chofes. 

11°. Courir à l’improvifte fur l’ennemi qui 
îi’eft pas fur fes gardes , le furprendre , & lui faire 
fentir la foudre avant qu’il ait vu l’éclair. 

I °. L’interpofition de la mer , d’un fleuve , 
d’une montagne , d’un paflage difficile (6) , en 
un mot l’éloignement fert à cela , toutes ces cho- 
fes rendent l’attaqué négligent , fur la fauffe con- 
fiance qu’il n’a rien à craindre. 

2 °. Il faut laiffer derrière en un lieu fur, tout 
ce qui peut apporter du retardement , comme les 
bagages , la grofle artillerie , &c quelquefois même 
l’infanterie , ou bien on la met fur des charrettes , 
fur des chevaux , ou en croupe de cavalerie. 

5 °. Marcher en diligence (c) , la nuit, par des 
chemins fecrets & peu battus. 

111°. La vîteffie fiit la vertu particulière d’A- 
lexandre ôc de Céfar , & dans la vérité elle pro- 
duit des efleis merveilleux : l’ennemi ne fe croit 
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14 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 

en fureté nulle part, & l’on laifit le moment fa- 
vorable de chaque conjoncture. 

IV“. Si le retardement vous enleve l’occa- 
fion (cf ) , & que trop de diligence vous afïbiblif- 
fe , il faut pefer le bien & le mal de chaque côté , 
& opter. 


OBSERVATIONS. 

Article troisième. 

Z)e /j 

(<ï)T)Lus on exécute avec promptitude les opérations projet- 
JL tées & arrêtées , & plus on s’aflure du fecret : on ne doit 
jamais mettre au lendemain ce qu’il eft important d’exe'cuter 
fur le champ. La guerre eft un état d’aélivité & de vigilance ; 
il eft cependant quelquefois néceflaire d’endormir l’ennemi par 
une tranquillité apparente , mais c’eft pour frapper des coups 
plus certains , lorfque par ce repos iîmulé on l’a engagé à être 
moins fur fes gardes , & qu’il eft dans une fécurité & une con- 
fiance entière fur l’inaétion du Général ennemi. 

(F) Dans quelque pofirion que l’on foie , que l’ennemi foit 
près ou qu’il foit éloigné , il faut toujours fe méfier de lui ; mais 
il eft bien plus à appréhender lorfqu’il eft éloigné , parce que 
fes marches , fes mouvemens fe font de loin , & qu’ils ne peu- 
vent pas être fus auflî-tôt que faits , parce que cet éloignement 
engage quelquefois l’officier & le foldat à être moins fur fes 
gardes, ô: qu’il eft dangereux d’en être furpris. Ceft ce qui fai- 
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foit dire à Céfar qu‘il craignait Vemumi de loin , mais qu’il ne 
l’appréhendait point de prés. Si cependant la difcipline & l’or- 
dre étoient établis dans les années au point 01) ils doivent être , 
l’éloignement de l’ennemi, ou fa proximité, n’apporteroient au- 
cun changement à la vigilance avec laquelle une armée doit fe 
garder. Cette vigilance dépend du Général , qui fait la commu- 
niquer aux Officiers généraux, ceux-ci aux officiers fupérieurs & 
particuliers , & ceux-là aux foldats. 

(c) Autant qu’il eft pofllble , il faut éviter les marches de 
nuit, elles font fujettes à de grands inconvéniens, à moins que 
les chemins que chaque colonne doit tenir ne foient bien ou- 
verts , & qu’ils n’ayent été bien reconnus par les officiers de 
l’Etat Major de l’armée , qui doivent marcher à la tête des co- 
lonnes , pour qu’elles ne s’égarent point. Pour une plus grande 
lureté , il faut mettre de cent pas en cent pas des cavaliers en 
guife de jalons j on place ces cavaliers à mefure que les têtes des 
colonnes avancent , & ils fe replient les uns fur les autres lorf- 
que les colonnes ont paflé : ces cavaliers doivent relier à l’arrie- 
re-garde , pour éviter l’embarras qu’ils cauferoient , s’il falloir 
qu’ils joignilTent chacun leur corps. 

Ou cette marche de nuit fe fait pour prendre une meilleure 
pofition , dans la crainte d'être attaqué fur celle que l’on quitte, 
ou pour fe joindre à des tt^upes cle renfort, ou pour furprendre 
l’ennemi , ou elle le fait dans ces trois fiippolitions, ou dans un 
pays de bois, de montagnes , ou coupé de ravins , ou dans un 
pays de plaine. Si cette marche fe fait dans un pays de bois ou 
de montagnes, ou coupé, dans l’intention de prendre une autre 
pofition , ces cavaliers placés de didance en diftance pour que 
l’armée ne s’égare point, font inutiles, parce que l’on doit avoir 
eu l’attention de barrer avec des arbres les chemins qui donnent 
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dans ceux que tiennent les colonnes , ainfi elles ne peuvent 
point s’écarter de leur direftion i d’ailleurs ces cavaliers en fe 
repliant à l’arriere-garde nuiroient en cas d’attaque , parce que 
dans ces pays c’eft de l’infanterie qu’il faut mettre à l’arriere- 
garde , & non de la cavalerie : cette arriere-garde doit même 
être précédée par l’infanterie de l’armée, & la cavalerie tenir la 
tête des colonnes , pourvu cependant que les têtes ne puiflent 
pas être attaquées. Si c’eft pour furprendre l’ennemi , on peut 
fe fervir de cavaliers pour plus grande fûreté , parce qu’on ne 
peut pas craindre que l’arriere-garde foit attaquée. Si cette 
marche , dans ces deux fuppofîtions , fe fait dans un pays de 
plaine , il faut indifpenfablement fe fervir de cavaliers , pour 
aflurer & diriger la marche des colonnes , & ces cavaliers , en 
fe repliant fur l’arriere-garde , ne peuvent qu’y être très-utiles 
en cas d’attaque , parce qu’ils font fur le terrein fur lequel ils 
peuvent manœuvrer & agir. 

Les Officiers généraux qui commandent chaque colonne doi- 
vent connoître parfaiteme'nt le chemin qu’ils doivent fuivre ; on 
ne peut pas prendre trop de précautions dans de pareilles cir- 
conftances, une colonne s’égare, s’éloigne de fon chemin , va 
tomber dans une autre colonne , & y met le défordre , ou bien 
s’approche trop près de quelque pofte de l’ennemi , y donne l’al- 
larme qui fe communique bientôt à toute l’armée , & l’entre- 
prife eft manquée. 

Lorfque la marche eft bien ouverte, & que ceux qui condui- 
fentles colonnes font certains de ne pas s’égarer, on peut tirer 
de très-grands avantages d’une marche de nuit , foit pour pré- 
venir l’ennemi dans un pofte qu’il lui feroit avantageux d’occu- 
per, foit pour l’obliger à changer une pofition forte qu’il occu- 
pe , pofition qui cefle d’être bonne en allant fe camper fur un 
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de Tes flancs, parce que s’il refte dans cette pofition , il doit crain- 
dre pour fes derrières & fes communications ; ainfi il ne pourra 
pas la garder, mais il ne pourra la quitter qu’au jour , où il dé- 
couvrira l’année campée ou fous les armes dans fon nouveau 
camp. Ce changement de la part de l’ennemi ne peut fe faire fut 
le champ , & même fans quelque défordre , parce que l’ordre 
pour marcher n’aura pas été prévu , & l’on peut tirer de fon em* 
barras de très-grands avantages. 

(d') Par retardement, Montécuculi entend, fans doute, trop 
de lenteur dans la marche , & par trop de diligence , que les 
têtes des colonnes marchent trop vîte, & que les queues ne 
peuvent pas fuivre : il faut éviter l’un & l’autre. Si le retarde- 
ment, relativement à la marche des troupes , peut apporter un 
grand préjudice à l’exécution des projets , il vaut mieux fe reti- 
rer de bonne heure fans être apperçu , & remettre l’entreprife 
au lendemain , plutôt que de tenter une al&ire douteufe. Pour 
éviter de tomber dans cet inconvénient , il faut partir de meil- 
leure heure , avoir bien reconnu les chemins , marcher lente- 
ment pour que toutes les troupes fuivent , & li bien combiner 
la marche, que toutes les colonnes arrivent à l’heure nommée à 
leur deflination , pour enfuite agir félon les ordres qui leur fe- 
ront donnés. Quant à l’afibibliflcinent que peuvent apporter les 
têtes des colonnes qui marchent trop vîte , il y a moins d’in- 
convénient, pourvu que ce qui fuit ne fe foit pas égaré. Des 
troupes furprifes font à moitié battues, quoiqu’attaquées par des 
forces très-inférieures j mais il faut que l’attaque fe fafle avant 
le jour, & que l’ennemi ne puifle voir le nombre de troupes qui 
attaquent , le feu fera doubler le pas aux troupes qui n’ont pas 
encore joint, ^ leur indiquera même le chemin qu’elles doivent 
fuivre, fuppofé qu’elles foient égarées. Pour éviter de laiiTer un 
Tome II. C 
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intervalle entre la tête des colonnes & la queue , la tête doit 
marcher lentement, & toujours d’un pas égal , calculer le teins 
qu’il faut pour arriver fur la longueur & la difficulté des che- 
mins, & fe mettre plutôt en marche , parce que les troupes ar- 
rivent avec plus d’aifance fans fc fatiguer & fans fe défunir. Si 
les defleins que l’on a font de prendre une pofition ou plus près 
de l’ennemi , ou fur fon flanc , ou même de le tourner entière- 
ment, pourvu que l’ennemi voye des troupes, n’importe le nont- 
bre , il ne peut pas reconnoîtrc fur le champ la force, ni fi l’ar- 
mée y eft en totalité , ou fi ce ne font que les avant-gardes i il 
eft irréfolu fur le parti qu’il doit prendre, pendant ce tems, le 
reftc des troupes arrive , & l’ennemi eft forcé de décamper ôe 
de prendre une autre pofition , mouvement qu’il ne fera certai- 
nement pas tranquillement , & fans être vivement attaqué , en 
fuppofani qu’il n’y ait point d’obftacles qui empêchent l’armée 
qui a tourné le camp ennemi, de marcher à lui; mais qu’il y en 
ait ou qu’il n’y en ait pas , il ne reftera certainement pas dans 
fa première pofition j dans ce cas on peut fuivre fon premier 
projet, mais il vaut toujours mieux arriver enfemble & en force 
fur le terrein. 

Si par retardement Montécuculi a voulu entendre que l’on 
ait trop tardé à exécuter un projet, & que pendant ce tems d’ir- 
réfolution, l’ennemi ait changé de pofition, il n’y faut plus pen- 
fer, c’eft une faute irréparable; mais une autre fois, il faut pro- 
jetter, réfoudre & exécuter fur le champ. L.’indécifion & la len- 
teur font des vices capitaux à la guerre , & il n’y a plus de re- 
mèdes lorfque l’on a laifTé échapper l’occafion. Quant à ce qu’il 
dit, que trop de diligence peut affoiblir , il a peut-être voulu 
entendre que pour exécuter un projet, il ait fallu faire venir des 
troupes de différens endroits , que prefle de l’exécuter , on n’a 
point attendu qu’elles fulTent toutes arrivées, & que l’on marche 
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avec celles qui fe font rendues les premières au lieu du rendez- 
vous fans attendre les autres. Selon la nature du projet, on doit 
avoir calculé la quantité de troupes néccflaires pour l’exécuter; 
& fi on marche avec un moindre nombre de troupes, il eft pro- 
bable qu’on ne réuflîra pas. Dans ce cas il falloir apporter plus 
de diligence à la réunion des troupes , & attendre qu’elles fuf- 
fent toutes arrivées pour fe mettre en marche. 


Article quatrième. 

De la Marche. 

P.T A fin de l’ordonnance de la marche efl de 

J J pouvoir fe changer tout d’un coup , & par 

des mouvemens fimples , en un ordre de bataille. 

11°. L’ordre de bataille qu’on a dans l’idée {a ) , 
ou defîiné fur le papier , fert de régie à l’ordre de 
la marche ; on fait du flanc de la bataille la tête 
de la marche : les Efcadrons & les Bataillons doi- 
vent marcher l’un derrière l’autre, dans le même 
ordre qu’ils avoient étant à côté l’un de l’autre , 
& l’on en fait autant de corps ôc de colonnes que 
l’on veut- 

III°. Il faut confidérer dans la marche , le lieu , 
le tems , le foupçon , le deffein. 

Les lieux font ferrés ou découverts, efcarpés, 
ou propres aux embufcades, unis & pleins de mon- 

C Z 
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tagnes , avec un ou plufieurs chemins , de terrain 
mol ou ferme pour l’artillerie , traverfés de haies , 
de bois , de rivières , de marais ou làns paflages. 

1°. La marche efl bien ordonnée quand elle efl 
réglée fur le chemin qu’on a à faire , fur le tems 
qu’on a pour le faire , que les troupes font bien 
diftinguées par Bataillons, par Efcadrons, Artil- 
lerie & bagages , & qu’on a exaélement calculé 
combien d’hommes , de chevaux , de charrettes 
pouvoient pafler de front. 

Un cavalier occupe cinq pieds de front & huit 
de hauteur (J>) , un fantafîin trois de front , de 
cinq de hauteur. 

H°. On étend le front de la marche plus ou 
moins , par colonnes , par brigades , par Régi- 
mens , ou par Efcadrons , conformément à la 
longueur & à la largeur des chemins. 

IIP. En pays ferré on fait différens corps pour 
marcher l’un derrière l’autre , & loger féparé- 
ment ; ou bien on applanit les campagnes pour la 
marche des troupes , tandis que l’artillerie eft fur 
les grands chemins avec des gardes d’infanterie à 
côté , & de la cavalerie en dehors fur les aîles. 

1 °. On envoie devant pour découvrir, pourfè 
faifir des défilés , des bois , des pafTages , pour fe 
planter devant un porte des ennemis , auprès du- 
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quel on doit pafler , afin de le tenir comme blo- 
qué , jufqu’à ce que toute l’armée foit pafTée. 

2°. On fait un bon front d’hommes d’élite, & 
on met à la tête les armes les plus fermes par elles- 
mêmes , & les plus difficiles à renverfer. 

3®. On fortifie l’avant-garde & l’arriere-garde 
avec de l’infanterie (c) , & des pièces de campa- 
gne , & on difiribue la bataille de maniéré que le 
canon , le bagage , & la plus grande partie de la 
cavalerie , qui ne peut fervir de rien aux extré- 
mités , foit toute ramaffée dans le milieu. 

IV°. Quand on a une riviere à pafler. (c/) , il 
faut : 

1®. Planter l’artillerie au bord , vis-à-vis du pof- 
te qu’on veut prendre , ce fera un grand avantage 
fi la riviere y fait un angle rentrant , Ôc s’il y a un 
gué près de-là. 

2®. A mefure que le pont fe confiruit , y faire 
avancer de la moufqueterie pour tirer au-delà de 
l’eau. 

5°. Le pont achevé , faire pafler un corps d’in- 
fanterie , de la cavalerie , quelques pièces de cam- 
pagne , ôc des pionniers pour en fortifier la tête , 
qui efl: au-delà , & l’on fortifie même celle d’en 
deçà, fl l’on craint pour l’arriere-garde. 

4®. Il faut bien prendre garde qu’on n’ait pas 
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porté des barques armées , des feux , ou d’autres 
machines pour rompre le pont , quand la moitié 
de l’armée ert paffée. 

Si l’on veut le conferver , il faut en forti- 
fier les deux bouts , & y mettre des gardes fiiffi- 
fantes. 

V“. Chaque corps qui marche féparément , 
comme l’avant- garde , le corps de bataille, l’ar- 
riere-garde, chaque colonne doit avoir des pelles, 
des hoyaux , des pionniers ôc des guides , pour 
accommoder les partages , ôc ne fe pas égarer. 

VI“. Il faut que tout le monde obferve les ré- 
gies fuivantes : 

1°. Que perfonne ne forte de fes rangs. 

2°. Que les bataillons ne fe mêlent point aux 
troupes de cavalerie. 

Que ces troupes lairtent entr’elles une dit 
tance d’environ cent pas , afin qu’elles ne foient 
point fl éloignées qu'elles ne puirtent fe prêter la 
main , ni fi près, que l’une pouffée fe renverfe fur 
l’autre , & la mette en défordre. 

En Été il faut marcher de bonne heure (e) , 
au frais & hors des grains , afin qu’on puirtè aifé- 
ment reconnoître les avenues , pofer les gardes , 
envoyer des partis en campagne , drerter des ba- 
raques & des tentes , & aller au fourrage. En 
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Hiver il faut marcher à petites journées, ôc fon- 
ger à avoir du feu. 

1 °. Les coureurs 8 c les partis (/) s’avancent 
moins la nuit que le jour. 

1°. On laijfTe des foldats aux chemins qui fe 
croifent , afin que les derniers ne s’égarent pas. 

2°. Les premières troupes (^) doivent charger 
tête bai fiée tout ce qu’elles rencontrent. 

Ou l’on ne craint point du tout l’ennemi (/^) , 
ou on le craint peu , ou on le craint beaucoup. 

1 °. Quant on ne craint rien. 

1°. Chaque corps marche féparément , avec 
Ibn bagage particulier. 

2°. Les convois font commandés avec l’artillerie. 

3°. Les gro/Tes pièces fe mènent fur des char- 
rettes. 

4°, Dès le foir d’auparavant , on donne à cha- 
que corps la marche & les ordres par écrit. 

A l'heure marquée pour la marche , les 
Généraux de bataille , le Quartier-maître, ou 
Maréchal des Logis de l’armée , & le Capitaine 
des guides , fe préfentent à l’avant-garde. 

6 °. On applanit les retranchemens du camp 
pour marcher en grand front. 

7°. Les Gardes du camp ne partent point que 
tout ne foit en marche. 
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8°. On envoyé devant des pionniers pour ré- 
parer les chemins (/’) ; des partis, des corps choi- 
fis , des coureurs & des vedettes pour découvrir 
devant , derrière , Sc fur les aîles -, des gardes pour 
l’artillerie , pour le Général , & pour le bagage , 
pour fe faifir des hauteurs, découvrir les embul- 
cades , ôc donner avis de ce qu’elles rencontrent. 

9°. On fait marcher à l’avant-garde la moitié 
de la cavalerie (^) , l’infanterie au corps de ba- 
taille , les pionniers & l’artillerie légère , précé- 
dée d’un certain inflrument fait comme le foc 
d’une charrue, pour frayer & fnarquer le chemin 
que les charrois doivent tenir ; enfuite la groffe 
artillerie , fon train , le bagage général. A l’ar- 
riere-garde , on met l’autre moitié de la cavale- 
rie, & le bagage de l’armée avec un Régiment de 
cavalerie. 

1°. Si l’armée n’eft pas enfemble , il faut don- 
ner par écrit le rendez-vous ou la Place d’ar- 
mes , dans un lieu commode fur la route qu’on 
doit tenir j que ce lieu foit fûr , de crainte que 
l’ennemi ne s’en faififlej qu’on le tienne fecret , 
de crainte qu’il n’en foit averti. Il faut fpécifier 
l’heure & les autres circonftances , avoir des 
efpions , & des partis en campagne. 

IP. Quand on a quelque chofe à craindre » 

on 
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on doit redoubler fes foins à proportion que la 
crainte eft plus ou moins grande. 

1 °. Il faut marcher dans le même ordre qu’on 
doit combattre (/) j c’eft-à-dire , qu’il faut ran- 
ger l’armee en bataille , le vifage tourne vers 
l’ennemi , & la faire marcher par le flanc , com- 
me on a dit. 

2°. Il faut renforcer la partie où l’on craint , 
avec des pièces de campagne , des munitions , 
des hoyaux , des pelles , des bêches » de l’infan- 
terie & de la cavalerie commandée exprès , Sc 
que le bagage foit à l’endroit le plus lùr ôc le 
plus à couvert. 

3°. L’artillerie qui efl: fur les affûts étant pla- 
cée à la tête , & les Efcadrons portés entre les 
Bataillons , formeront les deux premières li- 
gnes; enfuite fera le train d’artillerie, en autant 
de files que le chemin le permettra ; enfuite les 
charriots des vivres , les bagages , & enfin la 
réferve. 

4 °. Que les troupes faffent alte au-delà des 
partages (/rz) , jufqu’à ce que celles qui fuivent 
ayent joint ; & lorfque l’on entre de là dans une 
plaine , il y faut mettre l’armée en bataille , ôc 
lorfqu’on trouvera des défilés , on défilera de 
To/ne II. D 
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nouveau , l’avant-garde la première , puis la ba- 
taille , & enfin la rëferve. 

5". Il faut couvrir un flanc de la marche de 
quelque rivière (/z) , de leve'es , de montagnes , 
de charriots , de chaînes , de chevaux de frife , 
ou de quelqu’autre avantage , fuivant la fltua- 
tion du pays , ôc le nombre des troupes ôc des 
rangs. 

On obferve des maximes differentes y fuivant 
les diffërens deffeins que l’on a. 

1 °. Quand oh veut cacher fa marche. 

I". Marcher la nuit par les bois , les vallëes » 
les endroits couverts » & éviter les lieux ha- 
bités. 

2°. Ne battre que la fourdine y ne faire point 
de feux , fi ce n’eft au fortir du camp y auquel • 
cas on les laiffe allumés y pour faire croire qu’on 
y efl; y cacher les meches , ou prendre des arque- 
bufes à rouet , ou des fufils. 

3°. Envoyer de la cavalerie devant (o) y pour 
arrêter tous ceux que l’on rencontre, ou pour 
gagner les paffages. 

4°. Se mettre dans un autre chemin que ce- 
lui qu’on veut tenir , fi l’on peut être vu , & 
puis reprendre en tournant celui qu’on veut fui- 
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vre , faire fermer les portes des villes ou des 
lieux donc on fort , ôc prendre garde qu’il ne 
forte quelqu’efpion en meme tems que les troupes. 

5 °. Porter avec foi des vivres , pour le tems 
que doit durer l’expédition. 

11°. On n’envoye point de coureurs devant 
foi , quand on marche pour enlever un quartier, 
pour fecourir une Place, pour furprcndre l’en- 
nemi dans un pays couvert , dans un tems obf- 
cur , où l’on ne peut découvrir de loin , & en- 
fin toutes les fois qu’on eft déterminé de rece- 
voir avec réfolution tout ce qu’on pourra ren- 
contrer. 

IIP. Quand on marche pour forcer un paf* 
Page gardé par l’ennemi , il faut : 

1 °. Feindre de le vouloir forcer dans un en- 
droit , & palTer dans un autre ; faire femblant 
de retourner fur fes pas , ou de fe jetter autre 
parc , puis y retourner tout d’un coup , avant 
que l’ennemi y puifle arriver. 

2 °. Cacher quelques troupes auprès du pafîa- 
ge , puis marcher avec toute l’armée plus avant , 
& tandis que l’ennemi vous côtoyé , & fuit vo- 
tre marche , les troupes que vous avez cachées 
courent furprendre le paflage , & s’y poftent ; 

c’eft ainfi que le Lieutenant Général G allas , 

D 2 
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pafla.Ia Pêne dans la Poméranie , malgré l’armée 
des Suédois l’an 1644, ayant lailTé dans une em- 
bul'cade le Sergent Général Breda , qui en fur- 
prit le palTage. 

I Quand on veut faire diligence , il faut : 

1°. Laifler les bagages derrière. 

2°. Envoyer devant la cavalerie. 

3°. Mettre l’infanterie à cheval , ou fur des 
charriots 9 ou en croupe. 

4°. Mener en main des chevaux pour en chan- 
ger , à la maniéré des Tartares. 

5°. Marcher à grandes traites jour & nuit. 

V°. Quand on fe retire devant fon ennemi (p), 
le faire de maniéré que cela ne reffemble pas à 
une fuite. 


OBSERVATIONS. 

Article quatrième. 

De. la Marche. 

(a^T 'Ordre de la marche doit être relatif au pays , ainfi 
I ^ que la difpofition pour une bataille doit l’être au ter., 
rein: or comme le pays que parcourt l’armée dans fa marche 
peut être différent de celui fur lequel elle doit camper , il faut 
que la difpofition pour la marche foit différente de celle pour 
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tamper ; ainfi ce n’eft pas une régie invariable, que l’on doive 
toujours faire du flanc de la bataille la tête des colonnes , fou- 
vent c’en le centre qui doit marcher le premier , & être fuivi 
par les flancs. Si d’une plaine on entre dans des montagnes , 
on ne fera certainement pas marcher la cavalerie la première , 
qui , dans un pays de plaine , doit être fur les flancs de l’infan- 
terie , mais ce fera l’infanterie qui marchera la première , & elle 
fera fuivie de la cavalerie. Si en fortant des montagnes l’armée 
doit camper dans une plaine, l’infanterie dans le camp occupera 
le centre , & la cavalerie qui la fuit, fe partagera en deux par- 
ties à mefure qu’elle débouchera» une partie ira couvrir le flanc 
droit de l’infanterie , & l’autre partie le flanc gauche. Si l’ar- 
mée marche dans un pays de plaine , & qu’elle doive camper 
dans une plaine , il faut alors marcher comme on veut camper 
& combattre. Si elle marche dans un bois , toutes les têtes 
des colonnes doivent être d’infanterie , la cavalerie partagée 
en autant de parties qu’il y a de colonnes, & marcher après 
l’infanterie i les équipages dans le centre , précédés de l’ar- 
tillerie , avec deux brigades d’infanterie à la tête de l’artil- 
lerie. Si dans cette fuppofition de marche dans un bois, on peut 
craindre d’être attaqué dans la marche , les deux colonnes des 
flancs doivent être d’infanterie , avec du canon diflribué dans 
les brigades ; la cavalerie doit marcher dans le centre fur deux 
colonnes, la tête de ces deux colonnes doit être précédée cha- 
cune par une brigade d’infanterie , & les équipages marcher 
entre les deux colonnes de cavalerie , précédés par une brigade 
d’infanterie. L‘arriere-garde de toutes les colonnes doit être 
d’infintcrie , les huflards & les troupes légères à pied & à che- 
val doivent être diftribués à l’avant-garde , fur les deux flancs 
des deux colonnes d’infanterie , & à l’arriere-garde. En fuppo- 
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fant que l’armée marche dans un pays de plaine fur quatre 
colonnes de troupes & une d’artillerie & d’équipages , l’aile 
droite de la cavalerie de la première ligne tiendra la tête de 
la colonne de la droite , & fera fuivie de la cavalerie de la fé- 
condé ligne de la droite. L’aile gauche de la cavalerie de la 
première ligne tiendra la tête de la colonne de la gauche , &c 
fera fuivie de la gauche de la féconde ligne de cavalerie. L’aile 
droite de l’infanterie de la première ligne jufqu’au centre, 
formera la tête de la colonne de la droite de l’infanterie , & 
fera fuivie de la moitié de l’infanterie de la fécondé ligne de 
la droite ; il en fera de même de l’aile gauche, l’artillerie for- 
mva la colonne du centre. Quant aux équipages , on peut 
leur faire fuivre la colonne d’artillerie , ou bien les partager 
en cinq parties, & que chaque colonne foit fuivie de fes équi* 
pages, couverts par une forte arriere-garde, relative au pays 
où elle marche. Si l’armée marche dans un pays de plaine , 
& que le camp foit marqué fur un terrein inégal , coupé de 
bois & de brouflailles , la marche jufqu’à l’entrée des bois doit 
être difpofée comme ci-deflTus , en fuppofant que l’on piiifle 
craindre d’être attaqué dans la marche ; mais fi l’ennemi eft 
éloigné , il ne faut plus avoir égard à la plaine que parcourt 
l’armée , mais au terrein fur lequel elle doit camper , & la 
faire marcher dans l’ordre où elle doit camper. Si par la pro- 
ximité de l’ennemi , & par fa pofition , il peut attaquer l’ar- 
mée dans fa marche, la difpofition pour la marche doit être 
relative à la nature du pays , & à la partie que l’ennemi peut 
attaquer avec le plus de facilité ; mais à l’entrée des bois l’ar- 
mée doit faire altc pour changer fa difpofition , qui ne doit 
plus être la même , parce que dans des pays fourrés l’infante- 
rie doit couvrir la cavalerie , comme dans un pays de plaine 
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la cavalerie doit couvrir l’infanterie. C’cft la fituation du pays , 
c’cil l’éloignement & lapofition de l’ennemi quidccidentde l’or- 
dre que tiennent les troupes dans uncmarche> il en eftde même 
dans toute autre operation de guerre. Dans telle occafion l’in- 
fanterie doit être dans le centre,la cavalerie fur les ailes, l’artille- 
rie 6c les bagages entre les colonnes d’infanterie; dans une autre, 
la cavalerie doit être dans le centre , fuivie des bagages , l’in- 
fanterie fut les flancs, & l’artillerie entre les colonnes d’in- 
fanterie & celles de cavalerie, ou diftribuées par brigades dans 
les colonnes d’infanterie , quelquefois les colonnes font mê- 
lées de cavalerie & d’infanterie, tantôt la cavalerie tient la tête, 
tantôt c’eft l’infanterie. Il n’y a point de régies fixes fur la 
difpofition des troupes pour une marche; & de tous les prin- 
cipes que l’on peut donner, il n’y en a aucuns qui ne varient 
fuivant la fituation des lieux & les circonftances ; c’eft à ceux 
qui commandent, à faire leurs difpofitions relatives au rerrein, 
à la pofition de l’ennemi, & à la polfibilité qu’il peut avoir 
d’attaquer l’armée dans fa marche , fur le flanc droit, fur le gau- 
che , en tête ou en queue. Au furplus , il y a tant d’Ouvrages de 
guerre qui traitent cette matière à fond , qu’il me paroît inu- 
tile de répéter ce qu’ils enfeignent. M. le Maréchal de Puife- 
gur eft un guide admirable, il ne laiffe rien à defirer fur cet 
objet. Les Mémoires de Santa-Cruz traitent auflî des marches; 
mais cet Auteur eft diffus , cependant il donne de très-bons 
principes. M. de Feuquieres donne d’excellentes inftruéHons, 
& elles font d’autant meilleures , qu’il les appuie d’exemples 
intéreffans ; il cite des marches de Meffieurs de Luxembourg, 
de Montécuculi, deTurenne&deCrequi, toutes marches plus 
inftruéiives que tous les préceptes que l’on pourroit donner; 
ÔC s’il m’eft permis de marcher après M. de Feuquieres âc 
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M. de Puifegur ; comme je crois avoir traité cette matière des 
Marches à fond dans mon Ell'ai fur l’Art de la guerre , j’y 
renvoyé le Lcrtcur *. 

{h) Un cavalier , du tems de Montecuculi , pouvoir occu- 
per cinq pieds de front & huit de hauteur , parce qu’il étoic 
armé de toutes pièces, & que fon cheval étoit bardé; mais 
aujourd'hui qu'il n'a qu’un plallron , & que fon cheval n’eft 
point armé , il n’occupe plus que trois pieds de front & fepe 
de hauteur. Un fantallin occupe en marchant deux pieds de 
front & trois de hauteur; lorfqu’il ell en bataille, il n’occupe 
plus qu'un pied & demi de front & autant de hauteur. 

(c) On ne fortine l’avant-garde & l’arriere-garde avec de 
l'intantcrie & du canon , que lorfquc l’ennemi peut attaquer 
l une ou l'autre, ou lorfque l’on marche dans un pays coupe 
de bois ou de montagnes. Si l’on marche en plaine , c’eft à U 
cavalerie à faire l’arriere-garde 3c l’avant-garde, précédée, 
pour l’avant garde, de huflards 3c de troupes légères à cheval, 
& fuivie à l'arriere-garde de ces mêmes troupes qui gardent 
auili les flancs ; mais il faut encore de l'infanterie à l'une 3c i 
l’autre avec du canon , pour les foutenir en cas d’une attaque 
vive de la part de l’ennemi. Les flancs de l’armée doivent être 
aurtî evaclement gardes , & on employé pour cela des huf- 
fards ibutenus de dragons : c’efl la lituarion du pays qui indi- 
que l’efpece de troupes que l'on doit employer dans cette cir- 
conftance , ainlî que leur nombre , 3: la difpoùtion qu'il faut 
faire de ces trc»upes. 

' 11 n'y a ps^int d’vspcration plus belle ni plus difficile 
que le patl'age des rivières . lur-tout quand elles iont dcien- 
ducs au bord oppofe. On peut les palier de vive force & par 
luie , toujours plus certaiaement quand c’eü par rufe ; les 

moyens 
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moyens qu’il faut employer font moins brillans, mais ils font 
plus folides , & le fucccs moins douteux. Ces moyens font 
de tâcher de divifer les forces de l’ennemi , de paroître vou- 
loir jetter un pont dans un lieu commode , mais fans autre 
de/Tein que de donner une apparence de réalité à cette en- 
treprife , & pendant ce tems , il faut en conftruire un plus 
haut ou plus bas, en tenant l’ennemi en fufpens fur l’établif- 
femcnt du pont fimulé > le fatiguer par de petits détachemcns 
qui remontent & defcendent la riviere , auxquels il en oppo- 
fera de plus confidérables pour éclairer ces détachemcns î re- 
connoîtrc leurs defleins , & s’oppofer aux entreprifes qu’ils 
voudroient tenter. S’il Ce trouve une ifle , s’en emparer , la 
retrancher , pour faire craindre à l’ennemi que l’on ne jette 
un pont à cet endroit , & l’obliger à mettre un gros corps de 
troupes vis-à-vis cette ifle > détacher pendant la nuit un corps 
de troupes tiré de la fécondé ligne , qui laiflera fes tentes 
tendues , & qui , par une marche éloignée de la riviere , ôc 
hors d’être apper<jue de l’ennemi , ou cachée par des bois ou 
des hauteurs, ira jetter un pont dans un lieu commode, le 
retranchera & le gardera jufqu’à l’arrivée de l’armée. 

L’antiquité fournit de beaux exemples de palTages de riviè- 
res de vive force & par rufe. Au nombre des premiers , ell ce- 
lui du Granique par Alexandre contre Memnon & les Satra- 
pes de Darius; au rang des féconds , celui de l’Hidafpc par le 
même contre Porus , du Rhône par Annibal , & de l’Ailier 
par Céfar contre Vercingentorix. L’Hiftoire moderne offre 
dans les paffages par rufe , celui de l’Adigc en 1701 par M. 
le Prince Eugene , défendu par M. de Catinat ; celui du Rhin, 
par M. le Maréchal de Villars, en 1702 ; & dans la dernierc 
guerre celui du Rhin , par M. le Prince Ferdinand de Brunfwick 
Tome II. E 
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à Binen , au-deflbus d’Emerick. Quant aux palTages de vive 
force , THiftoire moderne n’offre que celui de Louis XIV à 
Tholuis (ti). Ce Prince apres s’etre empare' de Mazeick , de 
Burick , de Wefel , d’Emerick , de Rimberg, &, de Rees , com- 
mande au Prince de Condé de faire reconnoître le Rhin , & 
de voir fi l’on ne pourroit pas le pafler , pour marcher de-là 
fur Nimegue {b ) , Harnhem, & plufieurs autres Places , juf- 
qu’à Utrecht. Le Prince de Condé charge le Comte de Gui- 
che de cette commilfion ; celui-ci reconnoît un gué vis-à-vis le 
Fort de Tholuis , où il ne falloir nager qu’une centaine de 
pas , les eaux étant très-balfcs , parce que l’année avoir été 
trcs-fechc. Le Prince de Condé en ayant rendu compte au 
Roi , ce Monarque marche vers le Rhin , dont la rive gauche 
croit gardée & défendue par fept Régimens d’infanterie & 
trois de cavalerie , aux ordres du Général Wurtz. Le Roi or- 
donne au Régiment des cuiralViers , commandé par M. le Comte 
de Revel , de pafler , ce Régiment fe jette dans le fleuve , fuivi 
d’une quantité prodigieufe de Volontaires, & d’une partie de 
b Maifon du Roi; ils paflent, attaquent la cavalerie Hollan- 
daife qui s’étoit avancé dans l’eau, & qui après une foible ré- 
lillance, lâcha le pied & s’enfuit , fans que le Général V’urtz 


(a) Tholuis n’exifte plus. Au Fort de Schenek , qui eft un peu au-de(Tus de 
l'endroit où éioit Tholuis, le Rhin fe féparc en deux. La partie droite cenferve 
le nom de Rhin, celle de la gauche prend celui de Wahal. 

(i) Nimegue cil fur la rive gauche du Wahal qui baigne Tes murs ; comme 
Louis XIV en vouloir faire le liège , il ne pouvoir invertir la Place qu'en tâifant 
palTer à une partie de fes troupes le bras du Rhin qui fait la fourche avec le Wa- 
hal , & c'ell ce bras du Rhin qui étoit défendu par fept Régimens d’infiinterie 
& trois de cavalerie , aux ordres du Général Wurtz, pour empêcher les Fran- 
çais d'invertir la Place par ce côté, rien ne les empêchant de l'invertir par larive 
gauche du Wahal. 
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pût jamais la rallier. L’infanterie Hollandaife fe rendit , 
quand elle vit ce premier corps de cavalerie Françaife pafle, 

& que la Tienne étoit en déroute î le refte de l’armée pafTa, 
n’ayant plus à combattre que les flots , qui en engloutirent 
plufieurs *. Cet exemple, tout brillant qu’il eft , n’auroit pas àa 

eu une rcuflate aufli complette, file Général Hollandais avoir Turenne , 
eu des troupes plus aguerries, & fi la cavalerie qu’il avoir fait '* 
entrer dans Teau eût été foutenue de fon infanterie, &L par de 
bonnes & fortes batteries de canon. 

Les paflages de vive force en impriment à l’ennemi, & Té- 
tonnent , s’il n’eft pas bien aguerri , & fi le Général qui le 
commande ne fait pas lui infpirer la confiance que l’avantage de 
lapofitiondoitencoreaugmenter j des qu’il verra Tennemife jet- 
ter avec courage au milieu des flots, loin de défendre la rivière 
il abandonnera fon porte , fans Lire réflexion qu’il ertarmé , & 
que les flots combattent encore pour lui. Il eft cependant 
certain qu’il faut beaucoup plus de réfolution à celui qui 
tente le partage en bateau , fur des radeaux , ou à la nage, 
qu’il n’en faut à celui qui le défend, parce que ce dernier peut 
ajouter à Tobftacle réel du partage , des retranchemens garnis 
d’une forte & nombreufe artillerie , & multiplier à l’ennemi 
le danger & des difficultés qui paroirtènt infurmontables. 

(e) La raifon que donne Montécuculi pour ne pas marcher 
dans les grains n’eft pas, à ce que je penfe, celle qu’il auroit 
dû alléguer, parce qu’en marchant dans les grains on décou- 
vre plus aifément , on voit mieux les portes où il faut mettre 
des gardes , & le pays eft plus exaftement reconnu que fi on 
ne marchoit que fur les grands chemins ; d’ailleurs , s’il eft 
queftion de camper , il faut bien faire couper les grains qui 
font dans l’emplacement du camp, pour pouvoir y rendre les 

Ea 
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tentes; il faut meme que les partis que l’on envoyé en campa- 
gne parcourent la plaine en avant du camp , & la fouillent 
exadlement : or, lareconnoiflanceferamal faite fi ces partis fui- 
vent les grands chemins, & qu’ils ne traverfent pas le pays dans 
toutes fes parties. S’il eut dit qu’en marchant de grand matin on 
arrive de bonne heure au camp , & qu’alors il eft plusaiféde 
placer les polies, d’envoyer des détachemens dehors, de dref- 
fer les tentes, & d’aller à l’eau , au bois & au fourrage , cela 
auroit été' julle; mais les grains ne font rien à ces difpofitions. 
Il faut éviter de gâter les grains inutilement, parce qu’il faut 
fe ménager des fourrages , que les marches en gâtent beau- 
coup, au lieu que lorfqu’on en laifie derrière foi , on fe les 
ménage pour l’arriere faifon , ou au cas que l’on foit for- 
cé de rétrograder. Montécuculi ajoute qu’en hiver il faut 
marcher à petite journée , cela eft jufte; mais que fignifie qu’il 
faut fonger à avoir du feu ? il ne manque point de feu dans 
une armée ; mais fi on la campe mal , elle peut manquer de 
bois: il fe feroit rendu plus intelligible, s’il eut dit que non- 
feulement vers l’arriere faifon , mais même en tout tems , on 
doit toujours camper une armée à portée des bois. Pour 
qu’un camp foit afiîs commodément , il faut du bois, de l’eau 
& des fourrages ; fi une de ces trois chofes manque , le camp 
eft mal pris & ne vaut rien. Il peut être bien firué , relative- 
ment à la pofition forte que prefente le terrein ; mais comme 
on ne peut pas y refter, parce que les chofes abfolument né- 
ceflaires y manquent , ce camp ne peut rien valoir. Pour 
qu’un camp foit bon , il faut réunir la force qui conlillc dans 
la fituation du terrein , & la commodité qui dépend d’avoir du 
bois, des fourrages & de l’eau à portée du camp. Lcscirconf- 
tances n'obligent pas toujours à chercher l’avantage du ter- 
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rein j lotfqu’on eft encore éloigné de l’ennemi , il ne faut 
chercher que la commodité des troupes, mais lorfque l’on s’en 
approche , il faut que la fituation & la commodité foient 
unies. 

{f) On entend par les coureurs & les partis, les différens 
détachemens de troupes légères que l’on envoyé en avant 
& fur l’armée ennemie > ils doivent toujours fe tenir éloignés 
du camp , & les plus près qu’ils peuvent de l’ennemi 5 mais 
ils doivent proportionner leur éloignement à leur force , 
& à celle des partis ennemis qui font en campagne , pour n’c- 
tre point coupés ni attaqués avec avantage, fans qu’ils puif- 
fent efpérer de fecours. Il n’en eft pas des détachemens que 
l’on fait fortir comme des mouvemens généraux d’une armée; 
jamais une armée ne doit mouvoir , marcher , ni changer de 
camp fans objet. Les détachemens ont bien pour objet de 
fouiller un pays, d’empêcher l’ennemi d’approcher du camp, 
& d’avertir le Général de tous les mouvemens que l’ennemi 
peut faire ; mais c’eft un objet général , & il n’eft pas toujours 
déterminé: il l’eft dans des circonftances, mais fouvent les dé- 
tachemens n’ont pour but que la fureté du camp , & n’en 
ont point de fixe & d’alTuré. La volonté du Général les fait 
fortir , mais les occafions les déterminent à marcher plutôt 
d’un côté que d’un autre ; quelques foient les motifs qui les 
fall'ent partir , dès qu’ils rentrent au camp , il faut qu’il en 
parte d’autres, pour ne pas permettre à l’ennemi de s’avancer 
dans le pays, de s’emparer de portes importans pour lui , de 
reconnoître la pofition du camp, & d’être inrtruit des mou- 
vemens que le Général fait faire à l’armée. 

(jg) Montccuculi fuppofe, fans doute, que ce font les pre- 
mières troupes de l’avant-garde de rarmée,6c qu’elle fuit de près; 
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que ces premières troupes ont ordre d’attaquer tout ce 
qu’elles trouveront devant elles ; car fi l’oflicier qui les com- 
mande n’a point d’ordre, il doit bien les attaquer , & tâcher de 
les faire reculer; mais fi l’ennemi fe fortifie, il doit en faire aver- 
tir le Gcne'ral qui commande l’avant-garde , qui lui envoyera 
du renfort , ou qui lui ordonnera de garder fa pofition , & de 
contenir l’ennemi , ou bien de fe retirer fur lui. Celui<i doit 
fur le champ inftruire le General en chef de ce qui fe palfe en 
avant , & attendre fes ordres ; dans la crainte d’engager une 
affaire géne'rale contre les projets du Ge'ncral en chef. Trop 
d’ardeur eft fouvent dangereufe, il faut favoir la modérer , & 
quand on a pris les connoiffances nécelfaires, c’eft alors qu’elle 
peut fe montrer , & qu’elle devient une vertu militaire. Le 
courage fans la prudence eft , peut-être , un des plus grands 
defauts que l’on puifte avoir ; la prudence fans le courage eft 
pufillanimitc, foiblelfe , & pis encore. 

A la bataille de Mantinée, entre Philopœmen & Macha- 
nidas , tyran de Lacédémone, ce dernier ayant enfoncé & mis 
en fuite l’aîlc gauche de Philopœmen , fans fonger à mettre 
à profit cet avantage, en attaquant avec fon infanterie le cen- 
tre des Achéens, & de les prendre en même tems en flanc par 
fon aile viélorieufe, fe lailfe emporter par une ardeur & un 
courage déplacés , & pourfuit fans ordre les fuyards ; mais 
Philopœmen ayant fait marcher les premières cohortes qu’il 
ttouva fous fa main, fe failit du pofte que Machanidas venoit 
d’abandonner ; par cette manœuvre il fépare le centre de l’in- 
fanterie ennemie de fon aile droite , il rallie enfuite une gran- 
de partie des Illyriens & des étrangers qui s’étoient jettés à 
l’écart pour éviter le choc du vainqueur, il les place fur le 
flanc de fon infanterie du centre , avec ordre d’arrêter l’ennemi 
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au retour de fapourfuite. L’infanterie Laccdcmonknne, fans 

attendre le fignal , s’avance avec imp e'tuolitc fur les Acheens 

piques baiflees 5 c’étoit le moment que Philopœmen attendoit. 

Il Y avoit un fofle entre les Lacédémoniens & les Acliéens , 

& ces derniers étoient en bataille fur le bord de ce fofle 5 dès 

que Philopœmen vit l’infanterie ennemie defeendre le fofle , 

il la fit charger avec vigueur ; ceux<i qui en defeendant s’é- 

toient rompus , ne virent pas plutôt les Achéens au-defliis 

d’eux, qu’ils prirent la fuite. Machanid.as de retour avec fon 

aile droite , vit fon armée en fuite , & reconnut , mais trop 

tard, fon imprudence. Son armée fut taillée en pièces, & lui- 

même y perdit la vie *. . 

* viedePhilop, 

{h) On craint l’ennemi par plufieurs motifs, lorfqu’il ades tsm. i.in-40. 

forces tres-fupérieures à celles que l’on commande ; quand le 
Général ennemi s’eft acquis une haute réputation dans la 
guerre i quand l’armée ennemie eft compofée de foldats aguer- 
ris & difeiplinés , & que celle que l’on a fous fes ordres eft de 
nouvelle levée , & que l’on n’a pas encore eu le tems d’y 
mettre l’ordre & la difeipline néceflairesi fuite ordinaire des 
nouvelles levées, & d’un vice dans la cohftitution du militaire , 
qui ne peut pas en cas de guerre être mis fur le pied de guerre, 
en augmentant les corps par des foldats inftruits , ou , du 
moins , préparés à l’ordre & à la difeipline. On le craint en- 
core quand la confiance dans le Général n’eft pas établie 5 & 
quelque nombreufe que foit l’armée, fi ce fentiment n’eft pas 
général , elle fera toujours dans l’appréhenfion. Cependant 
en fuppofant une proportion à-peu-pres égale entre la force 
& la valeur des deux armées , & une eftime réciproque de la 
capacité des deux chefs , le mot de crainte doit être pris alors 
pour méfiance i mais dans aucuncas pour la peur. Il n’eft point 
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d’occafions ni de fituations où l’on ne doive fc méfier de l’en- 
nemi. La méfiance entraîne nécclTairement après elle la vigi- 
lance; ainfi, quelqu’éloigné que l’on foit de l’ennemi , quels 
que foient les obftaclcs qui le féparent & l’empêchent d’ap- 
procher, il faut toujours marcher, & camper comme s’il croit 
près , & comme s’il pouvoir attaquer l’armée dans fa marche, 
ou lorfqu’elle arrive dans fon camp. Si on néglige les pré- 
cautions néceflaires lorfqu’on eft éloigne de l’ennemi, on en 
contractera l’habitude , & on les négligera lorfqu’on en fera 
plus près: cette négligence du Général fe communiquera aux 
Officiers généraux, de-là aux Colonels, aux officiers particu- 
liers, & à toute l’armée. 

On ne peut de trop bonne heure établir un ordre & une 
difeipline exade dans le fervice ; c’eft un point auffi cflentiel 
que d’avoir des fubfiftances pour l’armée ; ce point eft impor- 
tant , & ne peut jamais être inutile dans aucun cas : s’il l’eft 
pour le moment , relativement à l’éloignement de l’ennemi; 
il vient un tems où les plus grandes précautions ne font ja- 
mais fuperflues. Telles & telles précautions , pendant que 
l’armée ennemie eft à vingt lieues, ou qu’elle eft même encore 
dans fes Quartiers, paroîtront inutiles & même déplacées au 
yeux d’un certain nombre de gens qui ne doutent de rien , & 
qui croyent que l’on établit l’ordre & la difeipline dans huit 
jours ; mais il n’en fera pas de même aux yeux des vrais mili- 
taires qui en connoilTent la conféqucnce. Agir ainfi , ce n’cft 
point fatiguer les troupes inutilement, c’eft leur apprendre à 
fe garder lorfqu’elles feront à portée de l’ennemi , & qu’elles 
pourront en être attaquées; ce fera, peut-être, troubler le re- 
pos de quelques officiers, qui auront palîc une partie de la 

nuit 
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nuit à table ou à jouer (a), ce ne fera pas un grand malheur} 
& pofir le repos de quelques particuliers qui ne font pas leur 
devoir, il ne faut pas facrifier l’arme'e, ni expofcr la gloire de 
la Nation, & les avantages de l’État. 

L’inquic'tude à la guerre eft un vice capital, & malheurcu- 
femcnt il eft bien commun j elle annonce une tête foible , un 
efprit timide , des talens médiocres, & un génie borné. On 
peut être très-brave & être inquiet, l’un & l’autre peuvent fe 
trouver enfemble, parce que les talens pour la guerre ne font 
pas donnés feulement au courage , mais encore à une force 
d’efprit qui tient l’ame tranquille dans les plus grands dan- 
gers, qui prévoit les chofes, & qui fait y remédier fans fe trou- 
bler. Il ne faut jamais donner à ces braves gens, mais inquiets, 
de commandement en chef , il faut les faire attaquer lorfque 
la difpofition eft faite , qu’ils fe campent lorfque le terrein 
leur aura été marqué; mais ils ne doivent jamais commander en 
chef, pas même en détachement. La vigilance, au contraire, 
annonce de.l’ordre, une méfiance jufte, mais fans timidité, de 
la fermeté dans l’ame , & un efprit toujours prêt à parer aux 
inconvéniens, à faifir les occafions, & même à les faire naître. 

(t) J’ai déjà dit qu-’il fallpit que les chemins fulTent recon- 

(a) J’ai dit au Tora. I. Liv. I. Chap. 11. An. IV. de mes Obfervations , 
qu'il devroitêtre défendu dans un camp de donner à fouper ; i'ajoute qu’il de- 
vroit l’étre de jouer pafTé neuf heures du foir > parce qu’il faut être couché à dix 
heures. J’ai vu des Officiers généraux envoyer leurs Aides de camp chercher des 
aâeurspour faire leur partie, SepafTerprerque toute la nuit à jouer, & ces parties 
de jeufe renouveiler tous les jours; e(l-ce-là fervir IcRoi? faire fon devoir? & avec 
cette vie , e(l-il pofChle de le remplir ? Je l’ai déjà dit , & je le répété encore , 
tout militaire jaloux de faire fon métier doitétre levé à trois ou quatre heures du 
matin. Un Officier général de fervice ou non , doit vifiter les polies en avant, le 
camp , fes environs, le terrein en avant, & enfin fc mettre parfaitement dans la 
tète le local fur lequel le camp eft alfis. Si c’eft un Colonel , il doit villter fon 
Aégimcnt, un Capitainefa compagnie, Stainridarefte,jufqu'au fous- Lieutenant, 
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nus , accommodes & ouverts avant que de faire fortir l’armee 
de fon camp pour en aller prendre un autre. Les pionniers 
que Montceuculi dit qu’il faut faire marchera l’avant-garde, 
ne font que pour les reparer , en cas qu’ils ayent été rompus 
ou pa*" l’ennemi , ou par quelqu’orage , depuis la reconnoif- 
fancc faite. Les chemins pour les colonnes doivent être très- 
ouvets &: très-larges, pour que les troupes puiflent toujours 
marcher fur le meme front qu’elles ont en partant du camp. S’il 
étoit polTible de faire marcher l’inhrnterie par demi-batailloa 
de front , & la cavalerie par efeadron , la marche en feroir biea 
plus prompte & bien plus enfemble, il y auroit moins de traî- 
neurs, & les troupes en arrivant dans leur nouveau camp fe- 
roient bien plutôt campées ; mais comme il fe trouve fouvent 
des pays difhciles, coupés de ravins, de ruilTeaux, de bois 6c. 
de brouffailles, il faudroit un tems trcs-confidérablc pour ou- 
vrir ces chemins , & conftruire des ponts afTez larges pour 
faire marcher les troupes fur un fi grand front > on fe contente 
de les ouvrir de dix-huit pieds , & de faire les ponts de la mê- 
me largeur , pour que l’infanterie marche au moins fur huit 
de front, & la cavalerie fur quatre. C’ell une attention qu’il 
faut avoir , de faire toujours marcher les troupes fur le même 
front qu’elles ont en partant du camp; on évite par- là de faire 
courir l’infanterie après un défilé , & galopper la cavalerie 
pour rejoindre la tête des colonnes: c’eft ce qui arrive cepen- 
dant très-fouvent. J’ai vu des chemins ouverts pour des co- 
lonnes , qui n’avoient pas dix pieds de largeur , & des ponts 
qui n’en avoient tout au plus que fix à fept ; mais ces chemins 
étoient mal ouverts, & ces ponts beaucoup trop étroits , l’un 
& l’autre doivent toujours avoir dix-huit pieds de largeur. U 
y auroit un inconvénient à faire les chemins plus ouverts , 
parce que comme on cft fouvent forcé de marclicr au milieu 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE I. 


45 

des grains , fi les colonnes avoient un plus grand front que 
celui que j’indique , on perdroit beaucoup de grains, ce qu’il 
faur eViter. 

La rcconnoiflance pour la marche de l’armce doit être faite 
par les ofiieiers de l’Érat Major de l’armce j fi l’ennemi eft 
éloigné , on leur donne de petits dctachemens pour les aider 
à faire leur reconnoilfance ; ils mènent aull'i avec eux des tra- 
vailleurs qui onr des pelles , des pioches , des haches , & de 
grolTes ferpes , pour accommoder les chemins , combler les 
ravins de peu d’importance , élargir les chemins , couper des 
haies, faire des fafeines, pour aflurer les terreins marécageux, 
pour conftruire des ponts fur les ruilTeaux , & pour couper 
des jalons {a ) , que l’on plante de diftance en diftance , pour 
indiquer aux troupes le chemin qu’ils doivent fuivre. 

Si l’ennemi ell plus près , les détachemens que l’on donne 
aux officiers de l’État Major chargés d’ouvrir les chemins , 
doivent être plus confidérables , parce qu’ils doivent envoyer 
des troupes en avant d’eux , pour les couvrir pendant leur 
opération , & qu’en même tems ces troupes en avant foient 
foutenues par celles qui relient avec ces officiers. 

Ap rcs que la reconnoilfance ell faite , & que les chemins 
font ouverts & jalonnés , les officiers de l’État Major s’en re- 
tournent au camp 5 mais les détachemens doivent relier pour 
obferver l’ennemi , & empêcher que fes partis ne s’avancent, 
& ne reconnoilfent la marche ouverte. Si l’armée doit mar- 
cher le lendemain , ces détachemens doivent relier dans leur 


(a) Les jalons font de longues perches de quinze à feize pieds de haut , au 
bout defquelles on met de la paille , & qui fervent à diriger la marche de cha- 
que colonne. 
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pofition , & attendre que l’armée foit arrivée dans fon camp ^ 
ou au moins les nouvelles gardes & les campemens, & enfuite 
rentrer dans le camp qui leur aura été marqués mais li elle ne 
doit marcher que deux ou trois jours après , il faut les faire 
relever par d’autres troupes , mais en plus grand nombre , 
parce qu’un corps de troupes, quelque foible qu’il foit, peut 
bien refter vingt-quatre heures dans une pofition , fans avoir 
beaucoup à craindre de l'ennemi ; mais il ne peut pas fans rif- 
que y refter plus long-tems, parce que l’ennemi a le loifir da 
faire un projet d’attaque & de l’exécuter, fur-tout fur un ter- 
rein qu’il connoît ; c’eft pour cette raifon que les troupes qui 
relevent celles qui font en avant doivent être plus en force, 
afin que l’attente de l’ennemi foit trompée, & qu’efpérant ne 
trouver que trois ou quatre cetu hommes , il en trouve deux 
mille. Ces détachemens ne font point fatigans , parce qu’ils 
doivent rentrer dès que les campemens & les nouvelles gardes 
font arrivés , & que celles-ci font placées î mais aufti-tôt que 
l’armée eft fur le terrein où elle doit camper , il faut en faire 
fortir d’autres moins confidérables , pour garder k camp en 
avant des gardes, & pour ne pas perdre l’ennemi de vue. 

Ces détachemens en avant doivent être de hulTards, de dra- 
gons , & de troupes légères à pied & à cheval. La fituationdu 
pays indique l’efpece d’arme qu’il faut employer, & la proxi- 
mité de l’ennemi la force de cesdétachemens. C’eft ainfi que l’on 
prépare la marche d’une armée , que l’on alTure l’armée dans 
fon camp , que l’on n’eft pas obligé de mettre des gardes de 
cavalerie fans nombre, qui fatiguent inutilement la cavalerie, 
& qui ne lui font d’aucune utilité. 

( ^) Montécuculi fuppofe , fans doute, une armée qui mar. 
che dans un pays de plaine , car la difpofition qu’il indique 
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feroit mauvaife dans un pays de bois, de montagnes, & coupé 
par des ruiffeaux ou des ravins (a). Dans ce pays , c'eft l’in- 
fanterie qui doit marcher la première avec du canon, la cava- 
lerie enfuite, & tout le bagage derrière : un Re'giment de ca- 
valerie qu’il met à l’arriere-garde pour efcorter les équipages, 
n’eft dans aucun cas fuffilant pour les garder. L’efcorte des 
équipages doit toujours être compofce d’infanterie , de huf- 
fards & de dragons , avec des troupes légères , en fuppofant 
ces bagages marchant dans un pays de plaine ; fi c’eft dans un 
pays fourré ou coupé; il ne faut que de l’infanterie, & quel- 
ques huffards pour éclairer les flancs. L’infanterie eft plus 
propre pour défendre les équipages que ne peut l’être la ca- 
valerie , parce qu’elle parque les charriots , qu’elle fe met 
derrière, qu’elle s’en fait un retranchement , & que, comme 
les bagages ne peuvent jamais être attaqués que par des trou- 
pes à pied , foutenues d’autres troupes à cheval , il faut que 
l’efcorte foit compofée des mêmes armes qui peuvent l’atta- 
quer , & pouvoir oppofer infanterie à infanterie & cavalerie 


(a) M. le Vicomte de Turenne , dans la malheureufe campagne qui fit perdre 
ce grand homme à la France , forcé de regagner fon camp retranché , où il avoit 
lailTé M. le Comte de Lorge avec une partie de l'armée , pour barrer aux enne- 
mis le pont de Strafbourg , avoit un bois à pafler. Ce grand Général fit une dif- 
pofition qui paroit totalement oppofée aux principes de guerre les plus générale- 
ment reçus : il forma fon avant-garde d’infianterie , de cavalerie & de canon ; 
d'abord les gardes de l'armée , enfuite les dragons , du canon après, de la cava- 
lerie derrière , de l'infanterie enfuite , ainll alternativement , & le telle des 
troupes fuivoit derrière ♦. ç 

Ce grand Général avoit , fans doute , des raifons qu'il ne dit point ; mais telles 
qu’elles pulTent être , lorfque l'on ell obligé de palier dans un bois & de marcher 
fur une colonne , je penfe que l'avant-garde doit être compofée d'infanterie & de 
canon , & que toute la cavalerie dans cette circopHance ne peut qu’embarralTer, 
«D fuppofant l’avant-garde attaquée. 
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à cavalerie. Si ce ne font que des huflards & de la cavalerîç 
qui attaquent cette efcorte , ils n'oferont pas en approcher 
lorfque l’infanrcrie aura fait parquer les charriots , & qu’elle 
fe fera mis derrière ce retranchement 5 au lieu qu’ils attaque- 
ront certainement la cavalerie , qui ne peut pas s’enfermer 
dans l’inte'rieur du parc , mais qui doit fe placer en avant & 
fur les flancs pour le couvrir. Si cette cavalerie eft battue , 
les équipages font pris & pilles; fi c’eft de l’infanterie qui at- 
taque, foutenue par de la cavalerie & des hulTards, les armes 
font égalés, & même l’infanterie retranchée derrière les char- 
riots, & en partie montée delTus , a un double avantage. Pen- 
dant ce combat d’inf.\nterie , la cavalerie , les huflards & les 
dragons de l’efcortc s’oppofe à la cavalerie ennemie & à fes 
hiifliards 5 ainfl le fuccès efl au moins douteux pour l’ennemi, 
& il ne peut l'être, (i toute l’efcortc n’eft que de cavalerie. 

Il eft incompréhenfible que Montécuculi ait donne cette 
difpofition pour précepte , il eft vrai qu’il dit que c’eft quand 
on ne craint rien; mais y a-t-il quelques momens à la guerre, 
où l’on puifle fe relâcher fur l’ordre , la difeipline & les dif- 
pofitionsî 11 n’y en a aucuns; & lorfque l’on fe relâche fur un 
point , on en fait bientôt de même fur les autres. 

(/) J’ai dit plus haut que cettcrégle n’étoit pas générale; 
il en eft de cela comme de tous les principes de guerre , qui , 
tous bons par eux-mêmes , deviennent faux lorfqu’ils ne font 
pas appliqués aux circonftances 6c au terrein. 

(m) Montécuculi ne veut pas, fans doute, faire beaucoup 
de chemin en un jour , ou il fuppofe que le pays en avant n’a 
pas été reconnu, ce qui eft une très-grande faute. Dans quel- 
que pays que ce puiire être , une armée ne doit être arretée 
dans fa marche que par l’ennemi , & jamais par les diflicultés 
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que le pays preTente, parce qu’il doit avoir etc reconnu , les 
chemins applanis & ouverts, les défilés , s’il y en a , gardes, 
& généralement tous les paffages qui forcent à marcher fur 
un front étroit. Si les chemins n’ont pas été reconnus , l’em- 
placement du camp projette' ne l’aura certainement pas été, 
il n’eft pas pollible de prendre une pofition en ne la voyant 
que fur la carte j & à moins qu’on ne connoilTe parfaitement 
le pays , il faut nécelTairement fe tranfporter fur le terrein 
pour pouvoir décider de l’emplacement du camp. Si le camp 
eft reconnu , qui peut empêcher d’ouvrir les chemins nécef- 
faircs pour y faire marcher l’armée ? de faire garder les défi- 
lés, les bois, les ponts, s’il y en a, & par conféquent de con- 
tinuer fa marche , fans être oblige de s’arrêter à chaque obf- 
tacle qui fe rencontre ? La manœuvre de Montécuculi efi: 
bonne, & même nécelTaire, pour un détachement } mais elle 
eft inutile pour une armée , en fuppofant cependant les pré- 
cautions prifes telles que je les ai dit plus haut. S’il falloir 
qu’à chaque défilé, à chaque pont , une armée fe mit en ba- 
taille avant que de pafler l’iin ou l’autre, & qu’elle s’y remit 
encore après avoir pafte , à peine feroit-elle une demi-lieue 
par jour , & elle feroit plus fatiguée que fi elle en eut fait 
cinq & fix fans s’arrêter. Il n’en eft pas de même d’un déta- 
chement 5 comme ce font les circonftances du moment qui le 
font marcher , fa deftinarion n’a pu être prévue , ni le pays 
reconnu en avant 5 ainfi il faut qu’il marche avec précaution, 
& qu’il agifle félon les inftruélions de Montécuculi. 

{fl) Si dans une marche d’armée on peut couvrir les deux 
flancs , la difpofition n’en fera que meilleure > fi la lituation 
du pays ne le permet pas , il faut mettre fur le flanc qui ne 
peut pas être couvert , des troupes légères à pied & à chevai 
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foutenues par des dragons. Si c’eft un pays de plaine , il faut 
mettre fur le flanc découvert, des hulTards, foutcnus de trou- 
pes légères à pied & à cheval , & celles-ci foutenues de dra- 
gons. Les appuis que le terrein offre naturellement font tou- 
jours plus avantageux , parce que l’armée eft plus en force 
dans toutes fes parties ; mais ces appuis ne font bons que lorf- 
qu’ils font continus , comme une riviere ou une chaîne de 
montagnes; car un marais, un ravin , un bois, ne peuvent pas 
être un appui pour une armée qui eft en marche , parce qu’elle 
les a bientôt dépalTée. Si c’eft une chaîne de montagnes qui 
appuie un des flancs, il faut en faire occuper les hauteurs , & 
avoir des détachemens qui en fouillent les gorges & toutes les 
iflues; ces détachemens marchent en avant à mefure que l’ar- 
mée s’avance , & gardent toujours fon flanc ; il n’y a qu’une 
riviere , fur-tout quand elle eft large & profonde, qui foit un 
(ur appui : il n’eft point néceflaire de mettre des troupes fur le 
flanc gauche de la colonne qui marche près de cette riviere, 
comme elle ne peut avoir rien à craindre fur ce flanc, elle peut 
marcher fans inquiétude. 

(o) Ce font les huflards, les dragons & les troupes légères 
à pied & à cheval que l’on envoyé aujourd’hui en avant ; 6c 
en cas que l’infanterie ne foit pas fuflîfanre pour garder les 
palfages , les dragons y fuppléenr en mettant pied à terre , 
& renvoyant leurs chevaux à l’armée. Lorfque les palfages 
font occupés & bien gardés , les hulTards & les troupes légè- 
res à cheval marchent en avant , fouillent le pays au-delà , & 
par cetre précaution fimple , l’armée n’eft point arrêtée dans 
fa marche , rien ne peut la retarder , & elle arrive de bonne 
heure dans fon camp. 

(f)U 
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{p) Il n’y a rien de fi rare qu’une belle retraite (a) , mais 
il n’y a point de manoeuvre plus belle , lorfqu’elle ell faite 
avec ordre &l prc'cilion 5 c’eft le moment où fe développent 
l’intelligence , le genie & les talens du Ge'nc'ral. 

Il y a plufieurs circonftances qui obligent un Général à le 
retirer ; les unes font forcées , les autres font volontaires. 
Elles font forcées , lorfque l’on n’cft pas alTez en force pour le 
mefurer avec l’ennemi, lorfque la pofitionque l’on occupe a des 
parties foibles , & que l’ennemi peut la prendre en flanc ou la 
tourner; lorfque l’on manque de fubfiftances , d’eau, de bois 
& de fourrages, & enfin après une bataille perdue. Elles font 
volontaires , lorfqu’on fe retire devant l’ennemi, pour l’attirer 
dans un pays qu’il ne connoît pas , ou qui n’cft pas propre à 
l’arme qui fait la* principale force de fon armée ; lorfqu’on fc 
retire pour lui tendre quelques embufc.adcs ; pour l’éloigner 
d’une de fes Places dont on projette de faire le fiege ; & enfin 
lorfque l’on veut prendre fes quartiers d’hiver. Toutes ces 
retraites forcées ou volontaires doivent avoir été prévues 
avant que de les exécuter ; fi elles ne l’ont point été , il s’en- 
fuivra certainement un défordre & une confufion dans les 
troupes & dans la retraite qui deviendront funeftes , fur-tout 
dans une retraite forcée, fi l’ennemi fait profiter de l’occafion. 

Si la retraite eft volontaire , il faut prendre , pour la faire , 


(a) Cela eft fi vrai , que dans toute l’antiquité, où certainement il y a eu de 
grands Capitaines qui fe font trouvés dans la circonftance d’une retraite , on ne 
cite que celle de Xenophon, comme le chef-d’œuvre du génie militaire. Celle 
de Prague, par M. le Maréchal de Bellille , fans pouvoir être comparée 1 la re- 
traite de Xetwphon , eft cependant très-belle ; elle peut être mife au nombre des 
belles retraites , & eft digne de pafler à la poftétité- 
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le moment où l’on ne peut être attaqué que difficilement par 
l’ennemi. La retraite qu’il eft d’ufage de battre au foleil cou- 
chant, doit fervir de générale j fi c’eft dans les grands jours , il 
faut attendre qu’il commence à faire fombre pour détendre le 
camp ; fi c’eft vers l’arriere faifon , on doit détendre à la retrai- 
te, & marcher une demi-heure après j mais il faut avoir pris la 
précaution de faire marcher les équipages la veille pendant la 
nuit , & bien efcortés , pour n’en être pas embarraffé dans la 
marche : il faut encore ordonner que toutes les fonnailles des 
mulets foient ôtés (a) ; dans le filence de la nuit , le moindre 
bruit fe fait entendre , & fi l’ennemi entend ces fonnailles, 
elles lui découvrent ce qu’il eft important de lui cacher. 
Pendant la campagne de 1757 , l’armée Françaife ayant quitté 
fon camp de Munfter, vint camper à Reda. Sur cette nouvelle, 
AI. le Duc de Cumberland quitta fon camp de Paderborn , & 
alla camper à Bileweld i cependant ce Prince ne fe trouvant 
pas dans une bonne pofition , parce qu’elle étoit acceffible par- 
tout , & n’ayant que la gorge de Bileweld pour fe retirer, fit 
fes difpofitions pour en partir au premier mouvement de l’ar- 
mée Françaife. Il y a cinq lieues de Bileweld à Reda, où étoit 
campée l’armée du Roi i M. le Maréchal d’Eftrées avoir fait 
occuper Guterflohé en avant de lui , d’abord par dix compa- 
gnies de grenadiers j il les retira quelques jours après , & y mit 


(a) En général , toutes les fonnailles que l’on met aux mulets devroient être 
défendues 8c profcrites pour toujours , elles ne font utiles à rien , ôc peuvent 
beaucoup nuire dans certaines circonitances ; les mulets mêmes qui ne peuvent 
marcher que le pas , font très-cmbarrairans dans une retraite précipitée , & je 
penfe qu’il foudroie en avoir beaucoup moins , 8c avoir plus de voitures , qui , 
lorfqu' elles font bien attelées , peuvent marcher plus vite, en faifant aller lesche- 
vaui: au trot , ce quin'eftpaspoflible avec des mulets. 
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la légion royale } la réferve de M. le Prince de Soubife droit 
au-delà de la Lippe , campée à Nienkirken , à quatre lieues de 
Bileweld, ce Prince m’envoya en avant de lui à Verle, à moi- 
tié chemin de Nienkirken à Bilewcld , avec mon Régiment & 
deux cens volontaires d’infanterie , pour éclairer de très-près 
les mouvemens de l’ennemi. M. le Duc de Cumberland décidé 
à quitter fon camp de Bileweld au premier mouvement de l’ar- 
mée Françaife , voyant que la réferve de M. le Prince de Sou- 
bife étoit campée au-delà de la Lippe , fur le flanc droit de 
l’armée du Roi , qu’elle n’étoit qu’à quatre lieues de lui, qu’ellç 
avoir pouflTé des portes en avant , qu’il n’avoit qu’une feule gorge 
pour fe retirer ; & certain d’ailleurs que M. le Maréchal d’Ef- 
trées faifoit ouvrir des marches fur Bileweld, fit partir la veille 
tous fes équipages par la gorge de Bileweld, & les envoya par- 
delà Herworden. Le lendemain il fe difpofa à marcher; j’avois 
toujours des détachemens fur lui : le jour que ce Prince partit 
de fon camp , je fortis à trois heures du matin avec trois cens 
chevaux , je m’approchai le plus près qu’il me fut poflîble des 
avant-portes de l’ennemi > ne voyant rien remuer dans le camp , 
je rentrai vers midi, mais je laiflai cent cinquante chevaux com- 
mandés par un officier intelligent , pour obferver fes démar- 
ches , avec ordre , s’il décampoit , de m’en inftruire fur le 
champ. A peine étois-je rentré , que l’on vint me dire que 
l’ennemi mettoit tentes à bas , il étoit environ trois heures 
après midi ; fur le champ j’écrivis à M. le Prince de Soubife que 
les ennemis décampoient , j’en fis autant à M. le Maréchal 
d’Eftrées, & à M. de Chabaut-la- Serre, qui étoit à Guterflohé, 
& je marchai avec toutes mes troupes, pour tâcher de retarder 
la retraite de l’ennemi j mais je ne fis point réflexion que fix 
cens huflards & deux cens hommes d’infanterie n’apporteroienc 
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qu’un foible obftacle à la marche de l’ennemi , que l’armée à Reda,' 

& la rélerve de M. le Prince de Soubife à Nienkirken, étoient 
encore trop éloignées pour que les troupes qu’on en détacheroit 
puflênt arriver aflez tôt pour attaquer l’arriere-garde. Les mar- 
ches pour s’avancer fur l’armée des Alliés fe préparoient , maî^ 
je n’avois été envoyé à Verle que comme une vedette pour 
avertir; & dans l’éloignement qu’il y avoit entre les deux ar- 
mées , il n’étoit pas pofTible d’avoir des corps d’une certaine 
confiftance à Guterflohé ni à Verle , parce que de telles atta- 
ques veulent être foutenues de la moitié de l’armée ; mais l’état 
des fubfiftances ne permettoit pas à l’armée du Roi de faire plu- 
tôt une marche en avant , il falloit avoir tiré de Lipftatt un 
convoi de pain , avant que de fonger à fe porter en avant , & le 
pain n’avoit pû être fait , à caufe du tranfport des farines qui 
n’avoient pû arriver ; c’eft ce qui fauva l’armée des Alliés, qui , 
malgré la précaution d’avoir renvoyé la veille fes équipages, 
auroit été certainement attaquée dans fa retraite , parce que 
M. le Maréchal d’Eftrées fe feroit mis en mefure de tomber fur 
elle au premier avis qu’il auroit eu de fa marche; & fi ce Géné- 
ral eut été dans la pofition où il fe feroit certainement mis s’il 
eut pû avoir fon convoi de pain plutôt, M. le Duc de Cumber- 
land n’auroit pas détendu à trois heures après midi, il auroit 
attendu au foleil couchant , & la retraite lui auroit fervi de ^ 

générale. 

La difpofition pour la retraite doit être relative à la fituation 
du pays : fi c’eft un pays de montagnes , de bois , coupé par 
des ravins & des ruifieaux , c’eft à l’infcintcrie à faire l’arnere- 
gardc , avec du canon , & très-peu de hufiards & de troupes lé- 
gères à cheval; il en faut cependant fuffiiaannent , en cas que 
le pays s’élargifie, pour éloigner l’ennemi , & couvrir les flancs j 
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de l’arriere-garde. Si c’eft un pays de plaine, c’eftà la cavalerie 
à faire l’arriere-garde , avec des huflàrds & des dragons; mais il 
faut une brigade d’infanterie avec du canon , pour foutenir 
cette arriere-garde. Telle étoit la difpofition que fit M. le 
Comte de Lowendal , depuis Maréchal de France , à l’arriere- 
garde qu’il commanda dans la campagne de 1 746 , en partant 
de Cinq-Églifes. En général , toute difpofition doit être fou- 
mife au terrein & à l’efpece d’arme qui attaque , ou qui peut at- 
taquer l’arriere-garde. 

Si la retraite , quoique volontaire , fe fait dans un pays diffi- 
cile , il faut partager l’armée en autant de colonne que l’on a 
pû reconnoître de chemins , 6c donner à chacune un rendez- 
vous général où elles doivent toutes fe raffembler. Plus il y 
aura de colonnes , plus la retraite fera prompte Bc aifée , parce 
que chaque colonne marchera plus leftement lorfqu’il y aura 
moins de troupes à chacune , 6c lorfqu’elles ne devront pas fe 
guider l’une fur l’autre pour arriver en même tems. Dans ces 
pays , c’eft à l’infanterie à faire l’arriere-garde avec quelques 
pièces de canon ; l’ennemi indécis fur la partie qu’il voudra at- 
mquer, donnera le tems aux colonnes de gagner du terrein, & 
de fe mettre hors d’infulte. Que l’ennemi fe divife pour atta- 
quer chaque arriere-garde , ou qu’il n’en attaque qu’une , peu 
importe , parce que comme je fuppofe un pays difficile & étroit, 
il ne peut pas préfenter plus de front que le terrein ne le per- 
met, ni prendre les colonnes en flanc; ainfi l’avantage fera tou- 
jours du côté du plus brave, du mieux conduit, 6c du plus au- 
dacieux. Si cette retraite fe fait dans un pays de montagnes, 
la difpofition doit être la même ; mais il ne faut pas négliger 
d’occuper en force les hauteurs de droite 6c de gauche, ni de 
mafquer les chemins qui donnent dans celui que tient chaque 
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colonne des flancs: fans cette précaution, on rifqueroit d’être 
coupé & d’être écraféparles ennemis, qui, certainement, s’em- 
pareroient des hauteurs. 

Si la retraite eft forcée, ce qui arrive après une bataille per- 
due, ou un camp que l’ennemi a tourné , ou que les fubfiftances 
manquent , il faut pour qu’elle fe fafle en ordre , qu’elle ait été 
prévue. On ne doit jamais donner bataille, ni la recevoir, fans 
auparavant avoir fait fes difpofitions pour l’ordre avec lequel on 
doit fuivre l’ennemi après la vidVoire : il en doit être de même 
pour la retraite. Si c’efl un camp que l’ennemi peut tourner , 
c’eft au Général à avoir l’œil fur tous les mouvemens de l’enne- 
mi, & à changer de pofitionsà propos pour marcher fur un autre 
terrein reconnu ; mais je fuppofe le camp tourné par quelques 
marches que l’ennemi aura dérobé , il y a toujours de la faute & 
de la négligence de la part du Général ; dans ce cas, il faut qu’il 
fe foit ménagé une retraite fûre , & qu’il ait reconnu d’avance une 
autre pofition qui le conduife toujours à l’exécution de fes pro- 
jets. Les ordres à cet effet fe donnent aux Officiers généraux 
commandant les divifions, ils doivent les tenir cachés , & n’en 
ufer que fuivant les circonftances. 

Dans ces fortes de retraites forcées , on peut fe retirer fur 
plufieurs colonnes, en vûe l’une de l’autre, fi le pays le permet; 
on peut auffi prolonger l’armée fur une feule colonne , qui forme 
plufieurs corps féparés les uns des autres , de &çon que chaque 
corps remplace celui qui eft parti le matin; mais pour que cette 
difpofition puilfe avoir lieu , il faut que la fituation du pays ne 
permette pas à l’ennemi d’attaquer un corps féparément , fans 
qu’il puiffe être fecouni ni féparé des autres corps de l’armée. 

Après la bataille du Tefin, perdue par Cornélius Scipion contre 
Annibâl, Scipion fait marcher fon armée, & gagne les rives du \ 
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Pô , qu’il paffe à la faveur des radeaux qu’il avoir fait conftruirej 
il fait enfuite couper tous les ponts qui étoient fur cette rivière, 

& échappe ainfi à la pourfuite du vainqueur *. vSertorius battu * Titt-Lif. 
par Metellus , ordonne à fes troupes de fe retirer par différens u^tigûene 
chemins , en leur donnant un lieu de réunion où elles dévoient 
toutes fe joindre **. Ces deux exemples prouvent que la retraite Strat. 
doit être prévue avant que de combattre : fi Cornélius Scipion 
n’eut pas fait conftruire des radeaux fur le Pô avant que de 
combattre Annibal , il n’auroit pas pû pafler ce fleuve après fa 
défaite , ni afTurer fa retraite j il eft très-certain qu’Annibal ne 
lui auroit pas donné le tems d’en faire conftruire , & que l’ar- 
mée Romaine auroit été forcée ou de combattre encore, ou de 
palfer le fleuve à la nage. Si Sertorius n’avoit pas , avant de 
combattre, reconnu les chemins par où l’armée pouvoir fe reti- 
rer en cas de malheur , ainfi que le rendez-vous général , il n’au- 
roit pas pft donner des ordres pofitifs à fes Officiers généraux 
qui conduifoient chaque colonne , & qui étoient inftruits des 
differens chemins qu’ils dévoient prendre pour fe réunir tous 
au même lieu. 


Article cinquième. 

Du Campement. 


O N campe diverfement fuivant les conjonc- 
tures (.7) y .& l’on proportionne fes pré- 
cautions aux craintes que l’on a. Quand on eft 
en pays ami , on campe fe'parément en un ^ 
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deux ou trois villages , ou bien tous enfemble 
dans un camp ferme ; fi l’ennemi eft en préfen- 
ce , on campe en bataille. 

1 °. Par rapport au tems (^) , on campe ou 
pour une nuit feulement , ou pour quelques 
jours ) ou pour hiverner. 

1°. On met ordinairement la Place d’armes 
au Quartier general , qui a coutume d’être 
au centre : c’efi où fe tiennent les foldats de 
l’ordre. 

2®. L’infanterie ferme les avenues avec des 
barricades , des charriots , des arbres , des trains, 

& autres chofes femblables : la cavalerie en fait 
autant , & s’ouvre de nouveaux paflages , & on 
lui donne par écrit les lieux où elle doit battre 
l’eftrade , ôc envoyer des partis. 

3°. On donne l’allarme avec le canon , le 
feu , la fumée , ou avec le fon de certains tam- 
bours , qui font plus grands que les autres. 

4°. La Place d’armes des quartiers particu- 
liers doit être la nuit derrière le village , & le 
jour à la tête j mais fi la cavalerie craint quel- 
que furprife , elle tient les chevaux tout fellés , 

& fe met en campagne à côté du quartier. 

5°. Pour les gardes du camp on pofe des fen-' 
tinelles , on envoyé des rondes , des batteurs \ 

d’eilrades. 


Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE I. 57 

d’eftrades , des partis , & des efpions , confor- 
mement aux régies de la guerre. 

6'^. Quelquefois l’infanterie & le canon cam- 
pent au Quartier général , & la cavalerie dans 
un bois , ou dans un ou deux villages des plus 
prés d’alentour , & on la couvre avec de l’in- 
fanterie , à laquelle il faut moins de tems pour 
s’armer. 

7". Si l’on craint que l’ennemi ne donne fur 
le quartier , il faut le prévenir , l’attaquer lui- 
même , lui donner l’allarme , ou fe mettre fe- 
crettement en bataille dans quelqu’cndroit , par 
où il foit obligé de paffer , parce que tombant 
fans y penfer dans des troupes qui l’attendent 
en bon ordre , il peut facilement s’étonner , fe 
confondre y & même être mis en déroute. 

Les troupes deftinées à faire l’avant-garde 
le lendemain, doivent camper dans les lieux du 
camp les plus proches du côté où l’on marche. 

II“. Quand on campe tous enfemble , & pour 
une nuit feulement. 

1°. Que la lituation ait été reconnue par le 
Quartier-maître Général* , & par quelqu’autre^i^*^Ma^^- 
perfonne des plus confidérables de l’armée , qui8’|^^= 
aura marché devant avec un parti de cavalerie. 

2°. Qu’il y ait de l’eau, du bois, du fourrage. 

Tome II. H 
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de l’ombre dans les grandes chaleurs , du cou- 
vert dans le grand froid. 

3°. Que le porte foit avantageux par quelque 
riviere , par quelque chaîne de rochers , ou par 
quelqu’autre choie que ce foit , qui puilTe cou- 
vrir un cote du camp , & le mettre hors d’in- 
fulte , qu’il ne puifle être commande du canon y 
qu’il ne s’y trouve point d’obrtaclc qui rompe 
la communication des différens quartiers de trou- 
pes , qui doivent toujours être à portée de s’en- 
tre-fecourir. 

4°. Que le camp foit bien gardé (c) , tant par 
les efpions qu’on a en campagne y que par les 
gardes difpofées en plufieurs corps , par les fen- 
tinellcs , les rondes , Ôc les patrouilles , les cou- 
reurs & les partis. • 

5°. Qu’il foit fortifié (</) d’une enceinte de 
charrettes & de palilTades qu’on mene avec foi 
pour cela , ou d’un petit retranchement haut de 
fix pieds & large de trois. 

6 °. Il faut mettre le train d’artillerie au mi- 
lieu du camp , & porter quelques pièces de cam- 
pagne fur les avenues par où l’ennemi peut ap- 
procher. 

7 °. Avant que de fc loger , il faut mettre l’ar- 
mée en bataille , pofer les gardes > ôc envoyer les 
partis dehors. 


ï 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE I. 


59 

8°. Il fauc fe loger de bonne heure pour 
avoir le tems de reconnoître les polies , de dif- 
tribuer les gardes , de fe retrancher , de drefler 
les tentes , d’aller au fourrage , & de décou- 
vrir les mouvemens de l’ennemi. 

IIP. Lorfqu’on s’arrête dans un camp , il fauc 
avoir des provifions de guerre ôc de bouche , 
qu’il foit aifé de les y conduire furement ; ôc 
pour cela il faut toujours avoir un chemin ou- 
vert aux vivres , au fecours , à la retraite , éta- 
blir bien la ligne de communication(^ ôc ne pas 
lailfer facilement derrière foi quelque grande 
Place ennemie. 

1 °. Que les chemins foient alfurés pour les 
marchands & pour les vivandiers , ôc que les 
articles militaires pour leurs immunités foient 
bien obfervés : qu’on ne vende point hors du 
camp les beftiaux que l’on prend. 

2°. Que l’eau foit ou de fontaine , ou de ri- 
vière , ou de puits crcufés en terre ; qu’on en 
fafle elTai , ôc qu’on prenne garde que l’ennemi 
ne la puifTe ôter. , 

3*^. Il faut tirer le fourrage de la campagne (e), 
ôc des lieux circonvoifins , envoyer les fourra- 
geurs avec efcortc , pour les mettre à couvert 

des partis ennemis , ôc pour empêcher les dé- 

H 2 
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fordres & les vols ; il faut les faire marcher en 
divers tems , & à l’improvifte , afin que l’enne- 
mi n’en foit pas averti ; il faut fourrager d’a- 
bord dans les lieux les plus éloignés , 6c venir en- 
fuite peu à peu aux plus proches. 

4°. Qu’il y ait du bois pour les baraques , 6c 
pour faire du feu aux corps-de-gardes 6c aux 
cuifines. 

5°. Que la fituation foit commode , dans une 
plaine ou fur une colline aifée ; qu’elle ne foit 
ni comm^^ée , ni fujette aux inondations y ni 
aux incendies , qu’elle foit dans un bon air , 6c 
dès qu’il commence à fe corrompre , il faut dé- 
camper. 

6°. S’il y a un bois , le couper , l’enfermer , 
le brûler , ou s’en éloigner. S’il y a quelqu’inon- 
dation à craindre , faire des chauffées , ou faire 
écouler les eaux. 

70. Tenir le camp net , enterrer les immon- 
dices , prendre garde au feu. 

8°. Se faifir des environs y 6c les bien garnir 
de troupes y 6c fur-tout les paffages vers les ma- 
gafins un peu éloignés. 

9“. Avoir y s’il fe peut , une riviere à côté 
qui affure un flanc de l’armée {/") , fourniffe de 
l’eau , ferve de réceptacle aux immondices , 6c 
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facilite la conduite des chofes néceflaires. Avoir 
un pont pour paffer fur l’autre bord , & qu’il 
foit fait de maniéré qu’il ne puifle être ni brûlé 
* par l’ennemi , ni ruiné par des machines , Sc 
qu’il foit fortifié aux deux bouts. 

iO°. La forme & la grandeur des quartiers 
doit être proportionnée à la fituation & à la 
quantité d’infanterie , de cavalerie , d’artillerie 
& de bagage que l’on a. Si le camp eft trop 
étroit (^) , il eft incommode pour les logemens , 
dangereux pour le feu , qui s’y met par acci- 
dent , ou qu’on y jette de dehors ; il eft mépri- 
fable à l’ennemi > parce qu’il fait juger que les 
forces font petites ; s’il eft trop grand , il eft 
incommode pour les gardes , & difficile à dé- 
fendre. 

11°. Les quartiers particuliers doivent être 
quarrés à angles droits , mais fans trop d’exac- 
titude. La longueur ne doit jamais changer ; 
on donne douze ou quinze pas pour une com- 
pagnie de cavalerie , & huit pour une d’in- 
fanterie. 

12 °. On retranche fon camp fur un terrein 
plus élevé que les environs (A) , avec des retran- 
che mens à redans , ou angles flanqués avec des 
redoutes, des fortins, des tenailles, des ouvrages 
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à cornes , des ouvrages couronnés à la diftance 
de trois ou quatre cens toifes des logemens , & 
cet efpace qu’on laiffe entre deux fert pour la 
Place d’armes. Quelquefois on fait double camp “ 
pour s’étendre , & pour gagner du terrein } quel- 
quefois dans le premier camp on en fait un plus 
petit , pour le défendre avec peu de monde , en 
cas qu’une partie de l’armée dût faire quelque 
mouvement. 

15“. Les gardes fe changent à la pointe du 
jour (/) , ou fur le loir j il faut les porter de ma- 
niéré qu’on ne puirte ni les furprendre , ni couper 
celles qui feront les plus avancées. Leur nombre 
doit être conforme au befoin. Quant au lieu , 
fur les avenues du camp, on en met aux endroits 
les moins forts ; dans le camp , on en met à l’ar- 
tillerie , aux munitions , aux drapeaux , aux vi- 
vres , aux prilônniers , aux Quartiers généraux , 
aux places , aux marchés. 

L’exaéHtude confirte dans le mot , les rondes, 
les patrouilles , les coureurs , les partis , les efpions. 

14°. Lorfqu’on campe en bataille , les batail- 
lons & les efcadrons demeurent comme ils doi- 
vent être , excepté qu’on double les dirtances à 
deux pas par rangs de front , & à huit pas pour 
la^hauteur , afin que les foldats repofent plus à 
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l’aife on laiffe de plus un dpace vuide devant 
eux , afin qu’ils puilTent au belbin fortir de leur 
place, 

IV°. Dans les quartiers d’hiver (Â) , on doit 
avoir foin d’affurer les troupes. 

1°. En fortifiant un camp , 6c les y tenant af- 
fèmblées auprès de quelque grande ville mar- 
chande , ou de quelque rivière , afin de couvrir 
le pays. 

2°. En les difiribuant par grofles garnifons 
dans des lieux ferrés & voifins , afin qu’elles puif- 
fent réciproquement fe fecourir. 

5°. En couvrant le voifinage des quartiers par 
des forts , des rivières , des montagnes , des paf- 
làges où l’on met des gardes & de la cavalerie , 
tant pour avertir quand l’ennemi vient, que pour 
empêcher qu’il ne puilTe faire des courfes avec 
de petits partis , ou pour lui couper les vivres 
derrière, &c harceler Ion arriere-garde , s’il entre- 
prenoit de pafTèr en grand corps -, & pour cet 
effet , on fera ferrer les vivres des environs dans 
les lieux fermés. 

4°. En rafraîchiffant le foldat des fatigues de la 
campagne , & prenant des quartiers de gré ou de 
force. 
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OBSERyATlON S. 

Article cinquième. 

Du Campement. 

(a) T E choix des camps eft de la plus grande importance > il 
J— i faut qu’ils foient forts pat leur affiette, commodes pour 
les fubfiftances , l’eau & le bois , faciles pour en fortir, & difficiles 
aux approches de l’ennemi. On doit choifir l’emplacement du 
camp fuivant les vûes que l’on peut avoir. Si l’on eft fur l’offen- 
five, l’objet eft de faire des conquêtes , de s’avancer fur le pays 
ennemi , de le forcer à reculer , ou de lui livrer bataille: dans 
ce cas , les camps doivent être relatifs à ces projets , fans 
cependant négliger la fûreté de l’armée > pourvu que fes flancs 
foient afiurés , que les communications fur les derrières foient 
libres & bien gardées, que l’on puifle facilement fortir du camp 
pour marcher en avant ou par les flancs, & qu’il y ait des fub- 
fiftances , des fourrages , de l’eau & du bois , le camp eft bon. 
Si l’ofFenfive n’eft pas encore décidée , il faut tâcher de fe cou- 
vrir d’une riviere , y conftruire des ponts, les retrancher & les 
garder, pour pouvoir envoyer des détachemens pardelà j fi on 
n’a pas le fecours d’une riviere , il faut retrancher le camp en 
faifant des redans à trois cens pas en avant ; ces retranchemens 
fuffifent lorfque le deflein eft d’agir oflenfivcment > mais fi l’on 
eft forcé de refter fur la défenfive, l’aflîette des camps doit être 
plus forte par elle-même , il faut y joindre l’art à la nature , 
s’appuyer de quelques Places , fe couvrir d’une riviere > faute 
de ce fecours , couvrir le camp de redoutes au lieu de redans, 
les palilTader & les fraifer, y ajouter même des puits en avant, 
non dans les intervalles des redoutes, mais autour des redoutes. 

Il 
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11 faut que dans cette poHtion le camp couvre le pays que 
l’on veut défendre, fans qu’il foit poflible à l’ennemi de le tour- 
ner qu'avec de grandes difficultés j mais comme il y a peu de 
pofitions , & meme qu’il n’y en a aucunes , que l’on ne puiffie 
tourner , il faut fe ménager une retraite facile , & reconnoître 
des pofitions derrière , en cas que l’on foit forcé d’abandonner 
celle que l’on avoir prife, pour retarder à l’ennemi l’entrée dans 
le pays > l’attirer dans un pays difficile que l’on connoît, & donc 
il n’a que des connoifiances prifes fur des cartes ; lui faire perdre 
l’avantage du nombre, en l’obligeant de s’avancer dans ce pays; 
. de di vifer fes troupesen différons corps, par la difficulté de les tenir 
^ toutes enfemble; fe ménager par-là les moyens d’attaquer en force 
un defes camps, &parces moyens, rendre la guerre offenfive de 
défenfive qu’elle ctoit. On peut bien compter fur quelques fau- 
tes de la part de l’ennemi ; mais il ne faut pas s’y fier fi entière- 
ment , qu’on fe néglige fur les précautions qu’il faut prendre, 
pour l’exécution de fes projets. L’ennemi fage ne marchera 
dans ce pays qu’avec la plus grande circonfpeélion; s’il eft obli- 
gé de féparer fes troupes en différens corps par la difficulté de la 
nature du pays , il fera , du moins, ouvrir des communications 
faciles d’un camp à un autre , il éloignera fes camps le moins 
qu’il pourra les uns des autres ; il fe mettra , pour-ainfi-dire, fur 
une défenfive forcée, mais prudente , jufqu’à ce qu’il connoiffe 
parfaitement le pays, & qu’il ait imaginé les moyens les plus mo. 
raux , ou pour attaquer l’ennemi, ou pour le forcer à abandon- 
ner fon camp. Il eft difficile de trouver jour à attaquer un en- 
nemi auffi vigilant, & qui prend des précautions auffi fages; 
mais fi , comptant fur fes forces , il entre inconfidérément dans 
ce pays , & s’il néglige d’affurer fes camps , & de les faire com- 
muniquer enfemble par des marches ouvertes Çc très-larges , on 
Tome il. 1 
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peut efpérer de tirer parti de fon audace & de fa négligence. 
J’ajouterai encore que dès que le camp eft reconnu, & que l’ar- 
mée y eft campée, il faut fur le champ faire ouvrir des marches 
en avant , fur les flancs & fur les derrières, que l’on foit fur l’of- 
fenfive ou fur la défenfive. 

(F) Les inftruélions que donne Montécuculi ne peuvent être 
relatives à un camp, elles ne peuvent regarder qu’un cantonne- 
ment ou des quartiers d’hiver. Ce qu’il dit enfuite au fujet de la 
cavalerie , prouve évidemment ce que j’avance ; il dit qu’on la met 
dans un bois, ou dans un ou deux villages. Cette difpofition ne 
peut regarder que des cantonneinens , encore la cavalerie eft-. 
elle toujours mal placée dans des bois. Il ajoute, 6* on la couvre » 
avec de l’infanterie. S’il s’agit de camper , cette difpofition de 
camp eft mauvaife à tous égards , parce qu’il n’y a jamais d’oc- 
cafions ovl il faille mettre la cavalerie dans des bois , ni même 
dans des villages. Le camp fuppofe la campagne ouverte, & 
l’ennemi en préfence ou à portée. 

(c) Il ne fuffit point pour affûter un camp d’avoir des efpions 
dans l’armée ennemie , & qui rodent entre les deux camps i il 
ne fuffit pas d’avoir des gardes, des fentinelles , des vedettes & 
des patrouilles , il faut encore des détachemens en avant qui 
foient fans ceflè fur l’ennemi , qui empêchent fes partis de s’a- 
vancer fur le camp, qui obfervcnt tous fes mouveraens , & qui 
gardent tous le pays entre les deux armées. Je fuis, d’ailleurs , 
de l’avis du Chevalier Folard , qui veut qu’une armée fe re- 
tranche toujours dans fon camp; mais la force & l’efpece de ces 
retranchemens doivent être relatives & proportionnées à l’objet, 
à la fituation & à l’état de la guerre. 

Depuis 1741 la façon de faire la guerre a abfo'ument changé 
de forme , quoique les principes foient toujours les mêmes. Le 
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peu de troupes que la Maifon d’Autriche avoir à oppofer aux 
forces réunies de la France & de la Prufle , obligea certe Puif- 
fance à lever jufqu’à douze Régimens d’huITards de douze cens 
hommes chacun, beaucoup de Régimens de croates à pied , & 
plufieurs corps de pandoures, de forte que l’armée Autrichien- 
ne étoit , pour-ainfi dire , plus nombreufe en troupes légères 
qu’en troupes de ligne, au(Ti évita-t-elle, autant qu’il lui fec pof- 
fible, d’en venir à des batailles ; & lorfqu’elle s’y vit forcée, fes 
Généraux prirent fi bien leurs mefures , nommément à Rocoux 
& à Lauffeld , que fes troupes ne combattirent point , qu’il n’y 
eut que fes Alliés qui payèrent de leur fang l’amitié que la Mai- 
fon d’Autriche avoir pour eux i & malgré leur valeur , cela 
n’empêcha pas cette armée combinée de perdre prefqtte toutes 
les batailles qu’elle donna ou qu’elle reçut. 

Quelques braves que foient les hulTards , ils ne font pas mon- 
tés aficz avantageufement pour pouvoir fe mefurer corps à corps 
avec de la cavalerie de ligne. Ces Régimens Hongrois & Croa- 
tes qui venoient d’être levés , avoient encore confervé leur an- 
cienne méthode de faire la guerre» on n’avoic point eu le tems 
d’établir dans ces troupes la dilcipline & l’ordre qui y font au- 
jourd’hui , & qui rend les croates égaux à la meilleure infante- 
rie» ainfi dans ce tcms-là , ces Régimens de croates ne pouvoient 
fervir qu’à foutenir les huflàrds qui étoient en avant , & qui 
couvroient l’armée; mais quelque nombreux que fuflent ces Ré- 
gimens de huflàrds & de croates , ils ne pouvoient gueres fervir 
que de nombre , & devenoient prefqu’inutiles le jour d’une ba- 
taille, parce que, quoique très-braves, l’ordre & l’enfemble n’y 
étant pas établis, il auroit été imprudent de les mettre en ligne, 
& de vouloir s’en fervir comme s’ils euflent été à l’inftar de vieux 
Régimens. Quant aux pandoures, ils ont toujours été plus dan- 

I 2 
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gereux pour les habitans de la campagne que pour l’enneinJ. 

Cette prodigieufe quantité de troupes légères a obligé les 
autres Puiflances à en avoir aiiflî, & la multiplicité de ces trou- 
pes a changé abrolument la façon de faire la guerre. Du teins 
de Montécuculi , & même long-teins après lui , c’étoit la cava- 
lerie que l’on envoyoiten parti; cependant en 1664 Louis XIV 
créa deux Régimens de dragons , en 1673 il en créa quatre 
autres, & infenfiblement ce corps s’eft augmenté au point où il 
eft aujourd’hui. Ces dragons fervoient à éclairer l’armée dans 
fes marches, à la garder dans fon camp, à l’efcorte des convois 
& des fourrages : avant leur création , c’étoit la cavalerie qui 
ëtoit chargée de ces différentes parties ; aux dragons ont fuc- 
cédés les huffards & le? troupes légères à pied & à cheval, ce- 
pendant toujours foutenus de dragons. 

Mais je ne puis approuver une nouvelle efpece de troupes, 
que l’animofité, ou la difette tîe troupes de ligne, ont fait ima- 
giner , & que l’on a introduite dans les armées au commence- 
ment de la guerre de 1757, qui fait honte à l’humanité, qui 
devroit faire rougir ceux qui les ont imaginés & ceux qui s’en 
font fervis ; la haine les a conduits plutôt que la noble émula- 
tion de vaincre leurs ennemis à forces ouvertes. Ces efpeces de 
troupes nous rappellent ces tems barbares , où les hommes , 
plus cruels & plus féroces que ne le furent jamais les bêtes les 
plus l'auvages, fe nourrifîoient & s’abreu voient du fang de leurs 
ennemis. Ce font ces chaffeurs de profefTion à pied Si à cheval, 
qui, cachés derrière des arbres, ou derrière une éminence , ou 
un ravin , ou un rocher, vont à la chaffe de leurs femblables. 
Eft-ce-là la guerre que doivent fe faire des Nations policées, qui 
fe piquent de mœurs & d’humanité , que les Arts illiiftrent, & 
que les Princes qui les gouvernent fe font honneur d’aimer , de 
connoître & de protéger? La mort d’un , de vingt , même de 
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cent foldats aflafllnés par ces chafleurs , donnera-t-elle la paix 
aux PuilTances belligérantes? Ce font ces chafleurs de profeflion 
qui ont fait imaginer en France de tirer des Régimens une cer- 
taine quantité de foldats, ceux, entre tous, qui tirent le mieux (a}> 
on en a formé un bataillon par brigade , que l’on nomme batail- 
lon de chafleurs i mais ces bataillons ne fe cachent point dans les 
bois, derrière les rochers, des éminences, ni des ravins pour atta- 
quer l’ennemi > ils marchent à lui , & l’attaquent de front > ils 
ont l’avantage fur les autres bataillons de mieux tirer , mais ce 
font des foldats , & non des chalTeurs de profeflion , dont tout 
le mérite confifte à tirer très-jufte & de très-loin {b'; > mais ils n’ofe- 
roient s’hazarder en plaine , ni fe mefurer avec quelque batail- 
lon que ce puiflè être , ni même contre des huflards & des trou- 
pes légères à cheval. Un feul exemple prouvera ce que j’avance. 
Pendant la campagne de 1759, M. le Maréchal de Contades 
maître du défilé de Stadberg , & voulant faire paflèr la Dymel 
à fon année pour entrer en Weftphalie , fans qu’elle put être 
inquiétée dans ce paflage , qui efl difficile j me détacha en avant 
de lui avec les volontaires du Dauphiné , ceux de l’armée & 
mon Régiment, pour éclairer les mouveinens de l’ennemi , que 
ce Général favoit campé à Buren fur l’Alme. Dès le même foir 
je détachai en avant de moi le fleur d’Eflbffy , Lieutenant-colo- 
nel en fécond de mon Régiment, avec deux cens huflârds & 
deux cens hommes d’infanterie, & je me préparai à le fuivreî 
le fleur d’Eflbffy marcha fur Fortenberg , mais à peine y fut-il 
arrivé, qu’il fut attaqué par un corps de fix cens chafleurs à 
pied , & quatre cens huflTards > comme ce lieu n’étoit pas fort 


(æ) C'eO M.lc Maréchal de Broglio qui , le premier , a formé des bataillonsde 
challeiirs, & il a tiré de ces bataillons les plus grands fervices. 

(é) II n'y a que le premier coup , que l’on appelle le coup de la baraque , qui 
fuit dangereux. 



70 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULT , 

éloigné de celui oîi j’étois, j’entendis les coups de fufil-, & ne 
pouvant douter que le fleur d’EfTofTy ou n’attaqua, ou ne fut 
attaqué, je fis fur le champ ptendre les armes à l’infanterie, 5c 
monter la cavalerie à cheval j j’ordonnai au Commandant de 
l’infanterie de me fuivre le plus promptement qn’il lui feroit 
polîîble, 6c je pris les devants avec mon Régiment 6c la cavale- 
rie des volontaires du Dauphiné; mais à l’approche du fecours, 
les ennemis fe retirèrent fur Wunnenberg, par une petite vallée 
qui y conduit de Fortenberg : je partagçai la cavalerie en deux 
panies pour tourner les ennemis , 6c pour tâcher de les couper 
avant qu’ils arrivâflént à Wunnenberg > mais quelque diligence 
que je pufle faire, ils y arrivèrent avant moi ; ils ne s’y arrêtè- 
rent point , dans refpcrance de gagner un bois qui conduit à 
Buren, où leur armée étoic campée. Entre ce bois 6c Wunnen- 
berg, il y a une plaine à traverfer d’environ un bon qviart de 
lieue ; les hufiards 6c la cavalerie du Dauphiné joignirent les 
chafleurs dans cette plaine, les entourèrent, firent des prifon- 
niers jufques dans leurs rangs ; une grande partie des hufiards 
ennemis fut prife ou tuée, 6c les chafieurs étoient fur le point de 
fe rendre, lorfqu’il parut une colonne d’infanterie, foutenue de 
quelque cavalerie , qui débouchoit du bois. Je ne jugeai pas à 
propos de poufier cette affaire plus loin , d’autant plus que je 
n’avoispas mon infanterie avec moi, l’ayant laifle fur les hauteurs 
deWunnenberg derrières des haies qui la cachoit à l’ennemi, pour 
affûter ma retraite en cas que j’eufle été forcé de la faire ; je fis 
fonner la retraite , 6c me retirai fur Wunnenberg, avec environ 
unefoixantaine de prifonniers que j’envoyai à M. le Maréchal de 
Contades. Sans cette infanterie 6c cette cavalerie qui vinrent 
au fecours de leurs chafieurs, je les aurois tous pris avec des huf- 
fards ôc de la cavalerie de troupes légères , ce que je n’aurois 
pas pû railonnablement efpérer , fi j’avois eu affaire à un bataiW 
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Ion de ligne. Si je perdis le plaifir de prendre ces chafleurs , 
j’en fus dédommagé par la tranquillité avec laquelle l’armée 
palTa la Dymel & le défilé de Stadberg , & c’étoit le principal 
motif pour lequel M. le Maréchal de Contades m’avoit détaché 
en avant de lui. 

Quant aux moyens d’aflurer une armée dans fon camp , je 
n’en connois point d’autres que de le retrancher plus ou moins, 
fuivant les circonftances , & d’avoir fans cefle des détachemens 
fur l’ennemi i le premier moyen afliire l’intérieur , le fécond 
ajoute à la fûreté de l’intérieur , protégé les troupes & les con- 
vois, & établit la tranquillité des détachemens fixes qui gardent 
les communications. 

Qf) L’ufage de fortifier les camps eft très-ancien , Homere 
en fait mention dans fon Iliade. Il s’exprime ainfi : Jls éleveat 
tnfuiu la muraille 6* les tours qui doivent défendre leur camp 6* 
leur flatte , ils y font d'ejpace en efpace des portes ajfej larges 
pour faire pajfer Us chars , 6* ils crtufent tout autour un fojfi 
large 6* profond qu’ils garnirent de palijfades *. Du teins de 
Cyrus , les Grecs fortifioient rarement leurs camps j cependant 
Polybe fait mention de camps retranchés j entre autre celui de 
Cleomene , Roi de Sparte , à Selafie , dont une partie du re- 
tranchement ttnoit la crête du mont Eva , & l’autre partie le 
mont Olimpe **. Les Romains avoient coutume de fortifier 
leurs camps , ils employoicnt leurs foldats pour élever leurs re- 
trancheinens , qui confifioient ordinairement en un large foffé, 
dont la terre jetcée du côté du camp formoit le retranchement, 
& mettoit l’armée à l’abri d’infulte j quelquefois ils élevoient 
des murs flanqués de tours. Plus l’Art de la guerre s’eft perfec- 
tionné, plus le jet des armes a acquis de force & de portée , & 
plus on a mis d’art & de folidité dans les retranchemens. Ce- 
pendant en fuivant le Texte de Montécuculi, il ne paroîtpas 


* TraduS, 
de l’Iliade , 
7ar D acier ^ 
üy.7. 


♦+ mil. 

de Polyhe , 
liv, s. ch. i3t 
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que de fon teins on prit beaucoup de foins pour retrancher les 
camps; des charrettes, des paliflades dcvoient être, dèscetems- 
là, de foibles obftacles , & le feroient encore bien plus aujour- 
d’hui , que l’artillerie s’eft fi fort multipliée dans les années. 
Ces petits retranchemens hauts de lix pieds & larges de trois, 
pouvoient fervir contre de la moufqueterie, mais ils étoient fa- 
ciles à franchir, & bientôt applanis par le canon. 

Sans m’arrêter à la maniéré dont Montécuculi retranche un 
camp , qui me paroît n’avoir aucune force ni aucune folidité, ni 
être fufceptible d’aucune défenle , il me paroît important d’exa- 
miner quelle eft la meilleure méthode pour retrancher un camp, 
foit que l’on n’y refte que quelques jours , ou que l’on projette 
d’y demeurer long-tems , & d’y attendre l’ennemi. 

Je fuppofe une armée fur la défenfive, mais que le Général 
ne veut relier que peu de teins dans fa pofition, que d’ailleurs 
l’ennemi n’cll pas encore aflez près ; il fuffit, dans ce cas , que 
chaque Régiment fafle un redan à cinquante toifes en avant de 
fon camp : ces redans doivent être félon l’expofé de Montécu- 
culi , & ils font aflez forts , lorfque les projets ne font pas d’at- 
tendre l’ennemi dans cette pofltion (a) , & que l’on veut mar- 
cher en avant pour aflèoir fon camp fur un terrein plus fort par 
fon aflîette , & qui couvre plus elTentiellement le pays ; mais 
lorfque l’on a choilî fon terrein , & que l’on veut y attendre 

l’ennemi. 


(a) Je ne propofe ces retranchemens, qui paroîtront peut-être inutiles, puif- 
qu'on ne veut pas attendre l'ennemi derrière , & que d'ailleurs il eft trop éloigné 
pour que l'armée puific craindre d'être attaquée fur cenc pofitions mais pour ha- 
bituer le foldat à fe garder , & au travail ; c’eft une chofe elTentielle , & qu'il 
ne faut point négliger. C'étoit la coutume de M, de Turenne , & je ne crois pay 
que l'on puifl'e prendre on meilleur modèle. 
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l’ennemi, que par cette pofition on couvre fes Places, une Pro- 
vince , ou que l’on protège une armée qui fait un fiège , les rc- 
tranchemcns doivent êtrcplusforts& plus fufceptibles de défenfe. 

Il y a plufieurs fyftcmes fur la maniéré de retrancher un 
camp qui different les uns des autres. Les uns veulent que l’on 
éleve une ligne avec des redans & des redoutes de diftance en 
diflance , tenant à ces mêmes lignes ; de façon qu’elles foient 
comme les courtines de ces redoutes & de ces redans , qui tien- 
nent lieu de baftions; qu’il y ait des barrières dans le centre des 
lignes qui forment les courtines , pour faire fortir des troupes ; 
que derrière, à cinquante ou foixante toifes , on éleve des épau- 
lemens , pour mettre la cavalerie à couvert du canon de l’en- 
nemi } que dans les redoutes, dans les redans, & derrière les li- 
gnes , on y place des troupes & du canon, & que derrière il y 
ait des bataillons de diftance en diftance , pour porter des fe- 
cours prompts aux endroits qui foibliroient. Voyez la Planche 
1 8 , Fig. première. 

Les autres veulent des redans fans lignes , qu’ils préfentenc 
l’angle à la campagne , & que l’angle faillant d’un redan foit à 
cent quatre-vingt ou à deux cens toifes au plus de l’angle fail- 
lant d’un autre redan , pour que les feux puilTent fe croifer, & 
que les redans puilTent fe protéger mutuellement ; qu’il y ait 
dedans quatre ou cinq cens hommes & du canon ; que le gros 
canon foit diftribué entre chaque redan, & que l’armée foit der- 
rière en bataille, à environ cent cinquante toifes. Pour ajouter 
(à ce qu’ils s’imaginent) à la force de ces retranchemens, ils font 
creufer en avant & entre chaque redan, un triple rang de puits 
placés en échiquier , pour que l’ennemi ne puifle pas les atta- 
quer par la gorge, & ils fe ménagent feulement une barrière de 
fept à huit pieds de large dans l’intervalle de chaque redan , 
Tome II. K 
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pour faire fortir des troupes fuivant les circonllances. Voyea 
la même Planche, Fig. 2. . 

D’autres veulent des redoutes mifes à cent quatre-vingt ou 
deux cens toifes les unes des autres, dont un des angles foit vers 
la campagne ainfi que les redans , qu’elles foient fraifées & pa- 
lilTadées , 8 c qu’elles ayent un triple rang de puits qui les en- 
tourent depuis l'angle Taillant jufques pardelà les deux angles 
des flancs, de façon que ces puits faflent le tour de la redoute 
jufqu’à la barrière pratiquée pour y entrer ; que ces redoutes 
foient aflez grandes pour contenir un bataillon & du canon» 
qu’entre chacune il y ait une batterie de gros canon , & que 
l’armée foit derrière en bataille à cent cinquante toifes. Voyez 
la même Planche , Fig. j. 

M. le Maréchal de Saxe dans fes Rêveries *, fait le plus grand 
éloge des redoutes ; il cite la bataille de Pultawa , gagnée par 
les Mofcovites fur les Suédois, & il attribue uniquement le gain 
de cette bataille aux redoutes que Pierre le Grand avoir fait 
élever fur le front de fon camp. Maurice donne enfuite fon fyf- 
tême de redoutes , à qui il donne des battions. Par cette conf- 
truélion, ces redoutes ne préfentent point un angle à la campa- 
gne comme les précédentes , mais une face, parce que les battions 
aux deux angles font que les feux fe croifent. Il donne enfuite 
les proportions de fes redoutes , & il détaille la quantité de 
monde qu’il faut pour les conftruire en très-peu de tems , ainfi 
que la quantité de fafcines & de piquets néceffaires. Voyez la 
même Planche , Fig. 4. 

D’autres font élever cent quatre-vingt à deux cens toifes de 
lignes; aux deux extrémités, ils élevent une redoute, & dans le 
centre de la ligne un redan > ils laittent enfuite cinquante tof- 
fes d’ouvertures , & ils continuent les retranchemens lur le 
même fyttême > c’ett-à-dire, cent quatre-vingt à deux cens toifes 
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de ligne, une redoute à chaque' extrémité, &un redan dans le 
centre, cinquante toifes d’ouverture, & ainfi du relie lut tout 
le front du camp. Pour ajouter encore à la force de ces re- 
tranchemens , outre trois rangs de puits dont ils bordent les 
lignes , ils élevent un épaulement à cinquante toifes en arriéré 
des ouvertures : cet épaulement a la même longueur que 
les ouvertures , & aux deux extrémités , il y a une efpecc 
de redan ou d’épaulement qui couvre les flancs de cette 
ligne. Cet épaulement a environ fix toifes : derrière cette 
ligne intérieure ils mettent de l’infanterie , ainfi que derriè- 
re les lignes en avant , dans les redans & dans les redoutes , 
avec du canon. Dans le centre des ouvertures qui font entre 
chaque redoute , ils placent du gros canon , ou bien ils mettent 
leurs batteries en écharpe fur les faces intérieures des redoutes, 
de façon que ces batteries font couvertes , que leur feu fe 
croife , & qu’il défend l’intervalle & l’angle faillant de chaque 
redoute i ils mettent encore du canon derrière le parapet de la 
ligne en arriéré qui défend direélement l’intervalle. Voyez la 
même Planche, Fig. 5. 

Le Chevalier Folard , dans fes Commentaires fur Polybe , 
donne fon fyftême de retranchement , qui tient de la première 
& de la troifième méthode de retrancher un camp *. Il éleve * Tom. 3. 
les lignes avec des angles; & dans la partie des lignes qui 
vent de courtines , il pouffe une tranchée longue d’environ foi- 
xante à quatre-vingt toifes , au bout de laquelle il conftruit une 
redoute qui préfente un angle à la campagne , de forte que le 
camp retranché par des lignes , eft encore hériffé de redoutes, 
qui communiquent avec les lignes ; ces redoutes fe protègent 
l’une l’autre , il y a des troupes & du canon dans chacune, & 
l’année borde les retranchemens intérieurs. Voyez la mêine 
Planche , Fig. 6. K a 
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Le Roi de Prufle, dans fon Tnftruftion militaire pour Tes Of- 
*^^"'^«fîciers généraux^, propofe une autre efpece de retranchement. 
II conftruit des redoutes Taillantes & rentrantes qui Te joignent 
par des lignes j il met la diftance de fix cens pas ordinaires en- 
tre chaque redoute» le pas ordinaire eft de trois pieds, ainfîces 
redoutes font disantes l’une de l’autre de trois cens toifes : cet 
éloignement me paroît trop confidérable pour que leur feu puillè 
fe croifer ; les redoutes rentrantes font à la même diftance les 
unes des autres que celles qui font Taillantes, mais elles ne font 
éloignées de celles-ci que de 400 pas : quoique cet éloignement 
foit moins confidérable que celui qui eft entre chaque redoute, je 
crois que fi ces redoutes rentrantes n’étoient qu’à 300 pas des 
Taillantes, elles protégeroient plus efientiellement celles-ci. Ces 
redoutes dans leur conftruftion, forment un échiquier joint par 
des lignes. Voyez la même Planche, Fig. 7. 

Il eft queftion d’examiner quel eft le meilleur de ces fyftêmes; 
J’entrerai dans un détail qui paroîtra , peut-être , un peu long» 
mais cette partie eft trop intéreflante pour ne la pas examiner 
avec la plus grande attention , pour ne pas pefer les raifons des 
uns & des autres , & tâcher de voir quel eft celui de ces diffé- 
rens fyftêmes qui remplit le mieux l’objet de la défenfive, qu’an. 
nonce naturellement une armée qui fe retranche. C’eft, je pen- 
fe , la nature du pays & la fituation du terrein qui doivent in- 
diquer l’efpece de retranchement qu’il faut faire, relativement à 
l’état de la guerre. 

Le premier fyflême eft le plus ancien & le plus en ufage. On 
éleve des lignes garnies de redoutes & de redans, ainfi que je 
les ai décrites plus haut, ou pour couvrir un pays, ou pour met- 
tre hors d’infulte une armée qui fait un fiège , ou pour d’autres 
caufes qui tendent toutes à la défenfive. Telles étoient les li- 
gnes que fit conftruire M. le Prince de Bade à Stoloffen , ôc que 
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l’on regardoit comme imprenables : elles avoiert pour objet 
d’empêcher l’armée Françaife de pénétrer dans l'Empire , & 
principalement en Bavière , dont l’Élcéleur étoit allié de la 
France; mais M. le Maréchal de Villars les força au commence- 
ment de la campagne de 1 70? , en un feul jour, & fans perdre, 
pour-ainfi-dire , aucun foldat. Pour perfcélionner ces lignes, & 
les rendre plus difficiles à attaquer , on fait creufer en avant du 
foffié trois rangs de puits placés en échiquier , & l’on fraife les 
lignes. Telles étoient celles que M. le Maréchal de Berwick fit 
conftruire en «734, lorfqu’il fit le liège de Phililbourg , & que 
M. le Prince Eugene n’ofât point attaquer. 11 femble que ces 
lignes foient inattaquables , & qu’il foit iinpoffible de furmonter 
tant de difficultés. 

11 n’eft pas poflible que dans toute leur étendue ces lignes 
foient également en force par-tout , quelque foin que l’on ait 
pris de fortifier les parties foibles , parce que le terrein ne peut 
pas être par-tout le même : dans une partie ce fera du fable, 
dans une autre de la terre gralTe, dans une autre de la pierraille 
& du cailloux, dans une autre, le terrein fera dominé par quel- 
ques hauteurs où l’ennemi placera du canon pour battre les li- 
gnes : il peut fe faire qu’à la faveur d’un bois que l’on aura né- 
gligé de faire couper , l’ennemi puiilè approcher aflez près des 
lignes , pour élever dans ce même bois quelques redoutes ou 
batteries qui dominent les lignes. Enfin, il n’eft pas poffibleque 
les lignes dans toute leur étendue n’ayent pas quelques parties 
plus foibles les unes que les autres. 

La difpofition des troupes pour défendre ces retranchemens 
eft fimple ; elles bordent le parapet fur plus ou moins de files, 
derrière il y en a d’autres en bataille , diftribuées par brigade, 
par Régiment, ou par bataillon, pour porter lesfecours nécef- 
faires » la cavalerie tft derrière l’infanterie, couverte par des 
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épaulemens; & s’il n’y en a pas, on la met à cent cinquante toi- 
les des lignes , pour qu’elle foit moins expofé au canon de l’en- 
nemi. Ces lignes dans leur conftmdtion forment ou une ligne 
droite, ou un cercle, ou un triangle, ou un quarré ouvert, ou 
elles ont une forme indireéle, telle que l’a exigé la fîtiiation du 
terrein; mais quelque foit leur forme, il faut qu’elles ne puiflent 
pas être tournées, & qu’elles ayent un appui fur à leur droite 6e 
à leur gauche, 

Les lignes de Stoloffen avoient bien ce fécond avantage , 
mais elles n’avoienr point le premier , & c’eft ce qui les fît for- 
cer en aulfi peu de teins , 6c avec fi peu de perte de la part des 
Français. La droite oommençoit au pont que les ennemis 
avoient fur le Rhin, 6c qui communiquoit à l’Ifle d’Alonde; de- 
là , en s’étendant fur la gauche , elles pa'flbicnt au village de 
Stoloffen , Si toute l’efpace entre ce village 6c le Rhin étoit 
inondé, au moyen de bonnes digues en maçonnerie qui avoient 
été faites par des Hollandais que le Prince de Bade avoir fait 
venirpour cet effet. Quoique cette inondation fût impraticable, 
elle étoit encore défendue par de bons retranchemens à redans, 
avec des redoutes d’efpace en efpace bien palifladées. La chauf- 
fée qui conduit à Stoloffen étoit défendue par des ouvrages de 
terre paliffadés , 6c les mêmes inondations 6c fortifications con- 
tinuoient tout le long des lignes depuis Stoloffen jufqu’au bourg 
de Bicl, qui étoit bien retranché 6c fortifié par des ouvrages de 
terre palillàdés. Les lignes continuoient depuis ce lieu jufqu’au 
fommet des montagnes qui étoient retranchées ; mais les inon- 
* Mémoir. dations finiffoient à Biel, où le terrein commençoit à s’élever *; 
cependant ces lignes , toutes formidables (ju’elles étoient, pou- 
voient être tournées en defeendam le Rhin plus bas que l’Ifle 
d’Alonde , où la droite aboutiffoit > 6c en pafiànt ce fleuve à 
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nHe de Neubourg, que les ennemis avoient négligé de garder, 
il étoit facile de les attaquer parderriere. M. le Maréchal de 
Villars après avoir fait conftruire un pont lur le bras du Rhin 
qui fépare l’Ifle de la Terre-ferme , s’empara de cette llle , Ht 
enfuite pafler fur des bateaux des troupes qui attaquèrent les 
ennemis & les mirent en fuite j ce fut cette attaque qui força 
les ennemis à abandonner ces lignes fi formidables , & à fe 
retirer. 

Plus l’armée retranchée occupe de terrein , plus les lignes 
font étendues, plus il faut de monde pour les défendre, & plus 
elles font foibles dans toute leur longueur. Elles ont , comme 
j’ai déjà dit, des redoutes & des redans , à la diftance que doi- 
vent avoir les baftions d’une Place i c’eft-à-dire, que d’un angle 
Taillant à un autre angle faillant, il y a cent quatre-vingt toifes, 
ce qui eft la portée direfte du fufil félon la grande fortirication. 
Il eft aifé de voir que des lignes de cette efpece doivent em- 
braflèr une très-grande étendue de terrein, & que la défenfe en 
efl affoiblie, parce qu’il faut garnir tout le front des lignes. 

Comme les retranchemens d’un camp ne font pas toujours 
proportionnés exaftement à la force de l’armée, lorfque ce font 
des lignes , parce que l’on eft fouvent forcé de fe foumettre au 
terrein pour que les lignes ayent des appuis , ou pour qu’elles ne 
puiftent pas être tournées, il arrive quelquefois qu’elles ont plus 
d’étendue que ne l’auroit exigé la force de l’armée ; ce qui eft 
un très-grand défaut , difficile à éviter par cette forme de re- 
tranchement : il faut d’ailleurs un tems très-confidérable pour 
les conftruire; & quoique l’on employé, non-feulement des fol- 
dats ; mais encore des payfans du pays, & même que l’on en fait 
venir des pays les plus proches, l’ennemi ne donne pas toujours 
le teins de les perfeélionner. Je fuppofe qu’elles le foient i 
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comme on ne peut pas favoir les points qui feront attaqués , il 
faut garnir tout le front, & on rifque de s’affoiblir par- tout pour 
trop s’étendre. L’ennemi a, par cette forme de retranchement, 
un avantage marqué, en ce qu’il attaque où & quand il veut, & 
comme il veut, qu’il fait plufieurs attaques faufles pour contenir 
les troupes qui défendent les lignes dans ces parties , & les em- 
pêcher de porter du fecours aux attaques véritables. Les ba- 
taillons qui font derrière font indécis où ils marcheront , parce 
que tout le front des lignes eft menacé & attaqué avec plus ou 
moins de vivacité. Si une feule attaque vraie ou fauire réulTit, 
que l’ennemi parvienne à combler ces puits & à les franchir, le 
foffé ne tardera pas à l’être aufïï , les fraifes qui bordent les li- 
gnes auront été brifées par le canon , les lignes éboulées ou , au 
moins, écretées; & s’il monte vingt grenadiers fur leparapet, ils 
feront bientôt fuivis de cent & de deux mille. Si les troupes 
qui les défendent font forcées dans cette partie , les lignes le 
font dans toute leur étendue, parce qu’à mefure que l’ennemi fe 
renforce , il attaque en flanc & en front les troupes qui les gar- 
dent , toutes les faufles attaques deviennent alors réelles , le 
front ne fe défend plus que foiblement, parce qu’il craint d’être 
pris en flanc & parderriere, les troupes abandonnent les retran- 
chemens , les puits & le foflé font comblés dans toutes les par- 
ties des lignes , 6e ces retranchemens qui paroiflbient inattaqua- 
bles , font forcés en peu de tems par une feule attaque qui réuf- 
fit. C’eft ainfi que M. le Maréchal de Coigny força dans la 
campagne de 1744, le cinq Juillet, les lignes de la Lauter, dont 
les ennemis s’étoient emparés après avoir pafle le Rhin , & s’ê- 
tre rendus maîtres de Lauterbourg. Ce Général forma trois at- 
taques, celle de la droite à Veiflembourg , confiée à M. de 
Montai , celle de la gauche au village des Picards, dont fe 
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chargea M. de SeckendorfF, & celle du Moulin , fous les or- 
dres de M. de Clermont-Tonnerre. Les attaques de la droite 
& du centre furent faites avec tant de vigueur, que nos trou- 
pes pc'netrerent après deux heures de combat , & fans beau- 
coup de perte; le village des Picards fut emporté un peu plus 
tard , & les Impériaux y perdirent davantage. Les ennemis 
eurent environ 3000 hommes de tués , 1000 de faits prifon- 
niers, & ils perdirent dix drapeaux. Ces lignes étoient cepen- 
dant très-bonnes , car pour les attaquer il falloir palTer la 
Lauter , qui eft bordée de marais, & qui baigne les lignes dans 
toute leur longueur *. Je m’appuie encore des lignes de Sto- * Tirid'un 
loffen, pour prouver plus évidemment la foiblelfe de cette 
efpece de retranchement. M. le Maréchal de Villars 
quatre attaques , trois fauffes & une vraie. La vraie étoit com- gny, 
mandée par M. le Marquis de Vivans & M. le Comte de Broglio; 
les troupes aux ordres de ces Généraux dévoient defeendre 
le Rhin fur la rive gauche, & aller s’emparer d'une petite Ifle 
proche celle de Neubourg , que l’ennemi n’occupoit pas. La 
première des trois fauffes attaques étoit commandée par le 
Marquis de Pery , qui occupoit l’Ifle du Marquifar ; il avoir 
ordre de faire un très-grand feu de canon fur Stoloffen. M. de 

Lée , qui commandoit la féconde fauffe attaque, devoit fe por- 
ter vis-à-vis 1 Ifle d’Alonde , & , au moyen de plufieurs barques 
qu on avoir fait venir de Strafbourg , perfuader aux ennemis 
qu’on vouloir attaquer cette Ifle , & les forcer d’y envoyer 
des troupes de renfort. M. le Maréchal de Villars s’étoit ré- 
fervé la troifième du côté du bourg de Biel. M. de Vivans & M. 
de Broglio ayant pafféle Rhinà une petite Ifle proche celle de 
Neubourg, chafferent lesennemis qui gardoient la rive droite; 
ce fut dans ce moment que les lignes dans toute leur étendue 
furent abandonnées, parce qu’alors elles furent prifes à revers. 

Tome U. T 
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Il en fera de même de toutes les lignes conftruites félon ce 
fyftcme j mais quand bien même les lignes de StolofFen euffent 
été conftruites différemment , comme elles pouvoient être 
tournées & prifes par leurs derrières , leur polition ne valoir 
rien. Il eft vrai que fi M. le Prince de Bade n’eut fait conf- 
truire que des redoutes fans lignes , il lui auroit fallu moins 
de troupes pour les garder; & en faifant élever d’autres redoutes 
fur la rive droite du Rhin jufques pardelà l’Ifle de Neubourg, 
& s’il eut occupé cette Ifle& toutes celles qui remontoient jnf- 
qu’à l’Ifle d’Alonde , il lui auroit été facile de défendre cette 
partie , & les lignes n’auroient pas pu être tournées , à 
moins que de defccndre le Rhin très-bas. 

Quoique la guerre fut alors très-perfeAionnée , on n’avoit 
pas cependant encore imaginé d’autres retranchemens que des 
lignes avec des redoutes & des redans, fur le modèle des Pla- 
ces. Il étoit réfervé au Nord de produire un grand Homme , 
qui nous éclaira fur la forme que les retranchemens des camps 
doivent avoir. Pierre le Grand a été le premier qui ait fait 
conftruire des redoutes fans lignes en avant de fon camp , & 
qui lui valurent la célébré viétoire qu’il remporta l’an 1709 à 
Pultawa , fur Charles XII , Roi de Suède; viûoire d’autant 
plus importante , qu’elle affermit Pierre fur le Trône , & 
qu’elle fut le terme des conquêtes de Charles. M. le Maré- 
chal de Saxe , à l’imitation du Czat , fit faire des redoutes fem- 
blables pour défendre fon camp devant Maéftrkht , dont il 
faifoit le fiège. L'exemple de ces deux grands Hommes doit 
décider l’efpece de retranchement dont il faut environner une 
armée qui eft fur la défenfive, ou, au moins, faire abandon- 
ner les lignes qui ne valent rien. 

Le fécond fyftêmc eft de faire des redans fans lignes , à la 
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diftance que doivent être les baillons d’une Place. Pour ren- 
dre cette efpece de retranchement plus fort , on creufe en 
avant du foffé de chaque redan , & dans l’intervalle de cha- 
cun, trois rangs de puits dans la forme qae j’ai dit plus hauts 
entre chaque redan on place du gros canon , dans chaque re- 
dan cinq cens hommes , & l’armce eft derrière en bataille , 
prête à marcher au lecours des troupes qui de'fendent les re- 
dans , & à fortit pardelà les redans , par des barrières prati- 
quées dans l’intervalle de chaque redan. 

Ce fyftêmc eft meilleur que celui des lignes, quoique ce- 
pendant il ne foit pas bon. Si l’ennemi peut emporter un ou 
deux redans , il prend alors tous les autres par la gorge , les 
puits de ce moment ceffent d’être un obftacle à l’attaque gc- 
nc'ralc , & ils feront bientôt comblés , pour donner palTage au 
relie des troupes. La gorge des redans c'tant ouverte , les 
troupes qui les défendent peuvent être prifes parderriere , 5c 
elles les abandonneront dès que l’ennemi aura comblé les 
puits , & qu’elles le verront maître d’un ou de deux redans ; 
elles recev'ront, à la vérité, du fecours de l’atmée qui eft der- 
rière en bataille, mais les ennemis fe multiplierom à propor- 
tion , les redans, ou, du moins, une grande partie , feront 
abandonnés, les puits comblés , 5c l’ennemi n’aura plus aucun 
obftacle qui l’empêche de marcher en ordre 5c en force à l’ar- 
mée qui étoit retranchée. II y a encore un très-grand défaut 
dans cette efpece de retranchement, 5c les puits, par lefquels 
on croit ajouter à la difficulté de forcer les redans, fervent, 
au contraire , à les faire prendre plutôt; ces puits font , fans 
doute , un obftacle de plus , qui empêche l’ennemi de péné- 
trer entre chaque redan, mais ils en font un auffi pour l’ar- 
mée retranchée , 5c elle ne peut point fortir en force pour 
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attaquer en flanc l’ennemi qui marche aux redans , il n’y a 
que des barrières de fept à huir pieds de large, par lefquelles 
l’infanterie peut déboucher fix de front au plus , & la cavale- 
rie quatre : or , avanr qu’il ait débouche fuffifamment de 
troupes pour être en état d’attaquer l’ennemi , celui-ci a le 
tems d’en détacher fuffifamment pour s’oppofer à cette atta- 
que ; & (i les troupes de l’armée retranchée font forcées de fe 
retirer, leur retraite eft très-difficile , fur-tout pour de la ca- 
valerie 5 c’eft ce qui me fait penfer que , s’il n’y avoit de puits 
qu’aux deux faces des redans , & qu’il n’y en eut point qui 
barrâlTent l’intervalle qui eft entre chaque redan , cette ef- 
pece de retranchement feroit plus aifé à défendre , parce qu’on 
pourroit faire déboucher des troupes fur un grand fronr , & 
qu’avec des barrières cela ne fe peut pas. 

Cette façon de retrancher un camp a cependanr un avan- 
tage marqué fur les lignes , en ce que , quand même tous les 
redans feroient emportés , l’armée ne feroit point battue , 
comme lorfqu’elle défend des lignes qu’elle occupe dans toutes 
leurs parties. Quand des lignes font forcées , le mouvement 
rétrograde eft général , au lieu qu’il n’eft ici que dans la par- 
tie des troupes qui défendent les redans ; on peut retirer faci- 
lement le canon qui eft entre chaque redan , & même celui 
qui eft dans chacun , ce qui ne fe peut que très-difficilement 
lorfque des lignes font forcées ; mais comme les retranchemens 
marquent une défenfive décidée de la part de l’armée qui fe 
retranche, s’ils font forcés, & que les troupes qui les bordent 
les abandonnent , l’armée qui en étoit couverte perd fon objet 
de vue, & l’avantage qu’elle s’étoit promis : fi elle fe retran- 
che , comme plus foible , elle le fera bientôt davantage lorf- 
que l’ennenvi fe fera emparé des redans , parce qu’outre le 
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monde qu’elle aura perdu à la dcfenfe des redans, ce qui s’en 
fauvera de'jà intimidé , portera l’épouvante dans l’armée, im- 
prelTlon facile à communiquer au foldat , qui s’étonne fouvent 
d’un premier échec, au lieu que l’ennemi redoublera d’ardeur, 
& fera animé par ce premier fuccès ; ainfi l’armée retranchée , 
quoiqu’elle n’ait fouffert que dans la partie des trcupes qui 
défendoit les redans , perd l’avantage qu’elle s’étoit ménagé, 
& dont elle efpéroit tirer un très-grand fecours , & elle ne 
peut dons cette circonftance fâcheufe prendre de meilleur par- 
ti que de fe retirer en ordre , & de faire la meilleure difpofi- 
tion pour n’être pas entamé dans fa retraite. 

Le troilicme fyftême eft celui des redoutes, & dont M. le 
Maréchal de Saxe s’eft fervi en 1748 auficgedeMaëftricht. Ce 
grand Généraln’approuve ni les lignes ni les retranchemensen 
général; cependant comme il n’ignore point qu’il y a des cir- 
conftances où il feroit dangereux de ne pas retrancher un camp, 
foit par la foibleffe de l’armée, caufée, ou parce que les trou- 
pes qui la compofent font peu aguerries & de nouvelle levée, 
ou parce que l’armée ennemie eft beaucoup plus nombreiife, ou 
parce que l’on eft occupé à faire un fiège , ou par un détache- 
ment confidérable détaché de l’armée pour en renforcer une 
autre, ainfi que fit dans la campagne de 1759 M. le Maréchal 
de Contades , lorfqu’il envoya à l’armée qui étoit en Hefle , 
commandée par M. le Prince de Soubife , un gros renfort 
de troupes ; l’armée Françaife devenue beaucoup plus 
foible par ce détachement , que l’armée de M. le Prince Fer- 
dinand de Brunfoiick , le Général Français prit une pofition 
e.\cellenfe à Illingen , le front de l’armée couvert du ruilTeau 
de Saltz qui fe jette dans la riviere d’Affe , laquelle va fe jetter 
à Ham dans la Lippe. Cette pofition parut fi bonne à M. le 
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Prince Ferdinand de Brunfwick que , quoiqu’avec une armc'e 
bien fupcrieure à celle de France, il n’ofa jamais l’y atraquer, 
& qu’il refta campé à Soeft jufqu’à ce que le corps détache en 
Hefle ayant rejoint l’armée, ce Prince rcpaffa la Lippe à 
Lipftatt , & M. le Maréchal de Contades revint prendre fon 
camp de Ham , d’où , peu de jours après, il la fit décamper, 
pour la diftribuer dans fes quartiers d’hiver. M. le Maréchal 
de Saxe indique la difpofition qu’il faut faire pour défendre 
les retranchemens , il enfeigne après la maniéré de les atta- 
I quer, & finit par donner fon fyllcme de redoutes*. 

On conftruit plus ou moins de redoutes fur le front de 
l’armée , fuivant fon étendue & la fmiation du terrein ; ce 
front de redoutes doit toujours être relatif aux forces de l’ar- 
mée; chaque redoute a fes dimenfions marquées, il faut qu’el- 
les foient à quatre cens pas de diftance , ce qu’on doit enten- 
dre de pas ordinaires qui n’ont que trois pieds , elles feroient 
trop éloignées fi le pas étoit géométrique , parce que ce pas a 
cinq pieds, & que les feux ne fe croiferoient pas aulli clfen- 
tiellement; ainfi la diftance d’une redoute à nue .autre doit 
être d’environ deux cens toifes , c’eft la proportion que M. le 
Maréchal de Vauban donne de l’angle faillant d’un baftion à 
un autre angle faillant dans la plus grande fortification , de 
c’eft celle qui eft la plus convenable pour la fortification de 
campagne. Ceux qui admettent cette efpece de retranche- 
ment, fraifent les redoutes, & mettent trois rangs de puits 
qui entourent les redoutes, de ils fontplacésen échiquier, tels 
que je les ai décrits plus hauts. 

Ces redoutes font excellentes, 6c d’une très-bonne défenfc , 
elles font de facile conftrudlion; de en fuppofant les fafeines de 
les piquets faits 6c portés fur le terrein , on peut , à 400 tra- 


/ 


( 


Digitized by Google 



LIVRE L CHAPITRE I. 87 

Vaillcurs pour chaque redoute, en conftruire quinze dans un 
jour en employant 6000 hommes , & les mettre en état de 
défenfe. Je ne compte point dans ce nombre les travailleurs 
qu’il faut pour creulér les trois rangs de puits , ni ceux em- 
ployés à conduire la terre qu’on en tire , ou dans des chemins 
creux pour les combler , ou à élever des épaulemens pour y 
mettre derrière du canon. Telles étoient les redoutes que M. 
le Maréchal de Soubife fit élever en avant de fon camp d’Una 
en 1761 , mais il n’y avoir point de puits en avant; cependant 
ce camp retranché parut fi bon à M. le Prince Ferdinand de 
Brunfwick , qu’il n’ofa jamais l’attaquer. 

L’avantage qu’ont ces redoutes fur les redans , c’eft qu’on 
ne peut pas les prendre parderriere , & qu’elles fe défendent 
également de tous les quatre côtés , au lieu que les redans 
n’ont que deux faces , & la gorge eft ouverte. Entre chaque 
redoute on place dix pièces de canon , foutenues de deux ba- 
taillons placés à cinquante ou foixatite pas fur les deux flancs, 
derrière chaque batterie. Ces bataillons peuvent encore fer- 
vir à porter du fecours aux redoutes , & à empêcher l’ennemi 
de les tourner. On ne fait point de puits entre chaque re- 
doute , parce qu’il faut lailfer ces palTages libres à l’infanterie 
& à la cavalerie , non-feulement pour pouvoir attaquer en 
flanc l’ennemi qui marche fur les redoutes , mais encore pour 
le fuivre en force , en cas que , rebuté d’attaques inutiles, il 
veuille fe retirer. On peut environner de puits chaque redou- 
te , ce fera un obftacle de plus à l’ennemi pour s’en emparer. 
Dans cette fnppofition , chacune de ces redoutes demande , 
pour -ainfi- dire , un fiège ; l’ennemi eft entièrement occupé 
dans toutes les parties des retranchemens , tandis que l’armée 
retranchée n’employe qu’un tiers au plus defes troupes; avan- 
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tage manifefte qui ne fe trouve point dans les retranchemen* 
faits par des lignes. 

On objectera, peut-être , que fi l’armce étoît forcée de s’é- 
loigner des redoutes , toutes les troupes employées à leur dé- 
fenfe feroient perdues & feroient forcées de fe rendre , faute 
de fecours. L’armée derrière les redoutes , & en bataille, ne 
doit fe retirer, & ne peut y être contrainte, que lorfquc l’en- 
nemi fe fera emparé de la plus grande partie des redoutes ; les 
troupes chargées de les défendre ne doivent les abandonner 
que lorfqu’il ne leur eft plus polfiblc de les garder , & elles 
font protégées dans leur retraite par les deux bataillons qui 
font derrière chaque batterie de canon ; & fi le Général de l’ar- 
mée retranchée juge à propos de fe retirer , il ne le fera cer- 
tainement pas avant d’avoir fait retirer les troupes & le canon 
des redoutes qui ne font pas encore prifes : comme d’ailleurs 
l’armée ne peut pas être attaqué en force que l’ennemi ne fe 
foit emparé de toutes les «edoutes, il a tout le tems de difpo- 
fer fa retraite , & de retirer les troupes & le canon qui font 
en avant. Une ou deux redoutes de prifes ne doivent point le 
décider à fe retirer ; jamais l’ennemi n’ofera paffer entre qua- 
tre cens toifes de terreiii , ou il s’expoferoit à faire le fécond 
tome de la colonne Anglaife à Fontenoy ; mais s’il arrivoit 
qu’il entreprit ce paffage , & que pour cet effet il fe forma 
fur plufieurs colonnes, avec du canon entre chacune, & de la 
cavalerie derrière les colonnes, dans les inrervalles de chaque 
colonne , le Général doit faire la même difpofition j il a d’au- 
tant plus de facilité à exécuter cette manœuvre , qu’il ell à 
cent cinquante toifes de l’ennemi 5 il a même l’avantage de 
pouvoir prendre les colonnes des ailes par leur Banc , parce 
que le terrein eft à lui , qu’il çft défendu & couvert par les 
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redoutes qui ne font point prifes , & que l’ennemi n’a qu’un 
efpace de quatre cens toifes pour combattre. 

Cette maniéré de retrancher un camp eil excellente à tous 
égards , elle remédie totalement aux inconvcniens des deux 
autres fyftêmes, fur-tout à celui des lignes, qui, prefque tou- 
jours , embralTent trop de terrein , & qui , ainfi que je l’ai déjà 
remarque , ne font jamais également fortes dans toutes leurs 
parties, ni également défendues dans toute leur étendue. 

Le quatrième fyftême eft celui de M. le Maréchal de Saxe 5 & 
quoique ce Général fe foit fervi des redoutes fimples fit fans 
baftions, cela n’empêche point que celui-ci ne lui foit propre, 

& qu’il ne foit de fon invention. Les redoutes à quatre bâf- 
rions qu’il propofe font excellentes , & il faut un liège dans les 
formes pour chacune, mais il faut aiilTi beaucoup de rems pour 
lesconftruire; il faut des Ingénieurs pour en tracer les dimen- 
fions , au lieu que chaque brigade , fans aucun autre fecours 
que fes bras , peut élever des redoutes fimples telles qu’elles 
ont été décrites dans le fyftême précédent. Quant au tems 
qu’il faut pour perfeûionner celles de M. le Maréchal de Saxe, 

U me paroît difficile qu’elles puilTent être faites & parfaites 

en deux heures & demie de tems , comme il le dit *. Plus on * Liv. 2 . 

I l I .... /Y- « • I. ch.ia.tom.2. 

y employera de monde, plus il s embarraffera, oc moins 1 ou- 
vrage avancera > mais en fuppofant le tems néceflaire pour les 
perfeélionner, la quantité de travailleurs n’y fait riens quand 
il en faudroit dix mille , il faut les y employer. Dans ce cas 
ces retranchemens font formidables ; mais s’ils donnent plus 
de difficultés à l’ennemi pour les prendre, ils lui donnent auftî 
un très-grand avantage lorfqu’il s’eft rendu maître de trois ou de 
quatre redoutes, parce qu’elles lui fervent de points d’appuis; 
les deux baftions qui font du côte de l’armée retranchée , fa- 
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cilitent à l’ennemi les moyens de placer des batteries de ca- 
non avantageufement 5 & le préjudice qu’elles peuvent caufer 
à l’armée que ces redoutes couvroient , naît de leur propre 
force , inconve'nient qui ne fe trouve point dans les redoutes 
fimples qui prefentent un angle, & fur lefquelles on ne peut 
pas mettre autant de pièces de canon , ni les diriger aulTi faci- 
lement fur les endroits fur lefquels il faut tirer ; d’ailleurs el- 
les font beaucoup plus longues à conftruire , & l’ennemi ne 
donne pas toujours le tems de perfeûionner les ouvrages. 
Les chevaux de frife que M. le Maréchal de Saxe met en avant 
du foffé autour de fes redoutes, ne valent rien, le canon les a 
bientôt brifés , j’aimerois mieux trois rangs de puits en échi- 
quier , tels que je les ai décrits plus haut; mab ces puits de- 
mandent encore du tems & beaucoup de monde , parce qu’il 
faut des travailleurs pour les creufer , & d’autres pour tranf- 
porter la terre , & applanir le terrein autour de chaque re- 
doute. Ces raifons me font préférer les redoutes fimples pré- 
fentant un angle à la campagne, avec trob rangs de puits au- 
tour de chacune. 

Le cinquième fyftême me paroît très-bon. On conftruit 
des lignes à qui on donne deux cens toifes de longueur , à 
chaque extrémité , on éleve une redoute qui tient aux lignes, & 
dans le centre on met un redan; pardelà ces redoutes, on laif- 
fe un intervalle de cinquante toifes ; on continue encore des 
lignes conftruites comme la première, & ainfi de même fur 
tout le front du camp. Pour rendre ces retranchemens plus 
forts , on creufe en avant du folfé trois rangs de puits , & à 
cinqinnte toifes en arriéré des intervalles ou ouvertures, on 
élevé une ligne de quarante toifes de long , avec un épaule- 
menr aux deux extrémités; ces deux épaulemens doivent avoir 
chacun ûx à huit toifes. 
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Quoique ce retranchement ait à-peu-près la forme des li- 
gnes que je condamne à tous égards , il n’en a pas les incon- 
véniens. Le defaut des lignes elt de n’avoir aucunes ouvertu- 
res pour faire fortir de l’infanterie & de la cavalerie , pour 
prendre en flanc l’ennemi qui attaque les lignes , à l’excep- 
tion de quelques barrières , par lefquelles on ne peut débou- 
cher que fix ou huit de front, fuivant leur largeur. C’eft leur 
continuité qui fait leur foiblefle, & lorfqu’un point eft forcé, 
toutes les lignes le font dans toute leur étendue , par les rai- 
fons que j’ai dit plus haut. Ces deux inconvéniens ne fe trou- 
vent point dans ce cinquième fyftême , il y a des intervalles 
fuffifans pour y faire pafler de grofles colonnes d’infanterie 
& plufieurs efeadrons 5 les lignes que l’on met en arriéré des 
intervalles , derrière lefquelles on place du canon & de la 
moufqueterie , fervent à empêcher l’ennemi d’entreprendre 
de pénétrer par ces ouvertures ; elles n’empêchent point les 
forties , & elles facilitent , aidées des deux redoutes qui flan- 
quent l’intervalle , la retraite des troupes. Si l’ennemi empor- 
te deux redoutes & les lignes qui les joignent , il n’eft pas 
maître de celles qui font pardelà les deux intervalles qui les 
réparent , & il a à eflliyer du canon à cartouche placé fur les 
épaulemens des lignes qui font en arriéré des inters'alles qui 
le battent en écharpe, & du canon qui eft en avant de l’armée 
en bataille , à cent ou cent cinquante toifes des lignes. Il ne 
lui fera pas poflTible de pénétrer dans cette partie , parce qu'il 
n’a que trois cens toifes de terrein , encore ne les a-t-il pas ; 
parce qu’il n’eft pas maître ni des lignes en arriéré des inter- 
valles, ni des redoutes qui flanquent les retranchemens qui ne 
font point pris : ainfi ce retranchement eft très-bon , mais il 
exige beaucoup de remuement de terre, beaucoup de travail , 

Ma 
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& une quantité prodigieufe de travailleurs. Cependant fi le 
terrein que l’on a à fortifier eft trcs-ctendu , & fi l’on a le 
tems de le perfectionner , j’opinerois volontiers pour ce fyf- 
tcme ; mais fi le terrein eft plus rétréci , comme du bois de 
Barri à Fontenoy , & de Fontenoy à Antoin , je préférerois 
des redoutes telles que M. le Maréchal de Saxe les fit conf- 
truire. 

Le fyftême des redoutes eft excellent , celui-ci l’eft auftl î 
mais c’eft le terrein qui doit décider pour l’un ou pour l’autre, 
en calculant cependant le tems que l’on peut avoir pour per- 
fectionner l’un & l’autre. 

Le fyftême du Chevalier Folard eft formidable , mais il a 
beaucoup d’inconvéniens. On éleve des redoutes en avant des 
lignes conftruites fur le premier fyftême ; ces redoutes com- 
muniquent par une tranchée aux lignes , & avant que l’enne- 
mi puifle les attaquer, il faut qu’il prenne les redoutes; mais 
il n’eft pas néceffaire qu’il les prenne toutes, s’il peut fe ren- 
dre maître de trois ou quatre , elles lui fuffifent pour attaquer 
les lignes , parce que les tranchées qui conduifent des lignes 
aux redoutes , lui fervent d’épaulemens pour n’être pas in- 
quiété fur fon flanc , & les redoutes qui ne font point prifes 
ne peuvent lui nuire , parce que je les fuppofe attaquées , de 
conféquemment occupées à fe défendre: ainfi quatre redoutes 
prifes , l’inconvénient des lignes fubfifte toujours , quoique 
dans une étendue moins conliJcrable de terrein. Cependant 
comme l’ennemi fait des attaques vraies ou faufles à toutes les 
redoutes , il ne lui eft pas poftîble d’employer autant de mon- 
de qu’il le voudroit pour l’attaque de.s lignes , après les qua,- 
rre redoutes fuppofées prifes ; mais aufli l’ennemi ne peut pas 
dégarnir fes lignes dans toute leur étendue , parce qu’il faut 
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^u’il y ait des troupes dans toutes les parties, pour porter des 
fecours prompts aux redoutes attaquées ; & comme d’ailleurs 
l’ennemi eft fupe'rieur en force , puifqu’il ell fur l’ofFenfive , il 
peut en employer fuffifamment pour que l’inconvénient des 
lignes ait toujours lieu. 

Par ce fyftême , il n’y a point de débouche pour faire for- 
tir des troupes en avant des lignes puifqu’elles font conti- 
nuées , elles demandent un tems très<onfidcrable pour les 
perfedionners & quand même elles feroient au point de per- 
fedion que l’on peut defirer , il y a un défaut dans cette for- 
me de retranchement , femblable aux redoutes avec des baf- 
tions de M. le Maréchal de Saxe 5 lorfque ces redoutes en 
avant font prifes, ou en partie , elles fervent à l’ennemi pour 
clever des batteries hautes , avec lefquelles il peut foudroyer 
les lignes, & ces batteries protègent les troupes qui marchent 
pour attaquer les lignes; ces redoutes prifes lui fervent enco- 
re d’appuis & de retranchement , aulfi Folard n’indique-t-il 
cette efpece de retranchement que lorfque l’on eft décidé à 
une défenfive abfolument nécelTaire , & encore dans un pays 
de montagnes ; c’eft , je penfe , le feul terrein où l’on puifle 
fe fcrvir de ce fyftême , parce qu’il faut pout éviter l’incen- 
vcnicnt qui réfulte des redoutes prifes , qu’elles foient domi- 
nées abfclument par les lignes, car fi elles font d’égale hau- 
teur , ou plus hautes , l’inconvénient fubfifte , & il eft fenfible. 
Dans un pays de montagnes , il eft facile de trouver des hau- 
teurs où il y ait des pentes douces ; on conftruit les redoutes 
fur ces pentes douces, & les lignes plus haut, de forte qu’elles 
dominent & défendent les redoutes. 

Le dernier fyftême eft celui du Roi de Pruffe. Il fait conf- 
nuire des redoutes faillanteséc rentrantes, qui fe joignent par 
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des lignes : les redoutes faillantes font à fix cens pas les unes 
des autres, les rentrantes font à la même diftance; mais il n'y 
a que quatre cens pas d’une redoute faillante à une rentrante. 
Comme je fuppofe des pas ordinaires qui font de trois pieds ^ 
& non des pas géométriques qui en ont cinq , la diftance 
d’une redoute faillante à une autre faillante eft trop confidé- 
rable , parce qu’il y a trois cens toifes d’une redoute à une 
autre. Les lignes qui communiquent des redoutes faillantes 
aux rentrantes, prennent depuis les faces extérieures des pre- 
mières , & vont aboutir aux faces intérieures des fécondés. Il 
faut un tems très-confidérable pour conftruire ces retranche- 
mcns , elles n’ont aucun débouché , & je penfe que fi ce Prince 
fupprimoit les lignes qui joignent les redoutes faillantes & 
rentrantes , qu’il mit les redoutes faillantes à deux cens toifes 
les unes des autres , les rentrantes à la même diftance , & qu’il 
n’y eut que cent cinquante toifes des redoutes faillantes aux 
rentrantes , non-feulement le camp feroit plus promptement 
retranché , mais il n’en feroit que plus fort. Au lieu de li- 
gnes , il faut mettre des batteries de gros canon avec des ba- 
taillons derrière pour les foutenir , la défenfe en fera , je 
penfe , plus aifée & plus opiniâtre , parce que les troupes ne 
feroient pas gênées par ces lignes , qu’il faut néceflTairement 
qu’elles garnilTent & qu’elles défendent ; au lieu que n’y en 
ayant point , elles peuvent fe porter en plus grand nombre 
dans les endroits qui exigent un prompt fecours. Les redou- 
tes faillantes ne fe protègent que par le canon , le feu de la 
moufqueterie eft trop éloigné ; mais la défenfe des redoutes 
rentrantes aux faillantes eft plus rapprochée. Si cependant 
l’ennemi peut parvenir à fe rendre maître de deux ou de trois 
redoutes faillantes , non-feulement les rentrantes ne peuvent 
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plus lui nüire , parce que leurs faces intérieures font fur la 
meme ligne que les faces extérieures des premières redoutes, 
mais encore les foldats qui bordent les lignes ne peuvent plus 
y relier , parce qu’ils feront pris en flanc , & qu'ils clTuie- 
ront un feu de revers dont ils ne pourront fc garantir ni fe 
défendre. Ces redoutes rentrantes font cependant un fécond 
obftacle à l’ennemi , parce que lorfqu’il aura pris toutes les 
premières , il faut qu’il prenne encore toutes les fécondés 
pour pouvoir attaquer l’armée qui eft detriere en bataille. 
Ces différentes attaques ne fe feront pas fans qu’il y perde 
beaucoup de monde, & fi les redoutes font bien défendues, 
& les fecours portés à propos & avec célérité , le jour ne 
fuffira point pour fe rendre maître de toutes les redoutes ; 
mais il faut un terrein , pour-ainfi-dire , fait exprès ; il faut 
que l’ennemi donne le tems de conftruire ce double rang de 
redoutes , & les lignes qui les joignent ; il faut que les redou- 
tes faillantes foient plus baffes que les redoutes rentrantes 
pour que celles-ci les dominent & les protègent plus évidem- 
ment , & que les premières deviennent inutiles à l’ennemi 
pour attaquer les fécondés } fans ces conditions , le double 
rang de redoutes eft abfolument inutile. Ce fyftême eft ce- 
pendant bon, mais j’en retrancherois les lignes , qui me pa- 
roiffent abfolument inutiles , & même nuifibles à la defenfe ; 
je rapprocherois davantage les redoutes l’une de l’autre, & je 
ne mettrois que trois cens pas de diftance entre le premier 
rang de redoutes & celles du fécond rang. 

Le fyftême de redoutes fimples préfentant un angle à la 
campagne, chaque redoute entourée de trois rangs de puits, 
eft plus liniplifié, plutôt perfedionné , & mis en état de dé- 
fenfe. C’eft celui-là pour lequel j’opine , & qui me paroit le 


Digitized by Google 



9 fi COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI , 

meilleur ; il eft d’une dcfenfe aufli longue, plus aifé à conftrui- 
re, tout terrein lui eft propre , & en peu de jours l’armée eft. 
à couvert & à l’abri d’ctre infultée de vive force. 

Les deux différentes redoutes dont je couvre le front d’une 
armée dans fon camp ou en bataille, font , je penfe , très-bon- 
nes pour remplir l’objet de la défenfive abfolue. Les redoutes 
à quatre baftions de M. le Maréchal de Saxe exigent un cal- 
cul géométrique , que la plupart des officiers ne font pas en 
état de faire , à moins qu’ils n’ayent fait une étude particu- 
lière du génie , & de tout ce qui y a rapport. Pour conftruire 
celles que je propofe , il ne faut favoir tirer qu’une ligne 
droite, une perpendiculaire, & favoir compter jufqu’à vingt- 
quarre ; ainfi tout officier particulier , fans le fecours de la 
géométrie, pourra les tracer, & les faire élever. Je crois cet 
objet très-important , parce que comme il y a fouvent des 
portes à retrancher, & que l’on n’a pas toujours fous la main 
des officiers du génie , il ert effentiel que l’officier qui com- 
mande dans un porte puilfe le forrifier, & le mettre hors d’in- 
fulrc. Voyez la Planche 1 5 , Tom. I. ou font les profils & les 
plans des deux redoures propofées. 

Je conviens qu’il faut plus de tems pour élever ces deux 
efpeces de redoutes que pour d’autres fimples , mais je ne les 
propofe que lorfqu’on a le tems de les élever & de les per- 
feéUonner ; d’ailleurs , on ne difeonviendra point qu’elles font 
plus de défenfe, qu’un village ert inexpugnable lorfqu’il a 
deux ou trois de ces redoutes , plus ou moins , qui l’entou- 
rent , & qu’elles valent mieux que toutes les lignes à redans 
& à flancs que l’on conrtruit pour retrancher un porte. Quand 
même on n’admettroir pas celles-ci , de fimples redoutes va- 
lent mieux que les rctranchemens en ufage , & tout porte 

ainfi 


Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE I. 


97 

ainfi retranche ne fera point pris , en fuppofant les troupes 
nifeeflaires pour le bien défendre. 

J’ai peur-ctre répété ce que j’ai déjà dit dans mon ElTai fur 
l’Art de la guerre > je ne crois cependant pas être entre 
dans un fi grand détail 5 mais qu’importe , les chofes utiles ne 
fauroient être trop fouvent répétées > d’ailleurs, j’ai cru que 
les Mémoires de Montécuculi , (i généralement ellimés des 
gens de guerre , auxquels j’ai joint des détails dans lefquels ce 
Général n’eft point entré , exciteroient la curiofité de ceux 
qui commencent à fervir , & leur donneroient le defir de s’inf- 
truire & de comprendre facilement l’Ouvrage de l’Émule de 
Turenne. 

C’eft une préfomption mal placée que de s’imaginer favoir 
l’Art de laguerre,& tout ce qui peut y avoir rapport, après avoir 
fait deux ou trois campagnes , & avoir parcouru quelques li- 
vres qui traitem: de cet Art , que tres-fouvent on ne lit qu’en 
courant, & encore plus fouvent avec un efprit de critique. Il 
ne fuffit pas de lire , il faut réfléchir , faire des remarques , 
joindre fes idées à celles de l’Auteur , moins dans l’efpérance 
de le trouver en faute , que pour connoître la vérité 5 ima- 
giner des pofitions , faire des difpofitions relatives à ces pofi- 
tions , & oppofer difpofitions à difpofitions , prévoir les cas 
& les circonftanccs qui ont échappé à l’Auteur, & enfin faire 
des applications fur des terreins réels , pour des marches d'ar- 
mée , des camps olfenfifs & défenfifs , des champs de bataille , 
& enfin pour toutes les manœuvres que l’on peut exécuter 
pendant une campagne , fur toute efpece de terrein , & dans 
toute forte de pays , en cas de fucccs ou de malheurs. Voilà 
la maniéré d’étudier l’Art de la guerre; voilà comme on pré- 
pare des matériaux lorfquc l’on fera fur le terrein , & qu’il 
Tome II. N 
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faudra exécuter ce que l’on a étudié & médité dans fon cabi- 
net. Un jeune homme ainfi préparé par une théorie conti- 
mielle & réfléchie, pratiquera avec beaucoup plus de facilité. 
Les différens terreins qui fe préfenteront lui deviendront fami- 
liers; il connoîtra fur le champ la difpofition qu’il faudra faire, 
& la place de chaque arme; mais toujours plus fu rement lorf- 
qu’il fera inllruit par l’expérience; c’eft alors qu’il appliquera 
avec juflefle les principes qu’il aura étudié dans fon cabinet, 
& qu’il reconnoîtra que fi la théorie eft abfolumcnt néceffai- 
re , elle eft fujette à beaucoup d’erreur lorfqu’elle n’eft point 
jointe à la pratique , comme la pratique eft très-incertaine, 
lorfqu’elle n’eft pas précédée de la théorie. 

(e) C’eft une partie bien importante que celle des fourra- 
ges , il faut en être économe fans cependant que l’armée en 
foufFre ; on ne peut point fe fervir de la cavalerie fi on ne 
nourrit point fes chevaux , & l’on eft obligé de changer fou- 
vent de camp , lorfque l’on prodigue les fourrages qui font 
aux environs. 11 faut proportionner l’efcorte à l’enceinte où 
l’on doit fourrager , à l’éloignement de l’ennemi , à la fa- 
cilité qu’il peut avoir d’attaquer la chaîne , & à l’efpece de 
troupes qu’il peut & doit employer , relativement à la fitua- 
tion du pays. 

Il y a deux fortes de fourrages, au verd & au fec; les four- 
rages au verd fe font dans la campagne en fauchant les grains 
qui font fur terre , ceux au fec fe font dans les granges après 
la récolte. Quant à la façon de les faire , à la difpofition de 
l’efcorte , à l’efpece de troupes qu’il faut employer , à la con- 
duite qu’il faut tenir lorfque la chaîne eft attaquée , & à la 
retraite des troupes après le fourrage , comme je fuis entré 
dans un détail circonftancié & très^étendu dans mon Eflai fut 
l’Art de la guerre, j’y renvoyé le Lcèleur ^ 
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{f) Je l’ai déjà dit , & je crois devoir le répéter encore, 
c’eft un principe général qu’il faut toujours appuyer les flancs 
d’un camp ou d’un champ de bataille. Si la fuuation du pays 
ne permet pas de les appuyer tous deux, il faut, au moins, qu’il 
y en ait un i & fl on le peut , il faut que ce foit une riviere , 
pourvu cependant que l’ennemi ne foit pas de l’autre côté , ou 
qu’il ne puifle y palTer fans qu’on en foit averti , parce qu’alors on 
lui préfenteroit le flanc. Les rivières, les montagnes, les ravins, 
les bois, les marais ne peuvent être nommés appuis , que lorfque 
l’ennemi ne peut pas les tourner fans faire un très'grand circuit, 
& qui l’éloigncroit pour trop long-tems de fon objet. Donnons 
un exemple fur un terrein connu de prefque tous les militaires , 
■ pour mieux faire comprendre ce que je dis. 

Je fuppofe l’ennemi maître d’Y près , de Courtrai & d’Oude- 
narde, qu’il eft campé en avant de cette derniere Place, fa gau- 
che à l’Efcaut , Oudenarde derrière lui , & fa droite tirant fur 
Courtrai ; que l’armée Françaife eft aflemblée fous Tournai, 
avec le projet de faire le fiège d’une de ces deux Places ; que 
Lille & Menin appartiennent à la France , & que l’armée eft 
campée à Flines, fa gauche à l’Efcaut , & fa droite.pa(&nt par le 
mont de la Trinité. Si l’armée Françaife en s’avançant fur Ou- 
denarde , pour faire croire à l’ennemi qu’elle veut en faire le 
•liège , campe toujours fa gauche à l’Efcaut , lelle préfentera le 
flanc à l’ennemi, qui, par une marche en avant, & lâns fe com- 
<promettre , viendra mettre fa gauche à Elloikem , & fa droite 
vers Tighem , avec l’attention d’avoir un corps de troupes cam- 
pé en avant des glacis d’Oudenarde , fur la rive droite de l’Ef- 
caut : par cette pofition , il couvrira toujours Oudenarde & 
• Courtrai , & l’année Françaife lui prêtera le flanc. Mais fi le 
Général Français s’éloigne de l’Efcaut , £c qu’il aille camper fa 
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droite à Ronfen , & fa gauche vers Vaudripont , couvert d’un 
ruiffeau qui pafiTe à Ronfen , en obfervant d’avoir, toujours un 
corps de troupes fur l’Efcaut , avec les chofes néceflaires pour 
jetter prompreinent des ponts > l’ennemi voyant l’année Fran- 
çaife s’avancer décidément fur Oudenarde , fera forcé de faire 
palTcr la plus grande partie de fes troupes , pour joindre le 
corps campé fur la rive droite de l’Efcaut ; c’en alors que le 
corps de troupes que j’ai fuppofé campé près de l’Efcaut, doit 
jetter fes ponts , les retrancher , & l’armée par une marche fe- 
crette & prompte par fa gauche, s’approcher de fes ponts, 
paiTer l’Efcaut, & , fans s’arrêter, aller fe camper dans une pofi- 
tion avantageufe entre Courtrai & Oudenarde, & faire de-là fes 
difpofîtions , ou pour combattre l’ennemi s’il repafle l’Efcauc 
pour marcher à lui , ou pour faire le liège de Courtrai. 

Comme mon objet n’eft pas de fuivre une campagne dans 
toutes fes opérations, ni d’indiquer les différentes pofitions qu’il 
faudroit prendre fuivant les circonffances , ce qui demanderoit 
un très-long détail , & qui encore ne pourroit pas être jufte , à 
moins qu’on ne fut fur les lieux , & que l’on vit réellement deux 
armées manoeuvrer l’une contre l’autre, j’ai feulement voulu in- 
diquer les occafions où l’on peut appuyer un flanc d’une rivière, 

& celles où il faut s’en couvrir , & je ne m’étendrai qu’autant ' 
que je le croirai néceffaire pour faire comprendre au Leéteur 
ces différentes pofitions. 

Je fuppofe maintenant que l’ennemi eft maître de Courtrai, 
de Menin &d’Ypres qu’Oudenardc , Lille & Tournai appar- 
tiennent à la France j que l’armée ennemie eft campée fous Cour- 
trai , ayant cette Fiace & la Lis derrière elle; qu'elle a des ponts 
fur cette rivicre, pour pouvoir marcher fur Menin fi les circonf- 
tances l’y obligent , couverte pat la Lis , & qu’elle a un camp. 
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volant campë en avant de Menin, faifant face à Tournai ; que 
l’armcc Françaife eft campée fous Tournai , la droite à Tournai 
& fa gauche vers Cifoin j qu’elle a un corps détaché campé fous 
Oudenarde, traverfant la grande chauffée de Courtrai à Oude- 
narde, & que fon projet efî de forcer l’ennemi à repaffer la Lis 
& à s’approcher de Menin , dans la crainte que l’année Fran- 
çaife n’en faffe le fiège. L’armée Françaife en partant de fon 
camp fous Tournai doit marcher en avant , ayant toujours fa 
droite à l’Efcaut, & fa gauche vers Lille ; c’eflà-dire, que fon 
premier camp doit avoir fa droite à Pecq , & fa gauche à Lan- 
noy; fon fécond camp, fa droite à Efpierre, & fa gauche à Ro- 
baix, couverte de la petite rivière de l’Efpirettei pour menacer 
plus particulièrement Menin par fa gauche , & que fa droite 
menace également Courtrai. En fuppofant que l’ennemi repaf- 
fât la Lis , pour de-là marcher fur Menin, la gauche de l’année 
Françaife doit marcher à Tourcoin , & fa droite fur le moulin 
de Fereten, & pendant ce mouvement, le corps de troupes que 
j’ai fuppofé campé fous Oudenarde, doit en partir, & marcher 
à Harlebeck , jetter des ponts fur la Lis , les bien retrancher, 
& faire tous les fimulacres nécelTaires pour faire croire à l’enne- 
mi que l’on veut faire l’invelliffement de Courtrai. A la pre- 
' miere nouvelle qu’il en aura , il eft probable qu’il partira de fon 
camp fous Menin , & qu’il marchera fur Courtrai par la rive 
gauche de la Lis ; dès qu’on en fera inftruit, on doit faire par- 
tir fur le champ toute la gauche de l’armée campée à Tourcoin, 
pour aller jetter des ponts au-deffous de Wervick , entre ce lieu 
& Menin; retrancher les ponts & inveftir Menin dans cette par- 
tie. Le corps qui avoir jetté des p'onts à Harlebeck doit les 
replier promptement, joindre la droite de l’année que je fuppo- 
fe avoir marché à Reekem, & foutenu de toute l’année , jetter 
fts pents , les retrancher, & achever l’inveHilTement de Menin. 
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Air la rive gauche de la Lis , travailler promptement aux re- 
tranchemens du camp , faire pafler le nombre de troupes que 
l’on croira néceflaire fur cette rive gauche, & avec le refte in- 
vertir la partie de la rive droite , & mettre enfuite le camp 
les communications en fûreté. On ne peut projetter ni exécuter 
de telles manœuvres que lorfqu’on a une armée très-fupérieure à 
celle de l’ennemi , & que l’on eft décidément fur l’offênfive. 

Suppofons aéluellement l’année Françaile -fur une défenfive 
ablolument forcée par les malheurs de plufieurs campagnes i 
elle doit dans cette circonftance fe couvrir de l’Efcaut , avoir 
toujours un corps de troupes campé fous Oudenarde , fur la ri- 
ve gauche de ce fleuve , ne point trop s’éloigner de Tournai, 
& avoir un corps intermédiaire entre elle & Oudenarde , pour 
porter de prompts fecours au camp fous cette Place , en cas 
qu’il fut menacé : comme il n’y a que Ax lieues d’Oudenarde à 
Tournai, en fuppofant l’année Françaife ayant fa gauche à Fli- 
nes, & fa droite vers Poités, couverte de l’Efcaut , le corps in- 
termédiaire peut être campé à Berchem , & être aflèz près de 
Tannée pour en recevoir des fecours , ainA que d’Oudenarde, 
pour marcher au fecours du corps de troupes campé en avant 
de cette Place. Dans cette poAtion , Tarmée Françaife doit at- 
tendre du teins •& des circonrtances quelqu’occaflon favorable 
pour entreprendre fur l’ennemi, & tâcher de changer la défen- 
five en offenfive; mais A, fans être abfolument fur la défenfive, 
elle peut efpérer d’.tgir ofFenAvement , elle doit fe camper fur 
la rive g.niche de TEfeaur, en avant de Tournai ; c’eft même un 
moven pour que l’ennemi n'ofe rien entreprendre fur le corps 
de troupes campé fous Oudenarde , parce qu’il doit craindre 
que Tarmée Françaife ne marche fur Mcnin , s’il s’en éloignoit 
peur s’avancer fur Courtrai , ou que par une marche vive & fe- 
crette, elle ne le prit en flanc au moment qui! atcaquercii le 
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corps campé fous Oudenarde; & je ne propofe de la couvrir de 
l’Efcaur, qu’autant qu’elle fera abfolument fur la défenfive. 

Il eft toujours plus avantageux de s’appuyer d’une riviero 
que de toute autre efpece d’appui , parce que , comme le re- 
marque Montécuculi , elle eft utile à plus d’un ufage» elle ferc à 
abreuver la cavalerie , elle fournit de l’eau aux troupes , elle 
fert à blanchir le linge, & elle facilite le tranfport des denrées, 
des munitions de guerre , 6e autres chofes fcmblables. Monté- 
cuculi ajoute que ces rivières Jersent de réceptacle aux immondi- 
ces. A moins que ce ne foit un très-grand fleuve , comme le 
Rhin, le Danube, ou quelques rivières bien rapides, il faut en- 
terrer les immondices, car fi on les jettoit dans une riviere com- 
me l’Efeaut à Tournai, la Lippe, le Mein, l’Eder, 6c même le 
Vefer , ce feroit empoifonner les hommes 6c les chevaux, en 
leur caufant des maladies contagieufes. Un village , un ravin 
profond, un marais, des bois , des montagnes , fervent égale- 
ment à couvrir les flancs d’une année ; mais quelques bons que 
foient ces appuis , ils ne doivent jamais être préférés à une ri- 
viere , en fuppofant cependant qu’elle foit aflez confidérable 
pour que l’ennemi ne puifle pas la pafler facilement. Toutes les 
rivières que l’on peut prendre à leur fource fans faire beaucoup 
de chemin , ne font pas de fûrs appuis; le Nekre , le Mein , la 
Lippe, la Fulde, le Vefer, l’Aler, peuvent être des obftacles , 
on peur s’en couvrir, mais il ne faut pas en faire des appuis. 

Lorfque l’on veut fe faire un appui folide d’un village , il faut 
le retrancher ; fi c’eft un bois , on y fait des abattis ; fi ce font 
des montagnes , il faut barrer les chemins , les retrancher , oc- 
cuper les hauteurs. Un marais n’exige point de travaux comme 
appui , parce que fi on s’en fert pour couvrir un flanc , il eft à 
fuppofer que l’ennemi ne peut pas paffer de l’autre côté du ma- 
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rais , ni le tourner ; s’il le peut , la pofition du camp cft mau- 
vaife, & elle feroit encore plus dangereufe pour un champ de 
bataille. Si le marais eft entre l’armée & l’ennemi , il eft quel- 
quefois néceflaire d’élever des épaulemens, on y place derrière 
du canon & des troupes pour en défendre les rives oppofées. 
Dans ces fortes d’occafions , ce font de fîmples lignes fans re- 
dans & fans redoutes , on leve feulement de la terre pour met- 
tre l’infanterie à couvert du canon de l’ennemi. 

La bataille de Ramillies , perdue en t/o 6 par M. le Maré- 
chal de V^illeroy , me fervira d’e-templc , relativement à la pro- 
tcélion que l’on peut attendre d’un marais que l'on a entre foi 
& l’ennemi , & aux avantages que l’on en peut retirer , lorfque 
l’on fait profiter du terrein , & placer fes troupes pour qu’elles 
puiflent être utiles fuivant les circonftances. 

Je n’entrerai point dans les raifons qui firent quitter à M. de 
Villeroy fes lignes derrière la Dylleî on peut voir dans les Mé- 
Tom.4, moires de Feuquieres * ce que ce favant homme de guerre en 
dit, dans le détail qu’il fait de cette aftion, & des marches qui 
la précédèrent. M. de Villeroy pafTe la Dylle, marche fur Tir- 
lemont, de là il s’avance fur Ramillies, aux fources de la petite 
Gette; à peine la tête de l’armée Françaife approche-t-elle de 
Ramillies , que l’on vient dire à M. de Villeroy que l’ennemi 
marche à lui , & même que les premières troupes de fon avant- 
garde paroifleht. Le Général Français range fon armée en ba- 
taille , fans avoir, pour ainfi-dire, reconnu le terrein ; il place 
toute la cavalerie de fon aîle gauche derrière la petite Gette, 
à-peu-près à la hauteur du village d’Autre-Églife, l’aîle gauche 
de fon infanterie tenant à la cavalerie , aymt en avant d’elle, 
ainfi que la cavalerie de la gauche, un marais formé par les 
fources de la petite Gette , le centre de fon infanterie vers les 

fources 
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foiirces de cette petite riviere , la droite derrière le village de 
Ramillies , mais fort eh arriéré de ce village ; il met cinq ba- 
taillons dans Ramillies , la cavalerie de la droite pardelà , l’in- 
fanterie dans la plaine, ayant le village de Tavieres, près de la 
Mehaigne en avant d’elle fur fon flanc droit, & dans lequel il fait 
entrer un Régiment de dragons*. Il eftaifé de comprendre que 
par cette difpofition toute la gauche de l’armée Françaife , ca- 
valerie & infanterie , étoit couverte par un marais , au milieu 
duquel couloir la petite Gette , par conféquent inacceflîble à 
aucune cavalerie, & même à l’infanreric; ainfi toute cette gau- 
che devenoit abfolument inutile , & n’étoit , pour-ainfi-dire, 
dans cette pofition , que pour être témoin de la défaite de fa 
droite. Le village de Ramillies qui étoit en avant de la droite 
de l’infanterie , en étoit trop éloigné pour pouvoir en être pro- 
tégé; on n’avoit pas eu le tems d’y faire aucuns travaux ; mais 
il falloir y mettre plus de troupes, & les faire foutenir par d’au- 
tres , ou rapprocher davantage la ligne du village. Le village 
de Tavieres totalement fur la droite , étoit trop éloigné & trop 
en avant de l’aîle droite de la cavalerie, & un Régiment de 
dragons n’étoit pas fuffifant pour le défendre , fur-tout n’étant 
foutenu par aucune infanterie. Le Duc de Malbouroug & 
le Feld Maréchal d’Ovrerkerk , Généraux de l’armée des Alliés, 
voyant la difpofition du Général Français , ne laiflent à leur 
droite que l’infanterie & la cavalerie néceflaires pour contenir 
la gauche des Français, renforcent leur gauche, & attaquent 
avec vivacité les deux villages de Ramillies & deTavieres, qu’ils 
emportent. Maîtres de ces deux villages, ils attaquent en force 
la cavalerie de la droite avec la leur, & la prennent en flanc 
en même tems par l’infanterie qui s’étoit emparé de Tavieres. 
La cavalerie Françaife eft bientôt rompue & mife en déroute, 
Tomt II. O 


*Mém.de 
Feujuicres , 
tm.4. 
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Cette cavalerie battue, l’infanterie de la droite fut attaquée par 
celle des ennemis, qui avoit chalfé de Ramillies les cinq batail- 
lons qui y étoient, & prife en flanc par celle qui s’étoit emparé 
de Taviercs , elle fut culbutée & pliée fur fa gauche , & totale- 
ment mile en fuite. La cavalerie de la gauche voyant la ca- 
valerie de la droite battue ainfi que toute fon infanterie, fe re- 
tira précipitamment ; alors ce ne fut plus qu’une déroute to- 
tale. Voyez la Planche 1 9. 

Si au lieu de faire cette difpofition , qui rendoit plus de la moitié 
de l’armée inutile, M. dcVilleroy, fans faire retrancher le village 
de Ramillies & de Tavieres, parce qu’il n’en avoit pas le teins , 
eut cependant profité des levées de terre qui pouvoient fe trou- 
ver , & qu’il les eut fait perfeftionner (<i) i qu’il eut fait faire 
plufieurs ouvertures du côté de l’armée, pour porter de prompts 
fccours aux troupes qui les défendoient; qu’il eut fait entrer beau- 
coup d’infanterie dans le village de Ramillies & dans celui deTa- 
vieres,& placé derrière d’autres bataillons pour rafraîchir ceux qui 
étoient dans ces villages; que fur le flanc gauche & fur le flanc 
droit de Ramillies il eut placé de fortes batteries de canon; 
qu'il en eut placé une autre fur le flanc gauche de Tavieres» 
que dans la plaine entre ces deux villages , il eut rangé fa ca- 
valerie en bataille fur trois lignes » qu’il eut fait jetter un pont 
fur la Mehaigne, en arriéré du village de Tavieres, & qu’il eut 
placé une batterie de canon foutenue de quelques bataillons 6e 
de quelques efeadrons fur la rive oppofée, pour prendre à revers 


(0) Tous les villages dans le pays de Liege & aux environs font naturellement 
fortifiés , parce que chaque habitant entoure fon jardin & fon verger de terres 
relevées & de folTés ; outre cela , il plante fur cette terre relevée des haies vi- 
ves , de forte que fans beaucoup de travail , on peut en peu de tenu mettre ces 
villages en état d'ètre bien défendus. 
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l’ennemi qui auroit tenté d’attaquer Tavieres , & qui fe feroic 
avancé entre ce village & celui de Ramillies , pour attaquer la 
cavalerie Françaifei qu’il n’eut occupé les bords du marais &de 
la petite Gette que par quelques bataillons & quelques efca- 
drons pour contenir la droite des Alliés , je penle que fa difpo- 
fîtion auroit été bonne , & le fuccès bien différent. Voyez la 
Planche 20. 

La difpofition dece Général étoit mauvaife à tous égards, parce 
qu’il rendit plus de la moitié de fes troupes inutiles, &que Mal- 
bouroug Alt fe fervir de toutes fes forces pour attaquer la droite 
de l’armée Françaife, qui étoit trop foible pour réfifter aux for- 
ces réunies de l’ennemi. M. de Villeroy ne pouvoir pas crain- 
dre que l’ennemi pafla le marais & la petite Gette , fur-tout en 
les faifant garder par quelques troupes & quelques pièces de 
canon ; il devoir donc fe faire un appui du marais , & ne s’en 
pas faire un rempart. 

Les marais ont un inconvénient , fur-tout A l’on projette de 
rcfter quelque tems dans un camp i ils peuvent caufer des mala- 
dies , foit par l’air épais & marécageux qui s’exhale de leur 
bourbe, ou parles eaux croupies dont le foldat boit. Tous les 
appuis que j’ai nommé ci-de(Iûs font bons ; mais une riviere, 
pourvu qu’elle foit large & profonds , doit être préférée , on y 
trouve tous les avantages que l’on peut deArer, il n’y a que des 
poAes à mettre qui lèvent de la terre devant eux , ce qui eft 
bientôt fait. S’il fe trouve ime ifle fur le Aanc que couvre la 
riviere ou un peu en avant , il faut s’en emparer , la retrancher 
au bord oppofé, y conAruire un pont fur le bras qui eft du côté 
de l’armée , le retrancher aux deux têtes ; mais les retranche- 
mcns en deçà de l’ifle doivent être conftruits de façon qu’ils 
puiftènt défendre l’ifte & les retranchemens qui font à la tête du 
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pont pardelà î fi cette ifle eft couverte de bois ou de brouflail- 
les , il faut les faire couper du côté de l’armée , pour que l’on 
puiflè voir ce qui s’y pafle , & que les troupes puifient manœu- 
vrer plus facilement , & fe porter des fecours plus prompts. Il 
faut avoir attention de ne p*s camper le flanc de l’armée cou- 
vert par la riviere , trop près de fes bords , parce qu’en fuppo- 
fant que l’ennemi putpafler de l’autre côté, il établiroit des bat- 
teries de canon qui obligeroient cette partie de décamper. 
Dans la guerre de 1741 , un Général Français commandant un 
corps de troupes , marqua fon camp furies bords du Nekre, 
mais aflez éloigné pour n’avoir rien à craindre de l’ennemi , qui 
étoit du côté d’Helbron ; un officier de l’Etat Major , pendant 
que le Général étoit allé vifiter les polies , rapprocha le camp 
de la riviere , de forte qu’il n’en étoit au plus qu’à cent pasi 
comme on ne devoit relier que quelques jours dans cette pofi- 
tion , le Général ne fit point lever le camp pour le placer 
plus en arriéré > une nuit que tout étoit tranquille , on enten- 
dit un feu de moufqueterie & de canon terrible , le foldat 
s’éveille en furfaut, s’enfuit en chemife, la cavalerie monte fut 
fes chevaux fans felle , & fe met à l’abri des coups ; ce fut un 
défordre épouvantable , & ce ne fut qu’à la pointe du jour que 
le Général ayant raflemblé plufieurs bataillons , les porta fur 
la riviere , & chafla l’ennemi j mais il y eut beaucoup de monde 
de tué , même dans les tentes ; & fi l’ennemi avoit été en force, 
& s’il avoit eu avec lui des pontons pour jetter des ponts, la 
plupart des armes auroient été prifes aux faifeeaux , le camp 
pillé, les équipages pris en grande partie, & les foldats fans ar- 
mes fe feroient difperfés , fans qu’on eût pû les raflembler de 
long-tems. Cet exemple prouve que foit que la riviere couvre 
un flanc , foit qu’elle couvre le front de l’année , il ne faut pas 
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la camper trop près de fes bords > mais à mille ou douze cens 
roifes en arriéré , & avoir des portes retranchés fur les bords , 
pour être averti des mouvemens de l’ennemi. 

ig') 11 y ^ toujours plus de dangers à trop étendre fon camp, 
qu’il n’y en a à le refierrer ; il faut cependant lui donner une 
étendue fuffifante , pour que les brigades & les Régimens ne 
foient point les uns fur les autres , que les troupes puiflent fe 
mettre facilement en bataille , & pour éviter les inconvéniens 
du feu , ainfi que le dit Montécuculi. On peut s’étendre , lorf- 
que la rttuation du terrein l’exige , quand c’ert pour appuyer 
une allé , occuper une pofition avantageufe , fe faifir d’un dé- 
filé i mais il faut prendre garde que les troupes ne foient trop 
éloignées les unes des autres. Plus on s’étend , moins on ert en 
force} plus on fe reflerre, & plus facilement le défordrc fe met 
dans l’armée } ainfi il faut prendre un jurte milieu pour camper 
comme pour fe mettre en bataille. 

Si le terrein ert étroit , on campe l’infanterie fur double faif- 
ceaux , & alors on ne donne que foixante pas de front à chaque 
bataillon} mais quand le terrein ert à volonté, on ne campe que 
fur une ligne de faifceaux , & alors on donne à chaque batail- 
lon cent dix pas de front. Suivant le même principe , toujours 
relatif au terrein, on donne à la cavalerie cinquante pas de front 
par efcadron , fix pas d’un Régiment à un autte , & trente d’une 
brigade à une autre. La même dirtance ert obfervée entre cha- 
que Régiment & entre chaque brigade d’infanterie ; ainfi on 
peut dans un inrtant voir le terrein qu’il faut pour camper une 
ligne de quarante bataillons & de trente efcadrons. En fuppo- 
fant que l’on augmentât les compagnies, il ne faudroit pas plus 
de terrein de front , à moins qu’une compagnie ne fit une rue à 
elle feule} mais fi elle ne fait qu’un côté de rue, il lui faut alors 
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plus de profondeur. Aujourd’hui que deux compagnies forment 
un efcadron , il ne lui faut que la moitié du terrein qu’il lui en 
falloir lorfque quatre compagnies formoient l’efcadron ; il en 
faut de même moins à l’infanterie, les bataillons n’ayant plus 
que neuf compagnies au lieu de dix-fept , à moins que chaque 
compagnie ne falTe une rue > dans cet ordre il faut à l’infanterie 
& à la cavalerie le même front qu’elles avoient auparavant, 
mais il leur faut moins de profondeur. Si dans l’infanterie com- 
me dans la cavalerie les compagnies ne formoient qu’un côté 
de rue , le camp feroit plus profond i mais fon front ne feroit 
pas aflez étendu pour que chaque bataillon & chaque efcadron 
pût fe mettre en bataille en avant de fon camp; ainfipour don- 
ner l’efpace néceflaire dans ce cas fuppofé, il faut que les inter- 
valles entre chaque Régiment foient de douze pas au lieu de 
fix , & ceux qui font entre les brigades de cinquante au lieu de 
trente. 

{h) Je crois avoir fait voir plus haut l’inconvénient des camps 
retranchés par des redans & des redoutes jointes à des lignes. 

(/') Il faut changer de tèms en teins l’heure à laquelle on re- 
levé les gardes çn avant , fur les flancs & derrière le camp , ( ce 
qui s’entend pour les gardes de cavalerie ) parce que l’incertitu- 
de où fera l’ennemi de l’heure à laquelle elles feront relevées, 
l’empêchera d’entreprendre fur les gardes , dans la crainte de 
les trouver doublées au moment qu’il viendra les attaquer, ou 
bien il fera forcé de détacher plus de troupes, ce qui, à la lon- 
gue, doit beaucoup le fatiguer. 11 y a quatre moinens dans la 
journée que l’ennemi peut choifir pour attaquer les gardes de 
cavalerie; à la pointe du jour, quand elles reprennent leur pof- 
te; vers neuf heures du matin , où la moitié de la garde va 
faire boire les chevaux; à midi, où la chaleur aflbupit le cava- 


• Digitized by Google 


III 


LIVRE I. CHAPITRE I. 

lier , & oï'i les officiers dînent > & vers les quatre heures , oîl l’on 
fait boire encore les chevaux. Il faut que ce foit un de ces qua- 
tre momens , tantôt l’un , tantôt l’autre , qui foit déligné pour 
relever les gardes j mais pour plus grande fureté , la force de 
chaque garde ne doit pas toujours être la même , il faut l’aug- 
menter ou la diminuer alternativement , pour que l’ennemi ne 
puifle pas pofitiveinent connoître de quel nombre elles font. Il 
ne faut pas trop les multiplier , leur quantité eft inutile , parce 
qu’elles ne font que pour avertir, & non pour fe battre; pourvu 
qu’elles foient placées de façon qu’elles puiflent remplir cet ob- 
jet, cela fuffit, c’eft tout ce que l’on peut exiger d’elles : d’ail- 
leurs ce ne font pas les gardes de cavalerie qui défendent ni 
qui gardent l’armée dans fon camp , elles ne fervent tout au 
plus qu’à arrêter quelques déferteurs, quelques maraudeurs, ou 
des gens fufpefts; mais elles ne font d’aucune utilité pour lafû- 
reté du camp , relativement à l’ennemi ; ce font les détache- 
mens en avant qui afliirent l’armée , & qui empêchent l’ennemi 
de s’en approcher ; ainfi cette multiplicité de gardes eft inutile, 
fatigue la cavalerie , & n’ajoute rien à la fûreté de l’armée 
campée. 

(X:) On prend des quartiers d’hiver dans fon propre pays, 
dans celui de quelques PuifTances alliées ou neutres , ou dans 
celui de l’ennemi. La derniere pofition eft toujours la plus avan- 
tageufe. i°. Parce qu’elle fuppofe des conquêtes. 20. Parce 
qu’on éloigne l’ennemi de fes propres frontières , & qu’on le 
met hors de portée de faire des courfes dans le Royaume. 
30. Parce que des quartiers pris fur le pays ennemi , donnent 
une très grande facilité pour marcher en avant & pour prévenir 
l’ennemi ; c’eft fe préparer de nouvelles conquêtes , c’eft épar- 
gner les tréfors de l’État, & fe ménager des fubfiftances qui ne 
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coûtent rien. Les deux autres pofitions font onéreufes , parce 
que fi ]’on eft fur fon propre pays , toutes les fubfiftances en 
grains & fourrages font aux frais du Prince & de l’État j fi l’on 
eft fur le pays allié ou fur celui du Prince neutre, le même in- 
convénient s’y trouve ; fouvent même les denrées y font plus 
cheres, & il en réfulte un mal phyfique pour l’État ; c’cft que 
l’achat des grains & des fourrages caufe une exportation d’ar- 
gent qui peut bien être utile à quelques particuliers , mais qui 
certainement ne l’eft point à l’État ni au Prince , parce que cet 
argent ne rentre point dans le Royaume i & s’il y rentre , ce 
n’eft qu’après un laps de teins très-confidérablc : fi on les acheté 
dans fon propre pays, l’argent, à la vérité, ne fortpoint de l’État, 
mais les frais pour les voitures font énormes , & rendent les 
denrées & les fourrages extraordinairement chers , parce qu’ils 
doublent prefque le premier achat ; ainfi tout confidéré, lorf- 
qu’on ne peut pas prendre fes quartiers d’hiver fur le pays en- 
nemi , il vaut mieux les prendre dans le fien propre , l’argent 
refte dans le pays, & le commerce intérieur ne languit point. 
Cependant fi la diftance du pays ennemi au fien eft trop confi- 
dérable pour, au printems prochain, entrer de bonne heure fur 
les États de la Puiflance ennemie , il vaut mieux qu’il en coûte 
quelque chofe de plus, & fe mettre en mefure de prévenir l’en- 
nemi ; dans ce cas il eft pofllble , en prévoyant les chofes de 
loin, de faire faire les achats de grains & de fourrages dans 
l’État, & les faire enfuite tranfporter à l’armée, mais il faut que 
les chemins foient praticables & aifés , fans cela la dépenfe fe- 
roit très confidérable , & il vaudroit mieux en acheter fur les 
lieux, quelques chers qu’ils fuftent ; ils ne reviendroient pas à 
beaucoup près à un fi haut prix que fi on les faifoit venir par 
charrois , parce que outre la dépenfe des voitures , il s’en perd 

beaucoup 
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beaucoup en chemin. Ce n’eft qu’à l’impoiTibilité de faire au- 
trement , qu’il faut fe réfoudre à acheter des fubfiftances des 
pays neutres ou alliés , parce que c’ell enrichir l’Étranger aux 
dépens de l’État > & fouvent ces Puiflànces ne font neutres que 
par l’impoflibilité où elles font de nuire, ou ne font alliées, que par- 
ce que leurs Etats feroient promptement envahis par la PuilTance 
avec laquelle elles s’allient , fi elles fe déclaroient contre elle. 

Lorfqu’on fait des alliances avec de femblables Puifiànces , il 
faut fpécifier dans le Traité , que l’on s’engage à les fecourir de 
toutes fes forces pour les maintenir dans leurs pofleflîons , Sc 
pour les défendre contre toute PuilTance qui voudroit les atta- 
quer, à condition qu’elles remettront, pendant la guerre feule- 
ment , une ou deux Places de fûteté au Prince qui donne le fe- 
cours; & en cas qu’elles n’en ayent point, un contingent en ar- ^ 

gent, au prorata de l’importance de l’alliance pour ces Puiflan- 
ccs. Cet argent doit être livré au commencement de la campa- 
gne j & fi les circonftances exigent que Tannée pafie dans leurs 
États pour les défendre , ou pour empêcher l’ennemi d’y en- 
trer , ou pour l’aller attaquer, il lui fera fourni des vivres & des 
fourrages pour rien, pendant letems qu’elle fera fur fon territoi- 
re» ce tems doit cependant être fixé ; mais lorfqu’il fera expiré, 
les denrées & les fourrages feront payés par le Prince qui donne 
le fecours , à un prix convenu par le Traité. L’état des vivres 
& des fourrages néceflaires, doit être donné par des CoinmilTai- 
res refpcélifs des deux Puifiànces, figné & certifié par le Prince 
protefteur, & exécuté en conféqucnce. 

Si l’État fecouru eft cependant afiez piiüTant par lui- même 
pour être à craindre, s’il s’allioit avec l’ennemi; on ne peut pas 
faire avec lui de telles conditions , qiiant aux fubfiftances don- 
nées pour rien ; néanmoins il faut toujours exiger des Places de 
Tome II. P 
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fûreté, de l’argent, ou des troupes à fa foldej mais il l’on peut» 
de l’argent, comme plus efficace, & convenir avec lui d’un prix, 
pour les denrées & les fourrages qu’il fournira à l’année. 

Que les quartiers foient pris dans le pays neutre ou allié , 
dans fon propre pays ou dans celui de l’ennemi , les troupes 
doivent y être en fureté, pour fe refaire des fatigues de la cam- 
pagne , pour être complétées , habillées , armées & exercées. 
Montécuculi dit , quil faut les couvrir de forts , de rivières 6* de 
montagnes , en gardant les bords des rivières & les pajfages des 
montagnes par des gardes 6” de la cavalerie. Il fuppofe , fans 
doute, que ces gardes font d’infanterie; les gardes de cavalerie 
font déplacées dans l’une & l’autre pofition , parce que des paf- 
fages ou des défilés , qu’ils foient dans des montagnes , dans des 
bois, ou entre des marais, ainfi que les bords d’une riviere , ne 
peuvent être gardés que par de l’infanterie , & jamais par de la 
cavalerie ; elle peut bien par des patrouilles qui vont d’un porte 
d’infanterie à un autre, éclairer les démarches de l’ennemi , & 
avertir de ce qu’il voudroit tenter , & des ponts qu’il voudroit 
jetter ; mais elle n’eft d’aucune utilité dans un pays de monta- 
tagnes , de bois , ou coupé par des ravins ou des ruifleaux ; il 
faut fe fervir des huflards , des dragons , & des troupes légères 
à cheval , pour faire la découverte en avant des portes d’infan- 
terie , & ne pas oublier dans le pays des montagnes d’occuper 
les hauteurs avec de l’infanterie , qui côtoyé ces détachemens 
de huflards , pour afliirer leur reconnoiflTance & leur retraite , 
en cas qu’ils y foient forcés. Ces détachemens pour occuper les 
hauteurs qui bordent & qui dominent les chemins où marchent les 
hulTards , doivent être tirés de l’infantérie des troupes légères. 

Il y a une économie néçeflaire à obferver fur la dirtribution 
des troupes , qui forment ce que l’on appelle le premier cordon. 
Si l’on veut garder tout le cours d’une riviere , & les dirtérens 
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paflages qui peuvent donner entrée à l’ennemi au milieu des 
quartiers , on fera obligé d’employer beaucoup de troupes , ôe 
de les fatiguer , au lieu de leur donner le repos dont elles ont 
befoin. Pour éviter d’employer tant de troupes , il faut faire 
rompre les gués & les ponts , en conferver deux ou trois , que 
l’on fera bien retraneher à l’autre bord , & qui feront gardés 
avec foin , pour pouvoir y faire paffer des détachemens fuivant 
les circonftances. S’il y a quelque ville fur cette riviere , il faut 
y laifTer un pont, mettre dans cette ville beaucoup d’infanterie, 
des hufîàrds , & des troiipes légères à pied & à cheval. Si au 
lieu d’une riviere ce font des montagnes qui couvrent les quar- 
tiers , il faut faire rompre les paflages que l’on ne veut pas gar- 
der, & qui emploiroient trop de troupes. On rompt ces paflà- 
ges en les barrant avec des arbres que l’on abat » la tête de ces 
arbres doit être un peu élaguée & tournée vers l’ennemi ; on 
couvre enfuite les troncs de terre , ce qui forme derrière un 
foflé large & profond; mais il faut que les patrouilles y aillent 
de jour & de nuit , & à différentes heures , pour que l’ennemi 
ne les dérange point ; par ces précautions , le nombre des gar- 
des fera moins confidérable, les troupes du premier cordon au- 
ront le tems de fe repofer, & elles n’en garderont que plus exac- 
tement l’armée. 

Les troupes qu’il faut employer au premier cordon, font-des 
huflards , des dragons , & des troupes légères à pied & à che- 
val , non en corps, comme je l’ai vu pratiquer, mais par déta- 
chement, parce que lorfque l’on y place les corps entiers, com- 
me ils font encore plus fatigués , & qu’ils ont plus befoin de ré- 
paration que les troupes de ligne, il leur feroit impoflible de fe 
compléter , & d’être en état d’entrer en campagne en même 
tems que l’armée, ll.faut mettre les corps entre le fécond & le 
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troifième cordon ; & fi les circonftanccs obligent de les faire 
marcher an premier cordon , ils n’en feronr pas aflez éloignés» 
pour ne pouvoir pas s’y porter en peu de tems. 

Les détachemens que l’on tire de ces corps pour le premier 
cordon ^ doivent être relevés au moins tous les mois , & même 
tous les quinze jours , fi l’éloignement oh ils font de leur corps 
n’efi pas trop confidérable. Ces détachemens étant pris fur plu- 
fieurs Régimens , formeront un corps fuffifant pour afllirer la 
tranquillité des quartiers ; & en fuppofant que l’on ait pris les 
précautions que j’ai dit plus haut, relativement aux gués & aux 
ponts, fi c’eft une riviere, & aux paflTages ou défilés, fi ce font 
des montagnes & des bois, il fera facile d’empêcher l’ennemi de 
former aucune entreprife fur les quartiers. 

Dans mes Obfervations , Tom. I. Chap. II. Art. I. j’ai fup- 
pofé qu’une Puiflance avoit fur pied en tems de guerre 231364 
hommes fous les armes , fans compter 60000 hommes de mili- 
ce ; que dans ce nombre de troupes il y avoit feize Régimens 
de dragons de quatre efcadrons , chacun de 1 46 dragons , en 
comptant les deux tambours , mais dont le quatrième efcadron 
étoit deftiné à recruter les trois de campagne; ainfi chaque Ré- 
giment de dragons à la guerre ne fera fort que de 43 8 dragons; 
les feize Régimens dans leur totalité, à trois efcadrons chacun, 
fe monteront à 7008 dragons. J’ai fuppofé encore quatre lé- 
gions de troupes légères , formées chacune de deux Régimens 
d’infanterie, chaque Régiment de deux bataillons, chaque ba- 
taillon de 706 hommes , en comptant la compagnie de grena- 
diers & celle des chalTeurs, d’un Régiment de grenadiers à che- 
val de quatre efcadrons, chaque efcadron de 146 hommes , & 
d’un Régiment d’huflards de huit efcadrons , de la meme force 
que ceux des grenadiers à cheval ; conféquemment chaque lé- 
gion fera force de 4566 hommes, tant infanterie que grenadiers 
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à cheval & hulTards, & les quatre légions feront dans leur tota- 
lité 1 8 264 combactans. 

Je fuppofe que cette Puiflance , par l’état de la guerre , cft 
forcée d’avoir trois armées , & de garnir encore les côtes & Tes 
Places de guerre. Je fuppofe encore la principale année de 
80000 hommes , la fécondé de 60000 , & la troifièine de 40000, 
il lui reliera pour garder fes Places & fes côtes 51364 hommes 
de troupes réglées, & 60000 hommes de milice. Il ell néceflai- 
re de partager les feize Régimens de dragons , & les quatre lé- 
gions de troupes légères dans ces trois armées. Je mets deux 
légions de troupes légères & fept Régimens de dragons dans la 
principale armée i une légion & cinq Régimens de dragons dans 
la fécondé , & une légion & quatre Régimens de dragons dans 
la troilième. Je ne ferai mention que de l’armée la plus confi- 
dérablc , cela fuffira pour faire connoître la difpofition qu’il faut 
faire relativement au premier cordon , fuivant le nombre de 
troupes que l’on a , & la nature du pays où l’on fait la guerre. 
Cette armée aura tant en troupes légères qu’en dragons , le fond 
de 12198 hommes, car ces troupes ( à l’exception des dragons 
qui ont un efeadron par Régiment pour les recruter ) ne feront 
certainement pas complcttes à la fin de la campagne (ah En déta- 
chant 400 huflards par Régiment, 1 50 grenadiers à cheval par 
Régiment, & 600 fufiliers par Régiment d’infanterie de légion, 
on aura 2300 hommes j en détachant i 50 dragons de chacun 
des fept Régimens , ce nombre fe montera à 1050 dragons : 
ainfi il y aura au premier cordon 3350 hommes, tant infanterie 
que cavakrie légère & dragons. Si le pays que l’on a à garder 
ell plus propre à l’infanterie qu’à la cavalerie , les détachemens 


(a) Cci coipsne feront cependant pasaufTi foib es qu'ils le font aujourd'hui à la 
fin d'une campagne , par le dépôt que je propofe d’établir fur les frontières du 
Itoyaurue, Voyez la ute , Tom. I, yag. 144. 
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de dragons feront à pied , & ils lailTeront leurs chevaux dans 
leurs quartiers. Il faut partager ces troupes en trois ou quatre 
corps , fuivant que la fituation du pays l’exige ; chacun de 
ces corps doit être placé de façon que fi l’on venoit à être atta- 
qué, il pût être promptement fecouru par les troupes du fé- 
cond cordon. Les trois ou quatre corps en avant ne doivent 
jamais quitter leur porte , ni marcher au fecours de celui qui 
pourroit être attaqué, âans la crainte que s’ils y marchoient, ils 
ne laiffâffent le partage libre à l’ennemi , qui n’auroit fait cette 
première attaque que pour engager le plus près de ces corps à 
marcher à fon fecours , & pendant ce tems-là pénétrer avec 
d’auucs troupes dans les quartiers ; mais ils. doivent toujours 
avoir entre eux des patrouilles qui fe croifent , & qui gardent 
l’intervalle des difîërens corps placés en avant. Ces diflerens 
corps doivent être placés dans les endroits les plusaifés à parter 
la riviere , ou à franchir les montagnes , ou à pénétrer par les 
bois , fans cependant négliger ceux qui paroilTent les plus diffi- 
ciles ; c’ert fouvent ceux-là que l’ennemi choifit de {^référence , 
dans l’cfpérance que l’on aura négligé de les garder avec foin, 
fur la perfuafion où l’on ert de la difficulté de les parter. C’eft 
ainfi que pendant l’hiver de 1 674 , le Vicomte de Turenne 
charta les ennemis de l’Alface , où ils a voient pris des quartiers 
d’hiver ; ils s’étendoient depuis Stralbourg jufqu’à Befort » ils 
avoient fortifié toutes les gorges qui conduifent de l’Alface en 
Lorraine) mais ils avoient négligé la partie de Befort; c’ert par 
cet endroit que le Vicomte marcha , qu’il attaqua les quartiers 
ennemis, les difperfa, qu’il gagna la bataille de Turkeira, & 
qu’il força avec 24000 hommes, l’armée des Alliés , forte de 
★ Aftm du 60000 hommes, à repafler le Rhin 
r^nn/' ion Général qui commande le premier cordon doit placer lui- 
iJif.’ii. même les différens corps qu’il a fous fes ordres , ainfi que les 
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portes d’infanterie qui font en avant , & qui doivent fe retran- 
cher cette difpofition ert trop intëreflante pour qu’il s’en rap- 
porte à d’autres qu’à lui-même. Ces corps , ainrt que les portes 
en avant , doivent fe communiquer par des patrouilles conti- 
nuelles; les patrouilles à cheval doivent fe croifer , & lorfqu’il en 
rentre une , une autre doit fortir. Il n’ert pas nécelTaire qu’elles 
foient fortes , cinq hommes à chacune lûffifent j elles ne 
font faites que pour avertir , & non pour fe battre. Les déta- 
chemens de huflards, foutenus de dragons ou d’infanterje , fé- 
lon la nature du pays , que l’on envoyé en avant , doivent être 
proportionnés à l’objet pour lequel ils font envoyé. Si ce n’ert 
que pour fouiller le pays , & aflurer le premier cordon , ils ne 
doivent marcher que par échelons , fur.tout fi le pays ert diffi- 
cile. Si c’eft pour enlever un porte à l’ennemi , la difpofition 
doit être relative au pays & à la ficuation du porte, & la force, 
à la quantité de troupes qui gardent le porte que l’on veut for- 
cer. Dans cette circonrtance , il ne faut point marcher fur une 
feule colonne , mais partager fes troupes en deux ou trois par- 
ties, fuivant la fituation du porte occupé par l’ennemi , calculer 
le chemin que chaque colonne a à faire , afin qu’elles arrivent 
toutes à l’heure marquée , pour attaquer en même tems les dif- 
férens points qui leur auront été indiqués. Pour réuffir plus cer- 
tainement dans fes dellcins , il faut faire fortir un autre déta- 
chement , & lui donner une diredtion toute oppofée à celle du 
premier; que ce détachement marche fur quelque quartier voi- 
fin de celui que l’on veut réellement attaquer , afin d’occuper 
l’ennemi dans cette partie , & l’empêcher de porter du fecours 
au porte que l’on veut enlever : fi l’on peut faire une diverfion 
fur pluficurs quartiers, l’enlevement du porte n’en fera que plus 
certain. Pendant la campagne de 1758 , M. le Maréchal de 
Contades ayant détaché un corps confidérable de fon armée 
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pour aller joindre M. le Prince de Soubife campé fous Caflel, 
& pour empêcher M. le Prince Ferdinand de Brunfwick de dé- 
tacher auHt des troupes de fon armée , pour aller renforcer 
celle du Général d’Oberg & du Prince d’Ifembourg , qui étoit 
oppofée à M. le Prince de Soubife, voulut faire une diverfion 
fur Munfter, & pour cet effet , il détacha M. le Marquis d’Ar- 
manticres avec un corps confidérable d'infanterie, de cavalerie, 
de huffards & d’artillerie. M. le Marquis de Poyanne qui étoit à 
Luynen avec les carabiniers , & quelques brigades d’infanterie , 
en partit auffi pour venir joindre M. d’Armantieres , de forte que 
ce corps détaché marchoit fur deux colonnes , l’une partant de 
Ham, & l’autre de Luynen ; on n’ignoroit pas que les ennemis 
avoicntun polie confidérable à Derftenfort, petite ville fituée fur 
la V erfe, & le projet de M. d’Armantieres étoit , fans doute , d’en- 
lever ce porte; mais la colonne de la gauche s’étant jointe à celle 
de la droite à un quart de lieue avant d’arriver à Derrtenfort , les 
ennemis eurent le teins de couper les ponts qui étoient fur la 
Verfe , & fe retirèrent parTolhaus fur Munrter. Si M. de Poyan- 
ne avec fa colonne avoir p(\ tourner Derrtenfort par fa gauche , 
& fe placer entre Tolhaus & Derrtenfort , le porte étoit enlevé 
fans difficulté; mais comme il y avoit la Verfe à paffer , & qu’il 
n’avoit pas avec lui de pontons ni les chofes néceffaires pour 
établir un pont , il ne put tourner ce porte , & les ennemis pu- 
rent facilement fe retirer fur Munfter, ce qu’ils firent fans beau- 
coup de difficulté (a). 

Il faut avoir foin de mettre à chacun des portes qui font en 
avant des corps du premier cordon, des fignaux qui puiffent fe 

voir 

(«1 L’objet ^toit d'attirer l'attention de M. le Prince Ferdinand de Brunfwick 
fur Munller menacé ; mais je penfe qu'on auroit dû fe munir des chofesnécen'aires 
pour pafler la Verfe plus haut , & plus bas que Derllenforc > que l’on n'ignoroit 
pas que les ennemis occupoient. 
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voir de tous les portes, & qu’il yen ait de femblables aux prin- 
cipaux portes, pour s’avertir mutuellement & promptement de 
ce qui fe parte à la droite , à la gauche , & au centre 5 il faut 
qu’ils fe répondent , pour montrer qu’on a vu le lignai. Ces 
rtgnaux pendant la nuit , font une perche très-longue que 
l’on plante fur l’éminence la plus élevée & la plus proche 
du quartier ; au bout de cette perche on met un tonneau 
rempli de filafl'e goudronnée ; lorfque l’on y met le feu , il 
peut s’appercevoir d’aurt'i loin que la vue peut porter. On fe 
fert encore de fufées volantes ; mais comme ce feu ne dure 
qu’un inrtant , il ert pofllble que la fentinelle placée fur le 
clocher de chaque quartier , & à qui il e(l ordonné d’avoir 
i’odifur les differens quartiers qu’il peut découvrir, ne regar- 
de pas pofitivement celui d’où part la fufée , & le fignal de- 
vient inutile i au lieu qu’un tonneau rempli de filafl'e gou- 
dronnée dure long-tems , jette une très-grande flamme , & il ' 
ert importible que quelques fentinelles ne l’apperçoivent pas. 
On peut après fe fervir de fufées volantes, pour marquer, fé- 
lon la quantité que l’on en tire, fi lefecoursert preflTé, fi l’en- 
nemi ert en force , & à-peu-près le nombre de troupes qui at- 
taquent, ou qui marche pour attaquer. Pendant le jour, com- 
me la flamme ne fe voit pas aulli facilement , on met le feu à de 
la pailleou à des feuilles mouillées qui jettent une fumée épaifle 
qui s’apperçoit de très-loin. Les fignaux convenus, les patrouil- 
les ordonnées , il faut envoyer tous les jours des détachemens en 
avant des premiers portes pour faire la découverte, ne les pas 
toujours envoyer fur les mêmes direélions , ni de la même for- 
ce, tantôt plus, tantôt moins, fiiivant les circonrtances & les 
nouvelles que l’on a de l’ennemi , ou par les détachemens ou 
par fes efpions. 
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Les Commandans de chaque porte en avant doivent envoyer 
tous les jours au Commandant du porte d’où Us font déta- 
chés , un rapport de ce qu’ils ont vu & appris , & ces Com- 
mandans doivent envoyer ces rapports au Général en chef du 
premier cordon , qui en rend compte au Général de l’armée » 
s’il juge qu’ils foient aflez intéreflans pour l’en inrtruire. 

Quoique ces détachemens ne doivent rertet à ce premier 
cordon que quinze jours ou un mois au plus , comme des 
troupes fatiguent plus en quinze jours pendant l’hiver qu’eu 
deux mois d’été , il faut faire un parrage de troupes relative- 
ment aux gardes , aux patrouilles à cheval , & aux détache- 
mens en avant , de façon qu’elles ayent deux jours de bon, 
autant que peut l’efpcrer un premier cordon, qui doit veiller 
pour la fureté de l’armée , & être toujours prêt à marcher au 
premier ordre. Ainfi en fuppofant 3350 hommes, tant in- 
fanterie que cavalerie légère , huffards & dragons, divifés en 
quatre corps, pour être placés dans quatre différens points, 
chaque corps fera d’environ 840 hommes; ainfi dans chaque 
partie il pourra y avoir 280 hommes de garde ou en détache- 
ment, & 560 qui rerteront au porte. Par cet arrangement, il 
y aura toujours .au premier cordon 1120 hommes de garde, 
de patrouille , ou en détachement, & 2230 qui fe repoferont, 
mais qui fc tiendront toujours prêts à prendre les armes & 
à marcher au premier ordre. 

Si on juge que ce premier cordon nefoitpas affez fort , re- 
lativement aux forces de l’ennemi , on peut y joindre 1 5 à 
1600 hommes des Regimens d’infanterie qui font au fécond 
cordon , que l’on divifera dans les quatre points principauxv 
ce nombre ajouté au premier donnera plus de facilité pour 
garder en force tous les portes, & envoyer en avant de plus 
gros détachemens. 
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Les quartiers du fécond cordon les plus voifinsdu premier, 
doivent avoir des fentinelles fur les clochers ou fur des hau- 
teurs , avec ordre d’être attentifs aux fignaux qui partiront 
du premier cordon , pour que les troupes qui y font en quar- 
tier prennent les armes , & marchent à fon fecours , fi le li- 
gnai indique qu’il en demande. Il n’efi pas nêceflaire que tou- 
tes les troupes du fécond cordon marchent au fignal donne, 
parc# qu’elles dégarniroient toute une ligne pour un feul 
point ; mais il faut que dans l’ordre général, il foit ordonné à 
tels & tels quartiers du fécond cordon , de marcher lorfque 
les fignaux partiront de tel endroit ; tels 6t tels autres quar- 
tiers marcheront au fecours de telle autre partie , & ainfi du 
relie tout le long de la ligne. Cela exige un détail dans le- 
quel il faut entrer , & qui eft abfolument nêceflaire. Cet or- 
dre une fois donné, les troupes doivent marcher fans de nou- 
veaux ordres, dès qu’elles appercevront les fignaux. La feule 
attention que le Général doit avoir , c’eft de ne pas mettre à 
ce premier cordon un ütficier général inquiet ni négligent, 
ni des officiers fous fes ordres qui lui • rcflemblent , parce que 
s’ils faifoient faire les fignaux pour quatre hommes qui s’ap- 
procheroient de leur polie, le fécond cordon feroit toujours en 
l’air , Sc U feroit plus fatigué que s’il étoir en pleine campagne. 

Il ne fuffit pas pour afliirer des quartiers d’hiver d’avoir un 
premier cordon de troupes en avant , des portes , des patrouil- 
les , des gardes & des dcrachemens , il faut encore que les 
flancs foient afllirés & appuyés à de grandes villes , & mieux 
encore à des Places} & , s’il eft polfible, il faut qu’il y ait une 
ville dans le centre des quartiers.- Cette ville au centre doit 
être le Quartier général , en la fuppofant fur la diredion dû 
fécond cordon > quand même elle feroit un peu en arriéré du 
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fécond cordon, il n’y auroit aucun inconvénient 5 mais ftclle 
ctoit fur la dircûion du troifième , elle feroit trop éloignée 
du premier, & les ordres du Général feroient trop )ong-tcms 
à parvenir aux troupes avancées , ainfi que les nouvelles 
qu’elles lui enverroient, & le Général feroit trop long-temsà 
fe porter aux endroits qui exigeroient fa préfence. 

C’eft du Quartier général que doivent partir les ordres, où 
doivent être les gros magafins , pour être repartis dansfl’au- 
tres moins confidérablcs , & plus à portée des troupes. Les. 
Places ou villes que je fuppofe fur les flancs , doivent avoir 
aufli de gros magafins de fourrages & de fubfiftances de bou- 
che , pour être diftribués aux troupes des flancs , & à celles 
qui les approchent de plus près. 11 y a trois objets qui 
doivent faire choifir cette pofition. 1 °. Parce que l’on a des 
points fixes & fiirs pour y raflembler les troupes. 2 °. Parce 
que l’on met l’abondance dans les quartiers par le voifmage 
de ces villes. j°. Parce que l’on a des ouvriers de toute ef- 
pece, ainfi que des marchands, les uns pour vendre, & les au- 
tres pour travailler à toutes les chofes néceflaires aux répa- 
rations de l’habillement des ttoupes & de leurs armes ; mais 
en obfervanr , autant qu’il eft poflible , de faire venir du 
Royaume tout ce qui peut être néceffaire à l’habillement, à 
l’équipement & à l’armement de l’infanterie & de la cavalerie(. 2 ),. 


(a) Il y a de toutes efpeces de Fabriques en France ; les draps font d'une meil- 
leure qualité que ceux de l'Étranger , le cuir pour la buHeterie efl (rès-bon, les. 
armes à feu y font excellentes ; & elles le feroient encot-e davantage , fi la culalTe 
étoit plus épailTe de fer, mais le fer en eft bon ; la Manufââure des armes blanche» 
établie à Kingental fe perfeéHonne tous les jours, & on a lieu d'efpérer qu'elle (ut- 
pafTera celle de Solingen ; ce fera alors une branche de commerce de plus dans 
l'État , & une exportation d'argent de moins. 
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& je ne propofc de fe fervir des ouvriers que l’on trouve dans 
ces villes , que pour racccnunoder ce qui peut fervir , & met- 
tre les anciennes armes en état. 

Les remontes pour la cavalerie, les dragons & les huflards 
doivent être tirées des haras du Royaume , en les fuppofant 
en état de fournir pendant toute une guerre le nombre nécef- 
Éiire de chevaux pour remplir non-feulement cet objet , mais 
encore pour remonter l’artillerie, les hôpitaux, & Icscaiflbns 
de munitions {a). 

Je ne connois rien de plus fage que la coutume des Hollan- 
dais. Par le Traité de Barrière, figné en 1715 entre l’Angle- 
terre , la Hollande & la Cour de Vienne , la République do 
Hollande fe charge de garder les Places des Pays-Bas appar- 
tenantes à la Cour de Vienne. L’abfence de ces troupes de 
leur pays n’apporte aucune diminution dans le commerce de 
cette République , parce qu’elles en font venir leurs draps, 
leurs chapeaux , leurs cuirs, leurs armes, leurs bas, leurs fou- 
liers, leur linge , & tout ce qui peut être à leur ufage; elles 
ne font aucune dépenfe dans les villes qu’elles gardent , au 
profit de leurs habitans , & tout eft reverfible à la Républi- 
que ; il n’y a aucune expottation d'argent , & elles n’enri- 
chififent point des peuples qui peuvent demain être leurs en- 


(a) II y a dans le Royaume de France une très-grande quantité de Provinces 
propres à élever de très-bons chevaux pour la cavalerie , les dragons & les huf- 
fards ; mais il ne fuffit pas que les Provinces foumiiTent de bons pâturages, il faut 
encore de bons étalons & de belles )uroens , & c’eil ce qui y manque : la belle- 
race Normande eft pour-ainti-dire perdue , par la négligence que l'on a apporté 
à la conferver. Il eft furprenant que l'on ait négligé cette branche de commerce 
Il intéreftante & fi importante pour l'Ëtat , & qu’il ^lle même en tems de paix 
aller acheter des chevaux dans les pays étrangers. Ces achats caufent une expor- 
tation d'argent très-confidérable , qu'il feroit facile & très- important d’éviter> 
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nemis. Cette politique devroit être fuivie par les Puillânces quî 
ont leurs armées dans le pays etranger , fur-tout quand elles 
peuvent tirer de leur propre pays toutes les chofes ncceflaires 
à leurs troupes. 

Pour donner une idée générale de la maniéré dont on doit 
diftribuer des quartiers d’hiver, & les afliirer ; fuppofons que 
l’on veuille prendre des quartiers fur laMeufe, & barrer toute 
la partie du pays de Luxembourg. Cette partie du Royaume 
e(l connue de prefque tous les militaires ; ainû il leur fera aife 
de fuivre , même fans le fecours de la carte , les diflférens en- 
droits où je place les troupes & les mag;ilius , & c’eft par 
cette raifon que j’ai choifi de préférence cette partie des fron- 
tières du Royaume. 

Il faut établir le premier cordon fur le Chiers , la droite 
commençant à Longwy, palTint parLonguion, Mont-Médy, 
Yvoy ou Carignan , jufqu’à l’embouchure du Chiers dans la 
Meufe où doit être la gauche, en occupant cependant pardclà 
Sedan , Donchery , Mezieres, Charlcville & Rocroix. Il faut 
mettre dans Rocroix , Mezieres ôc Sedan , outre la garnifon, 
des troupes légères à pied & à cheval pour alTurer cette gau- 
che, 6l empêcher les partis ennemis de pafler la Meufe , fiede 
pénétrer dans le pays au-delà de cette riviere , relativement à 
l’ennemi. 

Le fécond cordon doit commencer depuis Mezieres , paflTer 
par Sedan, Mouzon, Stenai, quitter la Meufe , aller gagner 
Marville fur l’Otthain, palfer parderriere Longuion, au con- 
fluent de la Crime & du Chiers , & gagner Thionville , qui 
fermera la droite du fécond cordon, en mettant cependant un 
bon porte d’infanterie à Koningfmakeren , fur la rive droite 
de la Mofclle , & un autre de troupes légères à pied & à che- 
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val à Rodemakercn , fur le chemin de Thionville à Lu- 
xembourg. 

Le tioifième cordon doit être place derrière Mezieres , & 
occuper Neufchatel, Rétel, Attigny, Grand-Pre , Clermont- 
fur-l’Air, Verdun , Eûain & Metz , placer des dragons & des 
troupes légères à Boufonville , pour poulTer des détachemens 
fur le pofte de Koningfmakeren , & occuper Sarre-Louis» 
dont les détachemens communiqueront avec le pofte de Bou- 
fonville. 

Les magafins pour fournir au premier cordon & au fécond, 
doivent être placés à Mezieres, Sedan, Stenai , Jamets, Aran. 
cy derrière la Crune , & à Richemont , entre Metz & Thion- 
ville. Mezieres doit fournir à Charleville ; Rocroix doit avoir 
fon magafin particulier ; Sedan doit fournir Donchery, & aux 
troupes qui font fur le Chiers, jufqu’à Yvoy ou Carignan ex- 
clufivement 5 Stenai doit fournir Yvoy jufqu’à Mont-Médy in- 
clufivcment i Jamets , depuis Mont-Médy jufqu'à Longuion 
excluilvementj Arancy, depuis Longuion jufqu’à Longwy in- 
clufivement , & Richemont toute la partie de la droite , de- 
puis Longvy jufqu’à Thionville exclufivement 5 Thionville 
doit fournir à Koningfmakeren & à Rodemakeren. Outre cei 
magafins , il en faut encore avoir d’autres fur les derrières 
pour fournir au troifième cordon i ces magafins doivent être 
placés à Neufchatel, Attigny, Grand-Pré, Verdun & Metz^ 
& ctre aflez confidérables pour remplir les magafins du fé- 
cond cordon à mefure qu’ils fe confomment ; Sarre-Louis doit 
fournir aux troupes qui font à Boufonville. 

Par la pofition de ces quartiers, Metz doit être le Quartier 
général , parce que toute la partie gauche depuis Longwy 
jufqu’à Mezieres eft excellente 3 elle eft couverte du Chiers^ 
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de la Meufe en partie , de beaucoup de Places & de portes que 
l’on peut rendre très-bons; mais la partie entre Long* y & 
Thionville ert la plus foible & la plus accellible , c’eft pour 
cela qu’il faudroit clcver dans cette partie plufieurs redoutes 
qui feroient bien gardées , & rcconnoître derrière un champ 
de bataille , pour y porter les troupes en cas que l’ennemi y 
marcha en force; c’eft pour cette raifon que Metz doit être le 
Quartier gc'néral , comme la Place la plus près du champ de 
bataille reconnu, quoique fur les derrières de la partie la plus 
foible des quartiers. Telle ert à-peu-près la difpofition que 
doit prendre une arme'e dans fes quartiers d’hiver ; je n’ai in- 
dique' que les lieux principaux , cela fulfit pour faire voir la 
difpofition générale. 

Il faut dans des quartiers d’hiver indiquer toujours une 
Place d’arme générale , ou toutes les troupes doivent fe ren- 
dre au premier ordre. Cet ordre s’envoye aux Officiers géné- 
raux qui commandent dans chaque partie , & qui les font paf- 
fer aux officiers fupérieurs commandant dans chaque quartier. 
Si les circonftances exigent plus de promptitude , les fignaux 
convenus doivent fuffire ; & dès qu’on les apperçoit, les trou- 
pes doivent fe mettre en marche fans attendre de nouveaux 
ordres. De cette Place d’arme générale , on marche à un 
champ de bataille reconnu, & indiqué aux Officiers généraux 
qui conduifent chaque colonne, & à celui qui commande l’ar- 
tillerie ; mais pour que les troupes fe rendent enfemble à la 
Place d’arme générale , il faut que dans chaque quartier il y 
en ait une particulière où elles fe raflemblent , pour marcher 
de-là fous les ordres de leurs chefs particuliers. 

Pour que les troupes foient bien diftribuées dans leurs 
quartiers , & que chaque arme foit placée fur le terrein & la 
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poruion qui lui eft propre , il faut parfaitement connoître la 
fituation du pays , ainfi que celle des lieux , afin de ne pas met- 
tre de l’infanterie dans un lieu où la cavalerie feroit mieux 
placée , & ne pas mettre de la cavalerie dans un pays fourre 
ou de bois, plus propre à l’infiinterie. Il faut établir des com- 
munications libres & faciles entre chaque quartier , & que les 
fecours puilTcnt s’y porter promptement. Quand on s’en rap- 
porte aux cartes , on eft prefque toujours trompe' , parce que 
quelqu’exaftesqu’ellesfoicnr, elles font toujours fautives: elles 
marquent bien une ville , un bourg, un village , une rivière, 
un ruilTeau j mais elles n’indiquent p.as toujours la fituation 
de ces villes, de ces bourgs, ni de ces villages , s’ils font dans 
un fond, ou en rafe campagne , & la quantité de feux qu’il y 
a dans chacun j elles ne marquent pas toujours fi les bords des 
rivières & des ruilTeaux font marécageux ou efearpes > fi elles 
marquent un bois , le Géographe néglige fouvent d’indiquer 
s’il ell marécageux ou fourré , il ne fe donne pas même la 
peine d’en donner le contour & la forme , il fe contente de 
faire un amas d’arbres à volonté, cet amas d’arbres dénote un 
boisi mais un Général n’en ell pas plus avancé quand il ne le 
connoît que par la carte , & il ne peut pas favoir s’il ell accelli- 
bleounon. Il ell cependant trcs-elTentiel d’avoir fur ces objets 
une connoilTance très-exacle , non-feulement pour l’établilfe- 
ment d’une armée dans les quartiers, mais pour toutes les opé- 
rations de la guerre. J’ai vu envoyer fix cens chevaux pour 
loger dans un lieu où il n’y avoir que quinze baraques, & un 
château dont les relies prouvoient fon antiquité, mais où l’on 
ne pouvoir pas mettre vingt chevaux à couvert. Cet ordre 
avoir été donné , jparce que l’on avoir vu ce lieu écrit fur la 
carte en gros caraélere > on jugea de-là que c’étoit un gros 
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bourg, & qu’il pouvoir contenir ce nombre de chevaux : c’c'toit 
le chef-lieu d’un baillage que l’on dcfigne ainfi fur les cartes, 
mais qui pour cela n’en font pas plus fufceptibles de loge- 
ment. J’ai encore vu afligner un quartier pour neuf cens che- 
vaux , litue' dans un fond, & entouré de bois & de montagnes; 
c’étoit cependant le premier cordon que l’on vouloir former. 
Il y a route apparence que l’on n’avoit pas reconnu la pofi- 
I ion du lieu, & que la carte avoit etc le feul guide confulté; 
comme ce polie n’étoit nullement propre à la cavalerie , ni 
meme à des hulTards on troupes légères à cheval , l’officier fu- 
péricur qui y commandoit, en rendit compte au Général , & ce 
ne fut qu’après plufieurs repréfentations qu’il obtint que l’Of- 
ficier général qui devoir commander pendant l’hiver dans 
cette partie , iroit lui-méme reconnoitre fi le rapport de cet 
officier fupérieur étoit vrai. En effet , le Général comman- 
dant, après avoir vilité & reconnu fa polition, le plaida plus 
militairement , & envoya dans le lieu que ce Régiment quit- 
toit, de l’infanterie & quelques troupes légères à cheval. 

Si les occupations du Général l’cmpèchcnt de faire la vifite 
de tous les quartiers, il doit au moins viliter lui-meme le pre- 
mier & le fécond cordon , en reconnoitre le local , & voir fi 
les communications d’un quartier à un autre , & du premier 
au fécond cordon , font bien ouvertes. Quant au troifième , 
comme il eft totalement fur les derrières, que fouvent même 
il y a une riviere qui le fépare des deux autres , pourvu qu’il 
ait été reconnu par les officiers de l’État Major de l’année, & 
mieux encore par les Officiers généraux qui doivent y com- 
mander pendant l’hiver, qu’il y ait des ponts établis fur cette 
riviere , en fuppofant qu’il y en ait une qui fépare ce troifième 
des deux autres, que les communications foient bien ouvertes 
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de ce troifième cordon aux ponts , & des ponts au fécond cor- 
don , cela fiifiît ; mais le premier & le fécond donnent être vi- 
fite's par le Gc'néral en perfonne : l'objet eft trop eflentiel pour 
qu’il fe permette là-deflus la moindre négligence , & pour 
s’en rapporter à d’autres lumières qu’aux fiennes. 

Comme on ne peut pas décider les quartiers d’hiver que 
l’on prendra que vers la fin de la campagne , parce que l’on 
ne peut les fixer que lorfqiie l’on eft certain du lieu où l’on 
pourra les établir , ce qui dépend des fucccs ou des revers , il 
faut, lorfque la campagne eft affez avancée, & que l’on peut 
établir quelque certitude fur cet objet, fonger à leur diftribu- 
tion. Le Général y travaille dans fon cabinet , mais provi- 
fionnellement , parce qu’il ne peut pas fans un examen parti- 
culier des lieux, afligner tels & tels quartiers à telles & telles 
troupes. Il peut faire une difpofition générale , en fe réfer- 
vant la poflibilitc de la changer fuivant les circonftances. 
Telle ville pourra appuyer la droite , telle Place la gauche, 
telle riviere ou telle chaîne de montagnes couvrira les quar- 
tiers. Le premier cordon fera placé dans telle & telle partie; 
on rompra tels & tels ponts , tels & tels gués ; on gardera & 
on retranchera le pont de telle ville & celui de tel vilhige, 
qu’il faudra mettre en état de défenfe; on rompra les chemins 
au-delà de la riviere , qui mènent à tels & tels lieux , à telle 
ville & à tel bourg. Si c’eft une chaîne de montagnes , on 
fera des abattis fur tels & tels chemins ; on lailTera tels & tels 
autres , mais on les retranchera & on les gardera tres-exarte- 
ment ; on mettra des poftes fur telle & telle hauteur. Le fé- 
cond cordon aura fa droite appuyée à tel lieu, & fa gauche à 
tel autre. Les officiers de l’État Major de l’armée ouvriront 
des communications faciles du premier cordon aux principau.x 
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points du fécond. Le Quartier général fera dans telle ville 5 
on formera des magalins dans tels & tels endroits du fécond 
cordon , & d’autres dans tels & tels autres du troilième 5 tels 
& tels magalins fourniront tels & tels quartiers 5 tel autre 
fournira la droite du premier cordon , tel autre la gaüclic; 
ceu-c du troilième cordon fourniront aux troupes qui y ont 
leurs quartiers , & feront aflez conlidérablcs pour pouvoir 
être verfes dans ceux du fécond, à mefure qu’ils fe confomme- 
ront 5 on établira les hôpitaux dans tel & tel lieu du fécond 
cordon, & tel 61 tel autre du troifièmc; l’artillerie feradillri- 
buée dans tel & tel quartier du fécond cordon, on en mettra 
deux brigades dans la ville qui appuie la droite du fécond 
cordon , & deux dans celle qui appuie la gauche. Voilà ce 
que peut faire le Général dans fon cabinet ; mais il ne peut 
établir définitivement les quartiers , qu’il n'ait un état exzCt 
de la fituarion des lieux, de la diftance des uns & des autres, 
de la quantité de troupes qu’ils peuvent contenir, de ceux ou 
il faut mettre de l’infanterie, & de ceux où doit être la cava- 
le ie. Lorfqu’il aura un détail très-circonftancié de la fitua- 
tion du pays , des lieux & des chemins qui y conduifent , il 
pourra faire alors la diftribution des troupes , fe réfervant 
d’examiner par lui-même fi le détail qu’on lui en a donné eft 
exatl. C’ert, je penfe, de cette façon que l’on doit établir des 
quartiers d’hiver, & non fur des cartes qui, quelque foin que 
l’on ait pris pour les lever dans la plus grande exaûitude, 
font toujours fujettes à beaucoup d’erreurs. 
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Article sixième. 

Du Combat. 

combat autour des fortereffes , ou en 
campagne. 

1°. A l’égard des fortereffes , on en confidere 
la conllruélion , l’attaque , ou la défenfe. 

2°. En campagne il y a des chocs particuliers, 
ou des batailles. 


CHAPITRE II. 

Des Forterejfes. 

I°.T Es hommes s’affemblerent au commence- 
1 -J ment dans des enceintes (<?) , pour ne 
pas vivre avec les bêtes; ôepour le défendre de la 
férocité des autres hommes , ils inventèrent l’art 
de fortifier , afin qu’un petit nombre pût le dé- 
fendre contre un grand, 

ir. Les lieux font forts , ou par la nature ou 
par l’art. 

1°. Les premiers font ceux qui font fîmes fur 
des montagnes , fur des précipices , dans-des ma- 
rais , fur la mer, fur un lac, ou fur quelque gran- 
de riviere. 

' 2°. Les derniers font ceux qui font fortifiés de 
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main d’homme avec des fofles & des remparts 
qui imitent les fleuves & les montagnes. 

Iir. C’étoit autrefois un problème dans la po- 
litique , fi les forterelTes font avantageufès ou 
non. Quelques-uns ont dit que les lieux forts 
portoient les Princes à la tyrannie, les peuples à 
la révolte , les ennemis aux fièges , & les bour- 
geois à la lâcheté j mais ceux qui parloient ainfi 
ne diflinguoient pas l’ufage légitime des chofes , 
de l’abus qu’on en fait , & l’innocence des moyens, 
du crime de celui qui les employé. Car fi ce rai- 
Ibnnement efl: reçu , on peut tirer une conclu- 
fion contre toutes les autres efpeces de biens , tels 
que font l’éloquence , la force , la fanté , les ri- 
chefles , l’art de commander , ôcc. 

L’ufage moderne a décidé la queflion êc l’e- 
xemple de quelques peuples , je ne dirai pas li- 
bres , ( puiîque les Hollandais & les Vénitiens 
ont des fortcrefles, & leur doivent l’état florilTant 
C’en où ils font , mais licentieux * , ne doit pas tirer 
quiienvcut.a conféqucncc : la condamnation qu’ils en font, 
efl une preuve de leur utilité , parce qu’elle fait 
voir que les forterelïès font le îoutien des Cou- 
ronnes y le frein & le lien des peuples lëditieux 
ou nouvellement fournis , le rempart & le carac- 
tère de l’autorité fouveraine , & le moyen le plus 
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efficace pour procurer la tranquillité publique , 
foit en affèrrniflant la puiflance du Souverain , 
foiten mettant les fujets dans l’impuifl'ance defe 
révolter. C’efl: par-là qu’on aflure le bon ordre 
au- dedans, & qu’on fe met en état de repoufler 
les ennemis du dehors , & c’efl pour cela que les 
Souverains en défendent la conflrudlion à leurs 
Vafîàux , Sc que le Turc a garnifon dans toutes 
les Places fortes de Tartarie , afin de pouvoir dé- 
pofer le Kan quand il lui plaît , comme il le fit 
en 1668. Si les forterelTes ont jamais été préju- 
diciables à quelque République , ce n’eft pas aux 
forterelTes qu’il s’en faut prendre , mais au Gou- 
vernement, qui ne fait pas fe maintenir dans la 
polTeffion des Places , ni tenir les garnifons dans 
le devoir. 

Le Royaume d’Angleterre étant fans forteref- 
fes , a été trois fois conquis en lix mois , Sc Fré- 
déric Palatin qui avoit été proclamé Roi de Bo- 
hême , perdit tout ce Royaume , par la perte de 
la feule bataille de Prague (æ). Si quelque Prince 
barbare fe fiant à fes armées nombreulès , s’ima- 


(aj Prague , Capitale de Bohême , fur la rivierede Muldau, qui, tom- 
be dans l’Elbe à Melnik. Ce fut Maximilien , Duc de Bavière , qui «toic 
à la tête des troupes de l'Empereur Ferdinand II. qui gagna cette bataille 
à Weillemberg , près de Prague , le 1 8 Novembre ) ùzo. 
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gine qu’il n’en a pas befoin , il fc trompe , il faut 
ou qu’il 'ait continuellement une armée fur pied, 
ce qui efl infupportable , ou qu’il loit expolé aux 
courfes de fes voifins. 

IV°. Que les forterelTes foient bonnes ôc en 
petit nombre , fituées fur les frontières, aux pat 
iàges, aux ports de mer, & dans des lieux où le 
Prince réfide. 

1°. Qu’elles foient capables de tenir une gar- 
nifon allez forte pour Ibutenir un fiège Royal , 
afin que l'ennemi foit obligé de les refpedler , 
quand il faudra qu’il les lailfe derrière lui pour 
entrer plus avant dans le pays. 

2°. Qu’elles foient commodes pour le com- 
merce & pour recevoir du fecours, qu’elles ayent 
un bon air , de bonne eau , & des campagnes 
fertiles. 

3°. Qu’elles foient proportionnées à leur fitua- 
tion , à leur fin, aux forces des ennemis qui peu- 
vent les affiéger , & à celles de leur Prince , qui 
doit les garnir de monde , de munitions , & de 
tout ce qui efl: néceflaire pour les défendre. 

V°. On fait des citadelles aux Places conquifes 
ou rebelles , pour les tenir en bride , & mettre 
la garnilbn en fureté ; aux Places frontières , 
pour en redoubler la force , aux villes dont le 

circuit 
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circuit eft fi vafie , qu’il n’efi: pas aifé de les for- 
tifier. 

On les bâtit dans le terrein le plus élevé , Sc 
au-deljus de la riviere , s’il y en a , ou on les 
confiruit de maniéré que deux de leurs, bafiions 
font enfermés dans la ville , & que tous les autres 
en font dehors , afin qu’elles commandent en mê- 
me tems la riviere, la campagne & la ville. 


O B S E R Î^A T I O N. 

CHAPITRE II. 

Des Forterejfes. ' 

(‘OT^Outes les Puiflances qui partagent entre elles l’uni- 
JL vers , ont des limites qui femblent leur avoir été don- 
nées par la Providence ; il n’en eft aucune qui n’ait des barriè- 
res naturelles , qui leur indiquent les bornes de leur autorité, 
& qui ne mettent un frein à leur ambition , de même qu’elles 
les défendent de celle de leurs voifins. 

Les barrières que la Nature a donné à chaque Piiiflance ne 
feroient cependant pas fuffifantes, fi on n’jr eut ajouté des Pla- 
ces qui en défendiflent l’approche. Quelqu’élevées que foient 
les Alpes & les Pyrénées, quelques difficultés que puifiTe avoir 
une arméeà traverfer ces montagnes, où à chaque pas on trouve 
des rochers & des torrens à franchir , des hauteurs prefqu’à pic 
à gravir, & des précipices à craindre; à l’imitation d’Annibal, 
Tome II. S 
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on furmonteroit ces obftaclcs, s’il n'y avoir des Places qui en 
défendilTent l’entrée , fi même on n’avoit oppofe' qu’une feule 
ligne de Places à l’entrée de ces gorges , & que dans leur in- 
térieur on n’en eut conftruit d’autres pour rendre ces paflages 
encore plus difficiles , fi dans les cols étroits 6^ qui pa- 
roiffent même impraticables, on n’eut élevé des forts ou châ- 
teaux capables d’arrêter l’ennemi. 

Ces Places & ces fortereffes feroient , fans doute , inutiles, fi 
tous les Princes qui gouvernent les peuples étoient juftes, & fi 
en prenant le feeptre en main, la Divinité leur communiquoit 
une partie de fon effence, pour les mettre viliblement au-def- 
fus des peuples qu’ils doivent gouverner; mais pour un Prin- 
ce qui fera dépendre fon bonheur de la paix & de la tranquil- 
lité de fes fujets , combien y en a-t-il qui fe laiflent conduire 
par une folle ambition , qui s’enivrent du vain titre de con- 
quérant , & qui fe perfuadent que la Providence ne les a pla- ■ 
cés au rang fuprême que pour difpofer à leur gré du fang de 
leurs fujets , & pour les facrifier à leur vanité ô4 à leur vaine 
gloire, fans aucun bien réel pour l’État {a). 

C’eft pour fe garantir de l’ambition de ces Princes , c’eft 
pour repoulTer la force par la force, que toutes les Puiflances 
entretiennent des troupes fur pied, qu’elles ont élevé des rem- 
parts, & qu’elles ont multiplié les difficultés, pour empêcher 
un voifin jaloux ou ambitieux d’entrer dans leurs États , & 
de troubler la tranquillité de leurs fujets. Ainfi l’univers eft 
un affemblage monftrueux de peuples toujours fous les armes, 
toujours fe méfiant les uns des autres, & toujours prêts à s’é- 
gorger au moindre fignal des Princes qui les gouvernent; & 
les Princes qui n’ont d’autre paffion que la guerre , après dix 


(a) l.esintétôts du Prince ne peuvent jamais être fépanfs de ceux de Tes fujets ; 
&t'il veut les diüingucr, il agit manifeAeoient contre eux & contre lui. 
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anniîes de conquêtes & de profpcritcs , n’ont d’autre avantage 
que celui de régner fur des malheureux & fur des mourans. 
Cependant comme ce mal eft fans remède , & que tant qu’il jr 
aura des hommes il y aura entre eux des dÜTentions, il a fallu, 
ne pouvant le détruire, prendre les moyens de s’en garantir; 
& le Prince le plus fage , le plus ami de la paix , le moins 
ambitieux , ôi qui ne s’occupe que du bonheur de fes fujets , 
celTeroit d’être jufte envers eux , s’il n’avoit des troupes fur 
pied , & s’il ne couvroit fes frontières de Places en bon état 
& bien munies , pour défendre fes États & fes peuples. 

J’ai déjà dit au Tom. I. que l’état militaire devoir être cal- 
culé fur le nombre de fes habitans , fur le plus ou moins de* 
richefles de l’État , & fur l’étendue de pays que l’on doit gar- 
der; ce même calcul doit avoir lieu pour le nombre de Pla- 
ces qui couvrent les frontières. Trop de troupes diminuent 
les cultivateurs , ôtent des ouvriers aux arts & aux métiers, 
& portent un grand préjudice à la population (.r) , elles 
epuifent lès richefles de l’État, & nuifent au commerce qu’el- 
les doivent protéger. Trop de Places entraînent de très-gran- 
des dépenfes pour les conftruire , pour les entretenir, & pour 
les approvifionner en cas de fiège ; elles exigent un militaire 
beaucoup plus nombreux' pour les garder , des États Majors 
fans nombre , qui font peu utiles & très-chers à payer. Il eft 
vrai que c’eft un moyen de plus que le Prince a de récom- 
penfer de vieux militaires , & de leur donner une retraite hon- 


(o) Si l'oo permettoic aux foldats de fe marier , pourvu qu'ils u’amenâlTent 
point leurs femmes & leurs enfan* à l'armée , on éviceroit ce dernier inconvé- 
nient , qui eft un point bien eflentiel du gouvernement politique. Par ce moyen 
on rendroit des cultivateurs aux terres , parce que prefque tous ces enfans de 
fuldats nourris & élevés dans les garnirons & parmi les troupes» fe feroienc tous 
foldats , lorfqu’Us auroieot atteints l’âge néceflkire pour en avoir la force. 

S 2 
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ncte & même agrcable ; mais fi l’on ne donnoit ces place* 
qu’à ceux qui par leurs fervices & par leur âge ne font plus 
en état de fervir à la guerre, je trouverois cette dcpcnfe jufte 
& digne de la bonté du Prince 5 mais que d’abus il y a fur Ix 
didribution de ces grâces , & qyi rejailliffent fur le total du 
militaire! Il fuffit qu’un officier ait quelque protedHon, qu’el- 
le foit fupérieure ou fubalterne , n’importe , il trouve le 
moyen d’obtenir ou une Lieutenance de Roi, ou une Majo- 
rité , ou une Aide-Majorité de Place , quoiqu’il foit très en 
état par fon âge de fervir } fouvent même ces protégés ob- 
tiennent ces places qui leur donnent le commandement de 
toute une garnifon , lorfqu’il n’y a ni Gouverneur ni Offi- 
cier général employé dans la Place , quoique ces mêmes 
protégés ignorent les premiers élémens de leur métier. 
J’en ai vu beaucoup qui paroifToient calTés & malades avant 
que d’être placés , & qui , dès qu’ils ont été nommés , fe 
font redrefles , & ont parus aufli forts & auffi robuftes qu’ils 
pouvoient l’être à vingt-cinq ans. J’ai vu ces mêmes perfon- 
nes placées depuis quinze ans, & qui auroient encore pu faire 
vingt campagnes, fi le goût de l’indépendance & du repos ne 
les avoir pas engagés à employer toutes leurs proteftions 
pour fe procurer cet état de commodité & d’indolence , que 
le vrai militaire ne recherchera pas , tant qu’il fe fentira les 
forces néceffaires pour remplir les devoirs de fon état. 

S’il étoit néceffaire de faire la recherche des Lieutenances 
de Roi , des Majorités, & des Aides-Majorités des Places ou 
villes qui font abfolnment inutiles , il feroit facile d’en trou- 
ver au moins cent cinquante de l’une & de l’autre , que l’on 
pourroit retrancher , & qui à 1000 écus chacune l’une por- 
tant l’autre , feroit rentrer dans les coffres du Roi i } 50000 liv. 
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De quelle utilité peuvent être ces Places dans les villes qui fe 
trouvent aujourd’hui dans l’intérieur du Royaume , & dont 
les fortifications ont été ou démolies , ou que l’on a laiflc 
tomber , comme inûtiles & difpendieufes ? Autrefois c’étoit 
des Places de guerre , &L elles avoient leur État Major ; au- 
jourd’hui qu’elles font couvertes par deux cordons de Places , 
pourquoi y conferver un État Major onéreux & inutile ? Si ces 
places de Lieutenans de Roi , de Majorités , &d’Aide-Majorités 
e'toient fupprimées , ces officiers , fi amateurs de leur tranquilli- 
té, trouveroient moins de facilité à en obtenir, parce qu’elles 
feroient plus rares, & ils feroient forcés de garder leur emploi, 
n’ayant plus l’efpérance d’obtenir ces places que par leurs 
longs & bons fervicesj le choix en feroit meilleur, parce qu’il 
eft important de mettre dans des Places de guerre des officiers 
intelligens , & qui puifient dans l’occafion être capables de 
les défendre. Cet objet, joint à beaucoup d’autres auffi inuti- 
les , & qui feroient aifés à trouver , feroit une fomme très-con- 
fidérable , & qui n’eft pas à négliger dans aucunes circonf- 
tances. 

Dans tout État bien gouverné , relativement à fa défenfe & 
à fon militaire, il ne faut avoir que les Places néceflaires pour 
garder les frontières & empêcher l’ennemi de pénétrer dans 
l’intérieur du Royaume. Ces Places ont leur État Major , 
c’eft un ufage j & quoique leur utilité ne foit pas bien prou- 
vée , cet ufage peut être fuivi & continué : mais que les Pla- 
ces qui autrefois étoient fortifiées , & qui font aujourd’hui 
dans l’intérieur du Royaume , ayent des États Majors comme 
les Places frontières , cela me parolt abfolument inutile, & 
une dépenfe fuperflue ; leurs ouvrages même , fi elles en ont 
encore , doivent être démolis ainfi que leurs remparts , à 
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moins que les habitans ne fe chargent de les entretenir 5 mais 
ils ne doivent point être aux frais du Prince , parce qu’il ne 
s’agit point ici de la de'fenfe du Royaume; mais de l’agrément 
des habitans , qui fe cotifent entre eux 'pour entretenir une 
promenade qu’ils n’auroient peut-être pas fans ces remparts. 

Les Places du premier &i fécond cordon doivent être entre- 
tenues aux frais du Prince; les villes qui font en troifième li- 
gne doivent avoir des remparts , des demi-lunes devant les 
courtines , & un chemin couvert , mais aucuns autres ouvra- 
ges ; elles ne doivent être deftinces qu’à renfermer les maga- 
fins , à les mettre en fureté , pour de-là être tranfportés à l’ar- 
mée qui couvre le premier cordon. Les fortifications que je 
leur donne fuftifent , elles les mettent à l’abri d’un coup de 
main , & l’ennemi eft obligé de les alfiéger dans les formes. 

Si le Prince juge à propos de mettre dans les Places du 
premier , du fécond & du troifième cordon un État Major 
complet , le Lieutenant de Roi doit commander en l’abfence 
du Gouverneur tout officier fupcrieur , ( en fuppofant ce- 
pendant qu’il n’y ait pas dans la Place d’Officier général em- 
ployé) mais dans la même fuppofition, tout officier fupéricur, 
ce qui s’entend par Brigadier , Colonel , ou Mettre de Camp, 
doit commander le Major & l’Aide- Major en l’abfence du 
Lieutenant de Roi. Il en réfulteroit que le Capitaine ennuyé 
de fon état , ne chercheroit plus à obtenir une Majorité de 
Place, parce qu’il y feroit toujours fubordonné, & qu’il n’au- 
roit plus les moyens comme aujourd’hui de fatisfaire fon goût 
pour l’indépendance & le défoeuvrement ; d’ailleurs il ne me 
paroît ni jufte ni convenable , qu’un homme qui n’a jamais été 
que Capitaine d’infanterie , commande un officier fupérieur 
parce qu’il fe trouve Major de la Place où cet officier fupé- 
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rieur eft avec fon Régiment. On dira, peut-être , que ce Ma- 
jor connoit mieux la Place que cet officier fupéricur ; foible 
objeélion 3 lorfqu’un Colonel aime fon métier , il a bientôt 
reconnu la Place où il entre avec fon Régiment , & eft bientôt 
au fait despoftes néceflaires à garder. Si les Majoritésde Places 

donnoient toutes au mérite, aux talens & aux fcrvices, il ne 
ieroit pas jufte encore que les Majors commandaient les offi- 
ciers fupérieurs, parce que ce grade Tupérieur fuppofe de l’ac- 
quit , des talens ÔL des fervices au-deflus de ceux d’un Capi- 
taine d’infanterie , & il eft encore moins jufte que ces officiers 
fupérieurs en foient commandés , quand la Majorité n’a été 
accordée qu’à l’intrigue & à la protedion. 

La fituation des Places frontières , tant du premier cordon 
que du fécond, doit être avantageufe> il faut joindre l’art à la 
nature , & , fur-tout , avoir attention qu’elles ayent un rap- 
port réel 6 l direft avec les Places frontières des Puiflances 
voifines 5 que les chemins qui y conduifent de l’intérieur du 
Royaume foient faciles , pour que les vivres , les fourrages , 
l’attillerie & les munitions de guerre puiffent y être aifément 
tranfportés, ainfi que toutes les chofes nécelTaires pour foute- 
nir un fiège , ou pour faire fubfifter une armée qui en défen- 
droit l’approche. 

C’eft en faifant un dénombrement exad des habitans du 
Royaume , & un calcul jufte des revenus du Prince , des ri- 
chelfes de l’État & de fes reflburces , que l'on peut établir 
une conftiturion militaire , & ftatuer le nombre de troupes 
dont ce militaire doit être compofé ; c’eft auffi f)ar une con- 
noiflance exade des frontières du Royaume , & de celles des 
Puiflances voifines , que l’on peut voir quelles font les plus 
néceflaires à conferver , celles qu’il faut conftruire , & celles 
que l’on doit démolir comme inutiles & difpendieufes. 
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Montécuculi dit qu’il faut que les Places foient capables de 
contenir une garnifon ajfe^ fi^te pour Joutenir un Juge Royal. 
Il entend par un fiège Royal , une Place attaquée dans toutes 
les formes par une armée qui en fait l’invediflement , qui n’a- 
vance vers la Place que par tranchée , qui éleve de fortes batte- 
ries pour faire écrouler les murs des ouvrages avancés & des 
remparts , qui attaque de vive force ou par fappe le chemin 
couvert , & qui monte à l’aflaut lorfque la breche eft faite i mais 
C elles font capables de contenir une forte garnifon , elles doi- 
vent être grandes , & non telles que celles qui ne peuvent con- 
tenir qu'un, deux ou trois bataillons; ces efpeces de Places font 
des Forts & non des Places. Ce que dit ce Général à ce fujet , 
prouve que fon opinion étoit pour les grandes Places , cepen- 
dant avec des proportions , car une trop grande Place exige, à 
la vérité , une armée très-nombreufe pour en faire l’inveftifle- 
menti mais aulTi il lui faut prefque une armée pour la défendre, 
& un approvifionnement en fubfiftances, en munitions de guerre 
& en artillerie très-confidérable , & que l’on n’a pas toujours le 
tems de faire. 

Il faut que les Places ne foient ni trop grandes ni trop peti- 
tes , ces deux extrémités nuifent à leur défenfe. M. le Maréchal 
de Saxe ne veut point qu’il y ait d’habitans dans une Place de 
guerre > c’eft-à-dire , qu’il veut qu’une Place de guerre ne foit 
point ville , qu’il n’y ait pofitivement que la garnifon , des ca- 
fernes pour elle , des arfenaux & des magafins , parce que, dit 
ce Général , lorfqu’une Place eft alTiégée , un Gouverneur ne 
peut fans barbarie laifler mourir de faim les fujets de fon Prince, 
& fes propres concitoyens ; & quoiqu’il leur foit ordonné, lorf- 
que la Place eft menacée d’être aflîégée , de fortir de la Place , ou 
de faire des provilîons au moins pour trois mois , ni l’un ni 

l’autre 
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l’autre ne s’exécute , & le Gouverneur étant forcé de prendre 
fur les tnagalîns pour nourrir la populace , fe voit en peu de 
tems fans fubfiftances , & obligé de capituler , malgré une gar- 
nifon forte & nervevife , quoique les ouvrages ne foient pas 
encore pris , ni même entamés. 

Cette idée de M. le Maréchal de Saxe m’a paru d’abord ex- 
cellente & m’a réduite , parce qu’on peut y ajouter que l’on n’a 
pas à craindre la révolte des habitans , qui s’ennuient très-fou- 
vent d’un trop long fiège , qui craignent d’être expofés à la fu- 
reur de l’ennemi par trop d’opiniâtreté de la part du Gouver- 
neur à ne pas rendre fa Place , par la réduélion des vivres à la 
fin d’un long fiège, par la ruine totale de leurs maifons écrafées 
par les bombes, & enfin par la crainte de la mort qu’ils ont tou- 
jours préfente devant eux; mais après y avoir réfléchi, & avoir 
pefé les raifons pour & contre , j’ai cru voir qu’il y avoit moins 
d’inconvéniens à avoir des habitans dans une Place de guerre 
que de n’y en pas avoir , pourvu cependant que l’on foit fftr de 
leur fidélité & de leur affeélion pour le Prince qui les gouverne. 
On y trouve de très-grands fecours pour la défenfe de la Place, 
des bras pour remuer la terre , des fecours prompts pour les in- 
cendies, des gardes pour foigner les bleflés , des ouvriers pour 
tous les travaux , l’avantage de former des milices bourgeoifes 
pour aider à la défenfe de la Place. Il y a beaucoup moins d’in- 
convéniens à mettre i ocoo facs de farine de plus dans une 
Place , qu’à fe priver des fecours & des avantages énoncés ci- 
defllis. Il ne s’enfuit pas pour cela qu’il faille garder tous les 
habitans d’ans la Place menace'e d’un fiège j il faut renvoyer tous 
ceux qui pourroient être à charge, & qui ne pourroient rendre 
aucuns fervices. Tous les vieillards , tous les enfans , fans en 
excepter aucuns , & toutes les femmes , à l’exception d’un 
Tome II. T 
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certain nombre pour foigner les bleffés , doivent être renvoyés 
dans l’intérieur du Royaume i mais il faut garder & nourrir 
ceux des bourgeois qui font en état de travailler i & ce feroic 
fe priver d’un grand fecours , que de les faire forrir de la Place 
pour n’y laifler uniquement que les troupes qu’il faudroit né- 
celTairement employer aux travaux auxquels les bourgeois qui 
relient font occupés, & par conféquent augmenter la fatigue 
des troupes , & diminuer la défenfe. 


‘ Article premier.’ 

De la Conflruüion (a). 

I°.TL eft bon qu’il y ait plufieurs obflacles qui 
1 rendent l’accès de la Place difficile , que la 
garnifon ait beaucoup de terrein pour lè défen- 
dre , & qu’elle en donne peu à l’ennemi pour at- 
taquer ; en un mot que la Place foit propre à ga- 
gner du tems , A à tirer un fiège en longueur. 

11°. La conllrudlion eft régulière , ou irrégu- 
lière ; la première eft compolëe de figures dont 
les angles Sc les côtés font égaux : elle efi tou- 
jours égale à elle -même , & invariable i elle efl 
la régie de la leconde , qui tire fon nom de l’ir- 
régularité de fes figures. 

111°. Voici les régies du plan. 

1 °. Qu’il n’y ait aucun point dans la forterel^ 
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fe , qui ne foit vu, découvert & défendu de plu- 
fieurs autres. 

2°. Que la ligne qui défend Ibit plus grande , 
ôc capable de contenir plus d’hommes que celle 
qui eil défendue. 

5°. Plus la Place a de basions, plus elle efl forte. 

4”. Elle doit commander tous les lieux d’a- 
lentour. 

Que les ouvrages foient plus élevés à me- 
fure qu’ils approchent du centre. 

6 °. La ligne de défenfe fichante ne doit pas 
avoir plus de 6o verges ou 120 toifes , parce que 
le coup du moufquet ne peut aller que jufques- 
là i s’il va plus loin , il n’a plus de force , & d’ail- 
leurs il n’efi: pas pofiible de tirer jufie dans une fi 
grande diftance. 

7°. Plus la gorge & les flancs , tant le droit 
que l’oblique , font grands , meilleurs ils font. 

8°. Que tous les dehors foient ouverts du côté 
de la Place. 

9°. Que l’angle du bafiion n’ait pas moins de 
60 degrés, ni plus de 90, & par conféquent que 
l'angle de la figure ou du polygone n’ait pas moins 
que 90 degrés. 

10°. Que l’angle que forment le flanc ôc la 
courtine , foit droit. 

Ta 
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1 1°. Les angles de tenailles doivent être exclus 
de la fortification. 

IV°. Régies pour le profil. 

1®. Que les remparts fbient d’une épaifleur êc 
d’une hauteur raifonnable ; quand ils font trop 
hauts , ils multiplient la dépenfe , & couvrent 
l’ennemi j quand ils font trop bas , ils font aifés 
à efcalader , & commandés par les hauteurs de 
dehors qui découvrent le cœur des Places. Quand 
ils font trop épais , ils coûtent beaucoup fans né- 
cefiité i quand ils ne le font pas affez , ils ne ré- 
fiflent pas aux batteries des ennemis , & ils n’ont 
pas d’efpace pour tenir celle de la Place. 

2°. On doit creufer le foffé à proportion du 
rempart , pour en tirer la terre néceffaire ; qu’il 
Toit plus creux que la hauteur d’un grand hom- 
me , & plus large que la longueur d’un grand 
arbre i quand il efl plein d’eau, il montre mieux 
l’endroit par où l’ennemi veut le paffer ; quand il 
efl fec , il efl; plus propre pour les forties & pour 
les retraites de la garnifon , pour les contre-mi- 
nes , & pour fuppléer aux défauts des dehors. 
La fauffe braye fert uniquement pour la defcnfe 
du fülTé, elle n’efl faite que pour cela. 

Vo. Les dehors font des ouvrages faits au-de- 
là du folié pour fortifier les endroits les plus 
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fbibles , pour animer leurs forties , pour contre- 
miner, & pour tenir l’ennemi éloigné. 

1°. On les divife en ravelins, demi-lunes , ou- 
vrages à cornes , & ouvrages à couronne. 

VP. Enfin , l’angle du baffion , la ligne de 
défenfe , le flanc droit & oblique , la face & la 
gorge doivent avoir entr’eux une telle propor- 
tion , qu’on n’affbibliflè pas l’un pour rendre l’au- 
tre plus avantageux. 

1°. Mais combien de combinaifons differentes 
peut-on faire des proportions réciproques de ces 
parties ? Combien d’Auteurs en ont écrit ? Com- 
bien de différences dans leurs découvertes ? Elles 
font infinies & ennuyantes, par rapport aux Écri- 
vains qui ne font que compiler ou fe copier les 
uns les autres, ou qui n’ont que des idées chimé- 
riques fans avoir de pratique. C’eft un Prothée 
qui change en mille formes differentes. 

2°. A l’égard de la matière , les uns la veulent 
de pierre vive , les autres de brique cuite & non 
cuite , d’autres de terre , d’autres d’arbres. Guf- 
tave Adolphe , Roi de Suede , avoir projetté d’y 
employer des pièces de fer en forme de pierres de 
taille , parce qu’il y a quantité de mines de fer 
en Suede. 

3°. A l’égard de la forme , il n’y a pas moins 


Digitized by Google 



1 50 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI , 

d’opinions differentes , & Ton difpute encore fi la 
ligne de défenfe doit fe proportionner à la portée 
du canon ou à celle du moufquet. 

Si les bafiions doivent être pleins ou vuides , 
aigus , obtus ou droits , avec des orillons ôc des 
cafemates , ou fans avoir ni l’un ni l’autre. 

Si le fofle doit être fec ou plein d’eau , la cour- 
tine longue ou courte , droite ou courbe , avec 
un angle rentrant ou faillant. 

Si le flanc droit doit être perpendiculaire à la 
courtine ; c’efi-à-dire , à angle droit , ou à angle 
obtus , ou à angle aigu. 

Si le flanc oblique , qu’on nomme ordinaire- 
ment fécond flanc , efi utile ou nuifible. 

Si là faufl'e braye & les dehors Ibnt avantageux 
GU préjudiciables. 

4°. Chacune de ces opinions a pour foi des 
Auteurs célébrés , & des raifons fortes i & celui 
qui efi dans une Place , de quelque maniéré qu’elle 
foit, a fujet de prendre courage & de fe réjouir, - 
puifqu’il ne peut manquer de maniéré ou d’autre 
d’avoir de quoi fe bien défendre , pourvu qu’il 
fâche donner à la matière les formes les plus pro- 
pres , & conformer fon jeu aii coup que les dés 
lui amènent. 

VU". En un mot^ toutes les Places font bon- 
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nés , quand avec les maximes fondamentales 
qu’on vient de dire, elles ont aflez d’étendue pour 
y faire combattre beaucoup de monde enfemble, 
pour tenir beaucoup d’artillerie , pour élever plu- 
fieurs flancs , & pour y faire plufîeurs retran- 
chemens. 

Entre toutes les proportions confirmées 
par l’ufàge , fans lequel la théorie efl: fujette à 
erreur , je m’en tiens ordinairement à celle de 
Morpfaudfèn , que j’ai vûe fouvent pratiquer 
avec applaudiffement & avec fuccès. La voici. 

1®. On fait l’angle du baflion des deux tiers de 
l’angle de la circonférence, jufqu’àce qu’il arrive 
à 90 degrés , lefquels il ne doit jamais paffer. 

La courtine eft de 56 verges, ou 72 toifes. 

La face efl de 48 toifes. 

Le flanc dans le quarré efl de 16 toifes , & dans 
les figures fuivantes , il croît de 2 toifes de figure 
en figure ; ainfi le pentagone efl de dix-huit toi- 
fes , hexagone de 20 , heptagone de 22, ôc l’oc- 
togone de 24 , & cela ne pafTe jamais 24 toifes, 
quelque nombre de côtés qu’ait la figure. 

2°. Pour faire des baflions plats fur une ligne 
droite : 

La demi-gorge efl de 52 toifes. 

Le flanc de 28. 
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La capitale de 62. 

La courtine de 72. 

9°. Ces chofes fuppofées mènent aifément à la 
connoilTance des autres lignes & des autres an- 
gles, par la trigonométrie , ou par l’échelle, ou 
en failant des tables qui , montant de degrés en 
degrés depuis 90 qui eft l’angle du quarré , juf- 
qu’à 1 80 qui fait la ligne droite , fervent extrê- 
mement à fortifier les figures irrégulières. 

4°. Une proportion ailée & invariable pour 
toutes fortes de figures , fans confidércr les an- 
gles , c’efl; celle de Melder , où le polygone in- 
térieur eft toujours de 126 toifes. 

La capitalè de 46. 

La gorge de 24. 

Le flanc dans le quarré de 1 8 , & de 20 dans 
les autres figures. 

Il mefure en détail toutes les parties de fa for- 
tification ; & la comparant avec celle de Maro- 
lois , de Freytag & de Rufé , il démontre que la 
fienne ell meilleure , parce qu’elle a la ligne de 
défenfe plus courte , 6c les flancs plus longs. 

IX®. Dans ces deux maniérés , qui ont un grand 
fécond flanc , fi outre le flanc perpendiculaire à la 
courtine , on en veut un perpendiculaire à la li- 
gne de défenfe i pour ajouter ces flancs dans l’une 
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& dans l’autre méthode y on le peut faire fans 
changer leur conftruélion , & en faifant feule- 
ment la troifième place plus haute. Et parce 
que la fauffe braye y qui eft la meilleure défenfe 
du fofle , eft rejettée, à caufe qu’elle eft enfilée 
par l’ennemi , dès qu’il eft maître de la contref- 
carpe , & qu’elle devient alors inutile j pour re- 
médier à cet inconvénient , on avance l’angle 
du baftion fiir la pointe de la fauffe braye , ainfî 
elle fe trouve couverte avec une augmentation 
d’efpace 6c de flancs. 

I®. L’invention nouvelle de certains Ingé- 
nieurs de tirer une ligne au travers du foffé de- 
puis la pointe du baftion jufqu’à celle de la con- 
trefcarpe , paroît d’abord choquer les régies gé- 
nérales y parce qu’il femble que c’eft faire une 
gallerie à l’ennemi , pour lui faciliter le paffage 
tout le long du foffé ; mais d’un autre côté elle 
empêche la fauffe braye d’être enfilée , 6c le 
flanc d’être battu de l’endroit oppofé de la con- 
trefcarpe y où l’on a coutume de pointer le ca- 
non pour ruiner les flancs des baftions. 

On peut répondre à l’objeélion que cette tra- 
verfe fe défend facilement par elle-même y tant 
à caufe du peu de prife qu’elle donne à fa tête , 

que par la quantité de mines 6c de tirages qu’on 
Toim II. V 
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fait au-dedans il l’on veut , à mefure qu’on re- 
cule y outre que dans cette traverfe , la gailerie 
que fait l’ennemi vis-à-vis d’une des faces du 
baftion , ne peut jamais être vûe que par un feul 
côté. L’expérience de quelqu’attaque , fera re- 
cevoir ou rejetter cette propoiition auiïi-bien 
que la iuivante. 

2". De la Fortification où l’on veut les angles 
des baftions aigus & la courtine rentrante. 

Le monde curieux de nouveauté , fait dans 
les arts comme dans les habits ; il fe divertit des 
modes , & quand l’invention des nouvelles eft 
épuiiée , il reproduit les vieilles. C’eft ainfi que 
certains Philofophes de ce tems ont fait fortir 
du tombeau les opinions oubliées des atomes ôc 
du mouvement de la terre , & que quelques In- 
génieurs modernes réveillent tous les jours des 
queftions qui ont été (buvent examinées dans 
les Écoles de Mathématiques , & que l’expérien- 
ce univerfelle , foutenue de la raifon & de l’au- 
torité , a rejettées. 

Galazzo Alghifi de Carpi imprima en 1570 
un grand volume de Fortifications , dédié à l’Em- 
pereur Maximilien II , dans lequel il s’applique 
uniquement à établir la bonté des courtines ren- 
trantes , ôc il prétend que l’angle qu’elles for- 
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ment eft d’autant meilleur , qu’il ell plus aigu ; 
mais cette maniéré eft combattue par plufieurs 
raifons , par beaucoup d’autorités , & par l’ex- 
périence. 

1 °. Les Raifons. 

1°. Le baftion aigu étant étroit , a très-peu 
d’efpace pour l’artillerie , pour les foldats , pour 
les Places baffes , pour les retranchemens , & 
pour le vuide du milieu qui eft néceffaire , afin 
que l’ennemi n’y trouve pas de terrein pour fe 
loger, ni pour le faire fauter par les mines. 

2 °. La pointe en peur être ruinée aifément , 
& donner moyen à l’ennemi de s’y loger à 
couvert. 

3“. La courtine à redans ou à t«iailles , ou 
courbée en quelqu’autre maniéré que ce foit , di- 
minue la Place , & enferme un petit efpace dans 
une grande enceinte , au lieu que la courtine 
droite embralfe plus de terrein , eft de moindre 
dépenfe , fe fait plus vite , & fe garde plus ai- 
fément. 

4". .Si ces angles rentrans font obtus , les côtés 
ne peuvent fe regarder l’un l’autre, ni fe défen- 
dre commodément à caufe de l’épaiffeur des pa- 
rapets , & dès que l’ennemi eft proche de l’an- 
gle , on ne peut plus lui faire de mal. 


Va 
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5® Lorfque les fituations ont naturellement 
quelqii’ angle rentrant , on les corrige comme 
défectueux , en tirant une ligne droite plus en 
dehors. 

II“. Les Autorités. 

1°. Carlo Theti , 1 . i , c. 7. 

2”. Daniel Speckle , c- xj. 

3". Sardi , Traité 2, fol. 47, 48, 49. 

4°. De Ville , 1 . i , p. 3 , ch. , 47. 

5°. Callajus , 1 . 2 , c. 7, 1 . 3 , c. 5. 

IIP. L’Expérience. 

1°. L’ufage des courtines droites & des an- 
gles de baftions de 90 degrés , eft le plus ordi- 
naire , & l’on s’en fert par tout où on peut l’ob- 
ferver fans diminuer la bonté des autres parties. 
Dans une chofe , d’où dépend le falut des peu- 
ples , & la confervation ou la ruine des États , 
on ne doit rien faire qui ne foit fondé fur la plus 
grande probabilité , & confirmé par plufieurs 
expériences. 

2°. Enfin les flancs de mon invention élevés 
en forme de cavalier , & perpendiculaires à la 
ligne de défenfe , comme on a dit , ont tous les 
avantages des baftions aigus & des courtines 
rentrantes , fans rien changer à la forme ordi- 
naire. Je ne prétends pas nier pourtant que cette 
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difpofition d’angles aigus & rentrans n’ait des 
avantages confidërables, comme l’ont remarque 
Bonaguito , Lorini, AdamFreytag, Sc pluficurs 
autres. 

Dans la fortification irrégulière il faut obfer- 
ver ces maximes : 

I“. Plus l’irréguliere approche delà régulière, 
meilleure elle eft. 

IP. La diftance des baftions ne doit pas être 
moindre de 120 toifes , ni de plus de 160. 

IIP. Le polygone intérieur doit avoir , au 
moins , 72 à 80 toifes. 

IV“. Que les angles & les lignes foient tou- 
jours d’une jufie grandeur ; c’eft-à-dire , que les 
angles de la circonférence n’ayent pas moins de 
90 degrés , ni les lignes moins de 72 toifes. Ainfi 
lorfqu’elles font de longueur inégale , on a cou- 
tume de les égaler en les tirant plus en dedans 
ou plus en dehors , par le moyen de quelques 
perpendiculaires dans le milieu qui les coupent 
en parties égales , ôc alors le baftion qui devient 
par-là régulier ôc uniforme en lui-même , fe pro- 
portionne à l’angle de la figure , à quoi les tables 
dont nous avons parlé peuvent beaucoup fervir. 

V°. Si les angles ôc les lignes n’ont pas une 
jufte grandeur , il faut rajufter les uns ôc les au-* 
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très , en tirant les lignes plus en dedans ou plus 
en dehors , ou fi cela ne fe peut , voici ce qu’on 
peut faire : 

1°. Il faut fortifier les lignes trop longues 
avec des baftions plats > ou avec des ravelins , 
& celles qui font trop courtes , avec des demi- 
baftions , en faifant fervir celles-ci de courti- 
nes , ôc portant la gorge fur les lignes pro- 
chaines. 

2®. Les angles trop aigus fe changent en an- 
gles de baftions, ou en demi-baftions, ou en de- 
mi-lunes , ou bien on les émouffc par une ligne 
droite ou rentrante , pour en faire une tenaille, 
ou enfin on les fortifie avec -un ouvrage à cor- 
nes , ou comme un triangle équilatéral. 

30. Les angles rentrans fe coupent, tirant une 
ligne droite plus en dehors , ou bien on les for- 
tifie de quelque maniéré que ce foit , ou avec un 
ravelin , ou avec un baftion , fuivant l’ouver- 
ture de l’angle. 

VI®. Les Places bâties à l’antique. 

I®. Doivent être fortifiées en dehors , en laif- 
fant un efpace convenable entre le vieux folfé 
ôc le nouveau rempart. 

2®. Avec des baftions , ou des ravelins , ou 
quelques autres dehors. 
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30. Il faut que la fortification foit régulière , 
ou tout à-fait y ou en partie ; ce qui fe fait aifé- 
ment , en appliquant au plan de la Place divers 
delfeins faits avec une même échelle fur un pa- 
pier tranfparent , pour voir lequel y convient le 
mieux. 

4°. On fait une banquette autour de la vieille 
muraille , avec des cages de bois en dehors qui 
fervent de flancs. 

VII®. A l’égard de la fituation. 

I®. Il faut ou rafer les hauteurs voifines qui com- 
mandent la Place, ouïes efcarper aplomb, ouïes 
enfermer, ou les fortifier avec de^ouvrages parti- 
culiers, & en mettre même plufieurs l’un devant 
l’autre, ou bâtir des baflions pleins , avec des Cava- 
liers pardefllis , d’où l’on puifle battre les éminen- 
ces , ou enfin faire des traverfes pour fe couvrir. 

2®. Il faut ruiner les fauxbourgs , s’ils ne font 
pas fortifiés. 

3®. Efcarper les rochers fur lefquels les Pla- 
ces font bâties , ou remplir les cavités , pour 
avoir la liberté de voir & de tirer tout à l’entour. 

4°* Les lieux fitués fiir des rivières doivent 
encore avoir des fortifications fiir le rivage op- 
pofe ; &c lorfque la riviere eft trop large , il faut 
avancer deux demi-baftions jufques dans l’eau. 
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5°. Si la riviere palTe dans la Place > il faut 
qu’elle entre par le milieu de la courtine , quand 
la courtine en devroit être plus longue qu’à l’or- 
dinaire , pourvu qu’à l’entre'e & à la fortie de 
l’eau il y ait des ravelins avec des flancs , ou des 
ouvrages à cornes. 

Pour le profil. 

1°. Il faut obferver la proportion ordinaire , 
& y ajouter ce qui fuit : 

11°. Les grolfes murailles coûtent beaucoup , 

■ font longues à bâtir , & incommodes pour voir 
l’ennemi. 

III°. Le meilleur rempart eft celui de terre , 
foutenu par le bas d’un mur de fix pieds d’êpaif- 
feur , & de fept dans le fondement , avec des 
meurtrières , & un petit chemin large de fix 
pieds pour les rondes , pour voir l’ennemi d’en- 
bas , & nettoyer le fofle à coups de moufquet j la 
hauteur de ce mur doit être égale à celle de la 
* Contref- contrefearpe * , & par conféquent de douze 

carpe figni- . i ' x i 

fie ici le mur pieds. 

du foffé du ^ y ^ . 

côtéduche- IV°. Le rempart & le parapet doivent avoir 
beaucoup de talus , afin qu’ils fe foutiennent 
mieux , & que le canon ait moins de prife. 

V°. A la pointe des baftions on renforce le 
mur jufqu’à la longueur de 24 pieds, pour cou- 
vrir 
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vrir le chemin des rondes , & empêcher qu’il ne 
(bit enfile de la campagne : il y a un détour en 
dedans pour paffer d’une face à l’autre > ôc tout 
le long du mur on fait des niches ou cafemates 
de deux verges ou 24 pieds pardedans , avec des 
arcades hautes de 7 , où les foldats puifient fe 
mettre à couvert des pierres & des grenades. 

VP. Il y a trois fortes de défenfe , la haute, 
la bafie & la moyenne. 

VI P. Cette forte de profil propofée par le 
Colonel N. Ôc approuvée par le confeil de guerre, 
fe pratique aujourd’hui dans la fortification de 
Prague. 


SYSTÈME 

SUR LA CONSTRUCTION DES PLACES. 
Article premier. 

De la Conjlruclion, 

(a) T Es opinions fur la conftruflion des Places & de leurs ou- 
J— J vrages avancés font fi différentes, qu’il eft prefqu’iiiipof- 
fible de fe décider entièrement pour une fans condamner les 
autres. Quoique tous les Ingénieurs fe foient guidés fur les lu- 
mières de leurs prédéceffeurs , ils different cependant beaucoup 
les uns des autres. On a pouffé l’art de fortifier les Places , de 
les défendre, ôcdeles attaquer, àun degré très-éminent, je crois 
Tome II. ■ X . 
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cependant que l’on n’a pas encore atteint celui de la perfedliotiy 
relativement à la conflruûion. Tous ceux qui ont écrit fur cet 
art ont eu chacun leurs idées , tous ont donné des raifons pour ap- 
puyer ces mêmes idées , & ils ont établis des principes qui y 
font relatifs. Quoiqu’ils ayent tous été perfuadés que leur mé- 
thode de conftruire étoit la meilleure , il en eft peu qui ne fe 
foient trompés dans leurs calculs , parce qu’en donnant plus de 
défenfe à une partie , ils la diminuoient dans une autre. Je ne 
prétends pas que mes idées foient meilleures que les leurs; mais 
j’ai tâché dans mon fyftême de conftruéfion , de donner à cha- 
que partie toute la défenfe dont elle peut être fufceptible , & 
de faire enforte que tous les ouvrages fe protègent mutuelle- 
ment fans pouvoir fe nuire. Je n’ai point cherché à imaginer 
des ouvrages linguUers , ni diflerens de ceux que les plus célé- 
brés Ingénieurs ont admis;le merveilleux furprend,il peut éblouir, 
mais il féduit rarement , & perfuade encore moins ; un examen im- 
partial en fait voir les défauts , ou en découvre les avantages : ain- 
lî pour ne pas tomber dans ce merveilleux, j’ai cru devoir fuivre, 
quant à la forme , les grands Hommes qui nous ont précédés» 
il ell poffible qu’ils ayent erré quant aux proportions , mais ja- 
mais quant à la forme des ouvrages , parce que pour défendre 
de tous les côtés une certaine quantité d’efpace que l’ennemi 
peut environner , il faut des angles qui préfentent des faces de 
tous les côtés , & que ces faces foient protégées par d’autres 
faces formées par des angles : ainfi mes ouvrages ont la même 
forme que ceux de M. le Maréchal de Vauban, & ils n’en dif- 
ferent que relativement à leur élévation , à leur terre-plein, & 
à leur contrefearpe maçonnée & à pique , que je n’admets 
point. Je puis bien m’être trompé dans mes calculs, auffi n’ai-je 
pas l’amour-propre de croire que , fi des hommes profonds & 
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ëdlairés ont pft errer, il m'ait été réfcrvé de ne pas tomber dans 
des fautes. Tous les Ingénieurs fe font éclairés les uns après les 
autres; j’ai fait comme eux , & j’ai de plus faifi les idées des 
grands Capitaines qui'ont écrit fur cette partie. Ils ont ajouté 
aux lumières de ceux qui les ont précédés , & qu’ils ont pris 
pour modèles , j’en ai fait autant; ceux qui viendront après nous 
ajouteront, fans doute, encore aux idées de leurs prédéceiïeurs: 
c’eft ainfi que les Arts s’accroilTent, & qu’ils parviennent enfin à 
leur dernier point de perfeélion. 

Les premiers qui ont écrit fur cet art , fans avoir autant de 
lumières que ceux qui leur ont fuccédé , ont cependant éclairés 
leurs fuccefleurs par les fautes mêmes qu’ils ont faites ; & le 
plus mauvais Ingénieur peut avoir donné des idées fublimes aux 
Deville, aux Pagan, aux Cochorn, & aux Vauban, qui ont fû, 
comme Virgile , épurer l’or d’Ennius. 

L’idée la plus jufte que l’on puillè fe faire d’une fortification, 
eft de donnera tous les ouvrages une égale proportion de pro- 
teéiion ; que tel ouvrage qui défend l’approche d’un autre ou- 
vrage, puilTe être de même défendu par un autre, & même par 
ceux qu’il protégé , fans cependant trop multiplier les ouvra- 
ges : enfin que toutes les parties foient également fufceptibles 
de fe défendre , de défendre l’approche des autres parties , &c 
d’en être fecourues. 

Il en eft d’une fortification comme d’une armée en bataille; 
il faut que toutes les troupes & les différentes armes qui la com- 
pofent, puilfent fe fecourir mutuellement fans s’embarraffer, & 
fans que les différens mouvemens qu’on leur fait faire puiffent 
caufer aucun défordre. Ce fecours mutuel dépend de la difpo- 
fition des troupes relativement au terrein & à l’arme qui peut 
agir le plus facilement: de même tous les ouvrages d’une Place 
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doivent être conftruits de façon qu’ils, puiflent fe défendre les 
uns par les autres , fans compter la défenfe qu’ils tirent d’eux- 
mêmes. Il ne faut pas qu’ils foient trop petits, ni trop près les 
uns des autres i s’ils font trop petits, ils ne contiennent pas aflez 
de inonde pour les défendre, & font trop facilement embrafiTés» 
s’ils font trop près les uns des autres , ils peuvent le nuire. En 
1754 mon Régiment étant en garnifon à Mont-Médy , j’eus la 
curiofité d’aller voir Luxembourg ; en y arrivant, j’allai chez M. 
le Maréchal de Nieberg qui en étoit Gouverneur. M. de Nie- 
berg eut la complaifance de fe promener avec moi fur les rem- 
parts, en examinant les ouvrages extérieurs entre le chemin de 
Longvy & la Chapelle de la Vierge ; je les trouvai fi petits & 
fi près les uns des autres, que je ne pus me refuferde demander 
à M. de Nieberg quel ufage on vouloir faire de cette quantité 
de petits ouvrages qui me paroilToient fe nuire les uns aux au- 
tres. Il me répondit que j’avois raifon, & que s’il en étoit le 
maître, il en feroit démolir une partie pour aggrandir ceux qu’il 
jugeroit devoir être confervés , que par-là il augmenteroit la 
force de la Place dans cette partie j qu’il l’avoit même propofé 
à fa Cour , mais qu’on lui avoir répondu que Luxembourg ne 
feroit jamais afliégé. Je veux le croire i mais s’il l’efi jamais, 
c’eft par ce côté qu’il faut l’attaquer , en faifant une autre atta- 
que fur le front de la Chapelle de Notre-Dame & au Fort Saint- 
Charles , & je fuis perfuadé que l’on en viendroit à bout en 
beaucoup moins de teins que l’on ne penfe. 

Dans les premiers teins on ne fortifioit les villes ou cités qu’en 
les entourant d’un large foflé que l’on palifiadoit; enfuite on éleva 
des murs , auxquels on fit des crenaux , pour fe garantir des 
traits des afllégeans, & pour, fans être vu, défendre l’approche 
de ces mêmes murs i mais ces murs ne pouvant être défendus 
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qu’en face , & la partie qui n’étoit pas attaquée ne pouvant dé- 
fendre qu’obliqueinent celle qui l’étoit , on imagina des tours 
quarrées pour flanquer les murs , & pour en défendre le pied. 
On reconnut bientôt que ces tours qui préfentoienc une face à 
la campagne , défendoient bien par leurs flancs l’approche des 
murailles, mais que leur face étoit fans défenfe ; comme on ne 
pôt pas imaginer de moyen pour défendre cette face , on crut 
y remédier en les faifant rondes ; effeéhvement elles réflAoient 
davantage au bclier, mais ces tours ne rempliflbient pas davan- 
tage l'objet de défenfe : on revint à les faire quarrées > mais au 
lieu de préfenter une face à la campagne, elles préfentoient un 
angle j cette condruétion donnoit à l’ennemi moins de prife fur 
elles , & elle donnoit aux murailles une défenfe de plus. Par la 
fuite la poudre 6c le canon ayant été inventés, ces tours fe trou- 
vèrent trop foibles , ainfi que les murs pour réfifter à l’artillerie. 
Les Vénitiens furent les premiers qui revêtirent de terre les 
murs en dedans de la Place , pour leur donner plus de folidité, 
& au lieu de tours, ils éleverent des baflions à face 6c à flanc, 
qui contenoient plus de monde que ces tours , 6c qui réfiftoient 
plus long-tems au canon. Peu à peu l’art de fortifier eft forti 
de l’enfance , 6c infenfiblement il a pris une confiftance qui tend 
à la perfcûion , mais qui n’y eft pas encore parvenu. 

Un des premiers Ingénieurs qui ait écrit fur l’art de fortifier, 
eft Frrard de Bar-le-Duc, qui vivoit du tems d’Henri IV. Cet 
Ingénieur fait le flanc de fon baftion tout au plus de feize toi- 
fesi il incline beaucoup ce flanc fur la courtine, en lui faifant 
faire un angle aigu. Il paroît que cet Ingénieur ne conftruic 
ainfi ce flanc , que pour défendre plus eflentiellement la <;our- 
tine ; mais pour donner plus de défenfe à la courtine , il aban- 
- donne celle de la face du baftion 6c du foffé , qui ne peuvent 
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être protégés des flancs que par un feu oblique qui ne vaut rien» 
d’ailleurs un flanc de feize toifes eft trop petit , M. de Vauban 
lui en donne trente » il eft vrai que du teins d’Errard l’artillerie 
n’étoit pas aufll multipliée qu’elle l’étoit du teins de M. de Vau- 
ban ; & lés moyens d’attaque étant moins confidérables , les 
moyens pour la défenfe leur étoient proportionnés j mais cela 
ne jiiftifie pas Errard dans fa conftruélion, qui ne donne aucune 
défenfe aux faces des baftions ni au folTé , que celle même des 
baftions & de la courtine, qui ne peut être qu’oblique , au lieu 
qu’il auroit pft lui en donner une direfte , fi , fans donner les 
mêmes proportions que M. de Vauban donne au flanc de fon 
baftion , il lui eut donné la même direéfion. Ses lignes de dé- 
fenfesfont fichantes ; c’eft-à-dire, que la face du baftion pro- 
longée, va couper la courtine aux trois quarts de fa longueur; 
cette conftruélion pourroit augmenter la défenfe des faces fi les 
flancs des baftions n’étoient pas trop inclinés fur la courtine; 
mais en les fuppofant dans la même direélion que ceux de M. de 
Vauban, ou même perpendiculaires à la courtine , les défenfes 
fichantes doivent néceflàireinent rendre le flanc trop court , & 
l’angle faillant du baftion trop aigu. Son fofle & le refte de fa conf- 
truélion eft à-peu-près la même que celle des autres Ingénieurs. 

Marollois, Ingénieur Hollandais, fait fon flanc perpendicu- 
laire à la courtine , fes lignes de défenfes font de même que 
celles d’Errard ; cependant l’inconvénient eft moins confidéra- 
ble, parce que fes flancs font droits, &que les faces tirent quel- 
que proteélion des flancs ; mais ce n’eft que par un feu oblique. 
La conftruélion à défenfes fichantes a quelquefois trente ou 
quarante toifes de feu de plus que la défenfe rafante > mais 
comme le feu de celle-ci eft direél , il fait toujours plus d’effet 
quoiqu’il y en ait moins. Cet Ingénieur pratique entre le cor- 
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don & le parapet un chemin large de huit à dix pieds, couvert 
par un parapet en maçonnerie de deux pieds de largeur , c’eft 
ce qu'il appelle le chemin des rondes. Le fyflême de Marollois 
eft meilleur que le précédent , parce que quoique les flancs ne 
défendent pas direélement la face du baflion , cependant elle 
en eft défendue , ce qui ne peut ét:e par le fyftême d’Errard, 
dont les flancs font trop inclinés fur la courtine. 

Deville fait aufll fon flanc perpendiculaire à la courtine, & il 
eft toujours droit. La demi-gorge qui doit être la fixième partie 
de la courtine , eft égaie au flanc j il fait fes défenfes fichantes 
ainfi que Marollois. Il fuppofe toujours 1". longueur du côté du 
polygone de cent vingt toifes, ce qui n’eft que la petite fortifi- 
cation , la moyenne étant de cent foixante , & la grande do 
cent quatre-vingt, & même de deux cens- Il a une façon fimple 
de conflruire fes orillons ; dans le flanc concave il met deux 
places, une haute & l’autre bafle j la plus baflè qu’il nomme ca- 
femate, eft prefqu’au niveau de la campagne, & la haute forme 
le flanc concave. Le défaut que l’on trouve dans cette fortifica- 
tion , c’eft que les flancs , quoique plus grands que ceux d’Er- 
rard , n’ont pas aflez d’étendue , & que dans l’orillon le flanc 
concave n’eft pas affez long pour pouvoir défendre les faces du 
baftion , fur-tout les lignes de défenfes étant fichantes , ce qui 
rend l’angle faillant du baftion trop aigu , & les défenfes des 
faces moins direéles- 

Le Comte dePagan diftingue trois efpeces de fortifications, 
la grande , la moyenne , & la petite. Dans la grande , le côté du 
polygone a deux cens toifes , dans la moyenne , cent quatre- 
vingt, & dans la petite, cent foixante. Sa conftruftion eft, à 
quelque chofe près , la même chofe que celle de M. de Vauban, 
excepté qu’il prend un petit baftion dans le grand, de forte que 
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le grand eft comme la contre-garde du petit. Dans l’orillon de 
fon baftion , il y a trois places pour y mettre des batteries , à- 
peu-près comme celles de Deville , à l’exception que celui-ci 
n'en met que deux. La fortification du Comte de Pagan a tou- 
jours été regardée comme une des plus exaéles i fes flancs font 
d’une bonne grandeur, quoique fes lignes de défenfes foient fi- 
chantes ; l’angle du flanc avec la courtine eft obtus , ce qui 
rend la défenfe du folTé & de la face du baftion plus direfte; fon 
angle flanqué n’eft point droit , il lui donne vingt-quatre toifes 
deux pieds, fes orillons font bien imaginés. M. de Vauban ne le 
fert point de places bafies ou cafematcs comme le Comte de 
Pagan, parce qu’elles font trop expoféesà l’artillerie de l’enne- 
mi; d’ailleurs le revers de fon orillon fait le même effet que les 
places baffes , parce que l’on peut y placer du canon qui n’eft 
point vu de l’affiégeant , & qui ne peut être démonté que par 
des coups perdus tirés à ricochet, ou par la bombe. Les grands 
baftions du Comte de Pagan qui fervent de contre.gardes aux 
petits, font ce que l’on admire le plus dans la conftruélion de 
ce favant Ingénieur. M. le Maréchal de Vauban en a reconnu 
l’utilité, & les a mis en ufage dans fon fyftême de Landau & de 
Neuf-Brifac ; il eft vrai que la conftruélion de l’Ingénieur Fran- 
çais lui eft particulière , mais le Comte de Pagan lui en a don- 
né les premières idées, & il les a perfeélionné. Il n’a pas admis 
fes défenfes fichantes, les fiennes font rafantes , ce qui rend la 
défenfe des faces du baftion & du foffé plus direéle & plus con- 
fidérable, d’autant plus que fon flanc n’eft point droit, & que la 
partie qui forme l’angle avec la courtine, avance fur la courti- 
ne, & rend par conféquent cet angle obtus. 

Le Baron de Coehorn, le plus habile Ingénieur qu’ayent eu 
les Hollandais , & contemporain de M. le Maréchal de Vauban, 

donne 
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donne iin Traité de fortification très-difficile à comprendre, foie 
qu’il fe foit mal expliqué , ou que la multiplicité des ouvrages 
fafltf perdre l’idée que l’on peut avoir prife de chacun en parti- 
culier. L’on entend mieux fon fyftême par les Places qu’il a for- • 
tifiées, comme Berg-op-zoom & Nimegue , que dans l’explica- 
tion qu’il en donne. Cochorn fait fon chemin couvert beau- 
coup plus large que tous les autres Ingénieurs; il lui donne pour 
l’ordinaire douze toifes de terre-plein , & M. de Vauban ne lui 
en donne que cinq ; les places d’armes de Coehorn font très- 
grandes , chacune renferme un réduit en maçonnerie percé de 
crenaux , & couvert par des traverfes bordées d’un double rang 
de paliflades. Il fupprime les autres traverfes du chemin cou- 
vert , ce qui fait qu’il peut être enfilé depuis tous les angles 
faillans jufqu’aux traverfes qui couvrent les réduits > il borde 
le glacis de paliflades , que l’on peut baifler lorfqu’on le veut, 
pour qu’elles ne foient point brifées par le canon de l’afliégeant. 
Cet Ingénieur place encore à fix toifes de chaque place d’armes, 
une efpece de coffre couvert , ce coffre eft un fofle ou une ca- 
ponnicre , dont l’ufage eft de retarder l’approche de l’ennemi. 

Il donne au grand foflé de la Place vingt-quatre toifes de lar- 
geur, il pratique une gallerie fous le rempart , le terre-plein du 
rempart a peu de largeur , afin que l’ennemi ne puifle s’y loger; 
fes dehors confiftent en demi-lunes &contre-gardes avec leurfofféi 
l’enceinte de la Place efteompofée de baftions extérieurs & inté- 
rieurs, avec des places hautes & bafles, fes lignes de défenfes font 
rafantes, le flanc de fon orillon a environ quatorze verges 
Ji^ue , qui font vingt-huit toifes, la verge étant de douze pieds; 
ainfi ce flanc eft aflez grand , & fuffit pour bi en défendre la face du 
baftion & le fofTé : il borde les baftions, les demi-lunes & les contre- 
gardes de paliflades, les fofles font tantôt pleins d’eau, & tantôt 
Tome //. Y 
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fecs; il met des contre-gardes devant les baftions, ces contre-garde» 
ont une efpece de crochet aux deux angles rentrans, quiembrafTe 
une partie de la gorge de la demi-lune dans laquelle il y a un 
réduit. Il paroît que le Baron de Coehorn n’a eu d’autres vûes 
dans fa conflruélion que de multiplier les difficultés , & qu’il a 
fait confifter fa principale défenfe dans fon chemin couvert, en 
quoi je penfe que fes principes de défenfe font plus juftes que 
ceux de tous les autres Ingénieurs» mais fa conftruélion eft très- 
difpendieufe par la quantité d’ouvrages en maçonnerie dont elle 
eft compofée, quoiqu’il ait tâché de la diminuer , en ne don- 
nant à fes ouvrages que demi revêtement , au lieu que M. le 
Maréchal de Vauban éleve fon revêtement de llx toifes j c’eft- 
à-dire , trois toifes au-defl'us du niveau de la campagne. Cette 
élévation en maçonnerie eft très-coflteufe , & elle ne donne pas 
plus de force aux remparts. Les trois méthodes de Coehorn 
ont pour objet de fortifier des terreins peu élevés au-defl'us de 
l’eau , tels que ceux de la Hollande i mais on peut les appliquer 
à toute autre forte de terrein. 

Le fyftêine de Dafin m’a paru très-bon , mais il exige de 
grandes dépenfes, &, pour-ainli-dire , autant que celui de Coe- 
horn. Je crois que l’on peut à moins de frais conftruire une 
Place aufll forte , plus difficile à attaquer , & plus aifée à dé- 
fendre. 

Ses baftions font conftruits dans les proportions de ceux de 
M. de Vauban » ils ne font point à orillons , mais il y pratique 
deux places , l’une haute & l’autre baflè , ainfi que Deville. En 
avant du corps de la Place » il met un fécond rempart , ou une 
efpece de contre-garde continuée, ou fauflfe braye, qui embrafl'e 
& couvre les baftions & les courtines; en face des courtines , il 
conflruit en avant de cette efpece de contre-garde, des demi- 
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lunes qu’il couvre d’une contre-garde» au centre de la gorge de 
chaque demi-lune , il conftruit une redoute { à tous les angles 
faillans de la contre-garde continuée » il éleve des cavaliers , il 
en éleve de même aux angles faillans de la contre-garde de la 
demi-lune j ces cavaliers fervent, non-feulement à éloigner l’en- 
nemi & à retarder fes approches ; mais ils empêchent encore 
que la contre-garde continuée , & celles qui couvrent les demi- 
lunes , ne foient enfilées i il met deux traverfes à la contre-garde 
continuée derrière chaque demi-lune, pour le même objet. Le 
côté du polygone n’a que cent foixante toifes ; fon chemin cou- 
vert m’a paru meilleur que celui de tous les autres Ingénieurs, 
qui femblent avoir négligé cette partie, quoique très-intércffante 
à garder & à défendre avec opiniâtreté i il le fait très-fpa- 
cieux, à-peu-près comme celui de Coehorn j il met un rang de 
palifTades dans le chemin couvert; entre ces palifladcs & le gla- 
cis , il creufe un folTé large de quatre pieds & profond de qua- 
tre , de forte que de la crête du glacis jufqu’au fond de ce foifé 
il y a dix pieds ; ce foffé eft revêtu en maçonnerie à l’efcarpe 
& à la contrefcarpe- Pour contenir les paliflades , il fait conf- 
truire des pilliers en maçonnerie de fix pieds en fix pieds , dont 
l’extrémité ne pafle pas U hauteur du glacis ; entre ces pilliers, 
il met des paliflades qui ne font pas plus élevées que les pilliers, 
afin qu’elles ne foient point vues de l’afllégeant , ni endomma- 
gées par fon canon. Ces paliflades font autant de barrières, 
dont les pilliers de maçonnerie font les appuis , & elles fe fer- 
ment & s’ouvrent à volonté. A chaque barrière il y a deux ma- 
driers, larges chacun de trois pieds deux ou trois pouces, & de 
cinq pieds & demi de long , dont les bouts du côté de la Place 
font échancrés , afin qu’ils foient folidement arrêtés aux an- 
gles des pilliers ; l’autre bout eft pofé proche le glacis , où il 

Ya 


Digitized by Google 



17» COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI , 

y a de diftance en diftance des rampes pour monter fur le gla- 
cis , & faire des forties i lorfqu’on ne fe fert point de ces ma- 
driers pour faire pafier les troupes fur le folTé en avant des bar- 
rières , on les met derrière les pillicrs de maçonnerie. En tems 
de paix , ces palifl'ades ou barrières fe mettent dans les maga- 
fins, où elles fe confervent, & on ne les met en place qu’en cas 
de guerre, & même de liège. Je trouve cependant des défauts 
à ce chemin couvert, i o. Ce folTé revêtu entre le glacis & les pa- 
lilTades peut être favorable à l’ennemi, parce qu’en faifant plu- 
fieilrs galleries fous le glacis, il parvient jufqu’à ce folié, & qu’il 
y ell en quelque forte à couvert, d’autant plus ailément, qu’il eft 
protégé parle logement que je fuppofe fait fur la crête du glacis, 
& dans cette pofition il eft impofliblc que l’aftiégé puifle refter 
dans le chemin couvert. 20 . Outre l’inconvénient qu’il a , ainft 
que tous les autres chemins couverts, de ne point couvrir le fol- 
dat, il n’a point de traverfes, & toutes fes branches peuvent être 
facilement enfilées; il eft vrai qu’il place des cavaliers à tous les 
angles faillans du chemin couvert, fur Icfquels il mer du canon, 
mais ils ne le garantiflènt pas fuffifamment , vu fa largeur. 

Il eft aifé de voir par l’extrait que je viens de donner des dif- 
férens fyftêmes des Ingénieurs les plus connus , qu’ils font tous 
difFérens dans leur conftruélion, quoiqu’ils tendent tous au mê- 
me objet ; mais par des combinaifons differentes & plus compli- 
quées les unes que les autres. Les uns veulent des angles aigus, 
les autres obtus, d’autres facrifient la défenfe des faces des bâf- 
rions & du folTé , pour donner plus de proteélion à la courtine; 
les uns font leurs lignes de défenfes fichantes , les autres rafan- 
tes ; d’autres , ainfi que Montécuculi le marque , veulent des 
courtines rentrantes, ou courbes, ou à angle obtus, ou à face 
& à flanc ; les uns veulent que le chemin couvert foii étroit , 
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.id’autres, qu’il foit large > d’autres, enfin, ont fait ouvrage fur 
ouvrage, fans faire, lans doute, attention qu’en multipliant les 
difficultés, ils triplent & quadruplent la dépenfe, & que l’entre- 
tien de ces Places eft très-onéreux au Prince. Ces fortes de Pla- 
ces font , à la vérité , formidables , mais elles exigent plufieurs 
millions pour les conftniire, elles font d’un entretien prodigieux, 
il faut prcfqu’une armée pour les défendre , des magafins im- 
menfes & biens remplis; quelquefois la fituation des lieux ne 
permet pas de conftniire beaucoup de magafins qui foient à l’a- 
bri de la bombe ni même du canon; d’autres fois on eft contraint 
de les conftniire fous terre , où fouvent les vivres ne fe confer- 
\ent point par l’humidité des fouterreinsj d’ailleurs, je le répé- 
té, & j’infifte beaucoup fur cet article, comme toutes les Places 
font des villes peuplées d’habitans de toutes conditions & de 
toutes profellions, il faut, fans aucune confidération , faire for- 
tir de la Place menacée d’un fiège, toutes les femmes, enfans & 
vieillards, tous les gens d’un plus haut étage, & ne garder que 
la partie des bourgeois qui peut être utile à la garnifon , non 
pour défendre la Place, mais pour faire tous les travaux nécef- 
faires , inféparables d’un long fiège , & il faut avoir encore at- 
tention de garder un certain nombre de femmes pour foigner 
les bleftés. Si en confervant les habitans on réfugie encore ceux 
de la campagne, qui tous , ou pour la plupart, viennent s’y jet- 
ter lorfque l’ennemi eft entré dans le pays, il eft comme impof- 
fible que les magafins puiffient fournir à la fubfiftance de 20000 
habitans, plus ou moins, & à celle de la garnifon, pendant qua- 
tre ou cinq mois ; Si malgré les ouvrages multipliés de ces In- 
génieurs , malgré une garnifon nombreufe & aguerrie, malgré 
une artillerie forinidable, malgré un Gouverneur brave , expé- 
rimenté & opiniâtre , on eft fouvent forcé de fe rendre, faute 
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de vivres, quoique les ouvrages ne foient point pris, ni même 
entamés. 

Les avis font partagés, non-feulement fur la quantité de for- 
terefles qu’il faut avoir pour couvrir & défendre les frontières 
de l’État, mais encore fi leur néccfllté eft abfolue. Les uns pré- 
tendent qu’il en faut beaucoup , les autres peu , mais qu’elles 
foient bonnes & bien fituées i d’autres, enfin, à l’imitation de 
Licurgue , qui ne permit jamais que Sparte fut entouré de mu- 
railles , prétendent qu’il n’en faut point, & que lorfque l’État a 
de fortes armées fur pied , elles fuffifent pour s’oppofer aux en- 
treprifes que des voifins ambitieux & remuans formeroient con- 
tre lui : opinion abfurde qu’il eft inutile de combattre. Ceux 
qui veulent beaucoup de Places tombent dans un autre excès, 
parce que cette grande quantité de forterefles entraîne une dé- 
penfe prodigieufe pour les conftruire , pour- les entretenir , & 
pour les approvifionner; un état militaire fouventplus confidé- 
rable que ne peuvent le permettre l’étendue du Royaume , le 
nombre de fes habitâns & fes richefles. Je fuis de l’avis de ceux 
qui veulent peu de Places; mais il faut qu’elles foient fituées de 
façon qu’elles ayent un rapport direél avec celles de l’ennemi , 
& qu’il foit impoftîble aux Puiflances voifines, ou au moins très- 
dangereux pour elles , de pénétrer dans l’intérieur du Royau- 
me , fans auparavant afllirer leurs derrières , en faifant le fiège 
des Places qui fe trouvent fur leur chemin. 

La pofition des Places devant avoir un rapport direél avec 
celles des États voifins , celles qui ne rempliilènt point cette 
condition font inutiles, ou du moins de peu d’utilité. Neuf- 
Erifac eft dans ce cas , quand même le Vieux-Brifac feroit en- 
core fortifié. Lorfque Louis XIV fit conftruire le Neuf-Brifac, 
moins pour l’utilité dont cette Place pouvoit être , que pour 
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exécuter un nouveau fyftê'.ne de M. le Maréchal de Vauban, 
on tira un coup de canon à toute volée du Fort-Mortier, & l’en- 
droit où tomba le boulet fut défigné pour le centre de la Place. 
Pour connoître ce nouveau ryflême , il ne falloit que le tracer 
fur du papier , ou en faire élever un plan en relief, le combiner 
enfuite , & ne point dépenfer plufieurs millions pour une Place 
qu’on cherchoit, pour-ainfi-dire , à rendre inutile par la poiîtion 
qu’on lui donnoit. Cette Place ne défend rien , l’ennemi peut 
prendre toute l’Alface fans toucher au Neuf-Brifac : en fuppo- 
ïant qu’il prenne Stralbourg & Huningue , il eft maître de toute 
cette Province , & peut pénétrer en Lorraine ; s’il veut entrer 
en Franche-Comté , il faut qu’après avoir pris Huningue , il fe 
rende encore maître de Béfortj mais jamais Neuf-Brifac ne fera 
un obflacle à l’entrée de l’ennemi dans l’Alface, parce que cette 
Place eft trop éloignée du Rhin , ou pas allez avancée dans les 
terres , & des montagnes qui féparent la Lorraine de l’Alface. 
Si au lieu de bâtir une Place fur le terrein où Neuf-Brifac eft 
aujourd’hui , on eut fortifié Colmar fur l’Ill , cette Place auroic 
abfolument barrée toute la haute Alface > & en rendant Sche> 
leftatt plus fort qu’il n’eft, & qui, ainft que Colmar, eft fur l’Ill, 
mais plus près du Rhin , toute la haute Alface auroit été inaccef- 
fible i il faudroit cependant encore ajouter quelques ouvrages au 
Fort-Mortier, pour défendre à l’ennemi le pafiage du Rhin dans 
cette partie. Pour affurer la partie de la balTe Alface, il feroit né- 
ceffaire de conftruire une Place entre Bitch & Landau, & forti- 
fier Lautterbourg furie Rhin, au-deflbus du Fort-Louis. Metz, 
quoique très-avant dans les terres , a fon utilité , parce que les 
Places qui font en avant, à l’exception deThionville, ne valent 
rien, & font de peu de défenfe ; ainfi il faut oppofer à Luxem- 
bourg une Place aufli formidable, & même plus difficile à pren- 
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dre , par l’armée nombreufe qu’il faudroit pour en faire l’invef- 
tiflemcnt ; & lorfque la partie qui eft entre la Scille & la Mo- 
felle fera achevée, & qui ieroit aujourd’hui le point d’attaque, 
Metz fera imprenable pour peu de troupes qu’il y eut en cam- 
pagne j d’ailleurs, par fa pofition & fon étendue, elle eft admi- 
rable pour y former des magafins de toute efpece, & pour faire 
fubfifter une armée qui feroit dans le pays de Luxembourg, qui, 
par lui-même, ne peut pas fournir à la fublillance de trente mille 
hommes. Elle eft encore très propre à réfugier une armée bat- 
tue , vu fes ouvrages qui font formidables quand ils feront dé- 
fendus par un grand nombre de troupes , & que ces ouvrages 
feront entièrement achevés. Si Metzn’avoit que peu, ou point 
de fortifications , il feroit dangereux pour une armée battue de 
s’y réfugier ; l’exemple de M. le Prince Charles de Lorraine, 
qui, pendant la derniere guerre, fc réfugia dans Prague , apres 
avoir été battu par le Roi de Prufle, doit ôter toute envie à une 
armée qui fera dans la même pofition, de s’enfermer dans une ville 
où il n’ya qu’une enceinte de murailles,& peu d’ouvrages avancés» 
maisMetz, tel qu’il eft aujourd’hui, peut réfugier une armée bat- 
tue , fans courir le même rifque que l’armée Impériale , qui ne fut 
délivrée que parce que M. le Maréchal Daim marcha à fon fecours 
avec une autre année. Longwy qui eft en avant de Metz, ne 
vaut rien , & ne peut tout au plus foutenir que quinze jours de 
tranchée ouverte ; Rodemakeren n’eft qu’un pofte ; Sarre-Louis 
eft bon ; la ficuation de Sierck eft peu fufceptible d’être for- 
tifiée , mais la pofition d’une armée derrière le ravin eft 
inattaquable , en prenant cependant la précaution de barrer 
environ trois quarts de lieue, fcul pafiage pour pénétrer du pays 
de Luxembourg entre Thionville & Sarre-Louis » cet cfpace 
tient par fa gauche au ravin de Sierck , & par fa droite au ravin 

d’Apack. 
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d’Âpack. Mont-Médy qui eft à-peu-près fur la même ligne que 
Longwy , n’eft pas aflèz fort pour être au premier cordon. Y voy, 
autrement ditCarignan fur leChiers , eft une pofition excellente 
pour en faire une bonne Place, & même je la crois importante» 
alors toute la partie qui borde le Duché de Luxembourg depuis 
Thionville jufqu’àSedan, Mezieres&Rocroix, feroit cou verte & 
hors d’infulte. Il en eft de même de toutes les parties qui bordent 
les frontières du Royaume, parmi lefquelles il y en a de bien plus 
intércftante que celle-ci, parce qu’il faut confidérer la poflibilité 
que peut avoir l’ennemi d’aflembler & de faire fubfifter une ar- 
mée capable d’aftîéger des Places comme je les fuppofe : or, à 
moins de fecours étrangers , qu’on ne peut avoir qu’à grands 
frais, le pays de Luxembourg, comme je l’ai déjà dit plus haut, 
ne peut, par lui -même, fournir des fubfiftances à une armée de 
trente mille hommes; mais il n’en eft pas de même de la Flandre, 
ce pays eft abondanr en fourrages & en grains , fans compter 
la proximité de la Hollande , qui feroit d’une très-grande ref- 
fource pour cer objet. 

Pour que la fituation d’une Place foit bonne , il faut i Qu’el- 
le ne foit point commandée , ni trop près des bois. 20. Qu’il 
y ait de l’eau. 3°. Qu’elle foit proportionnée à l’objet de la 
défenfe , & à l’importance du porte. Une trop grande Place 
exige beaucoup de monde pour la défendre , & s’il n’y en a 
pas affez , fon étendue lui eft plus nuifible qu’utile , & elle en 
accéléré la prifej fi elle eft trop petite , l’inveftilfement fe fera 
plus aifément , & les troupes qui la défendent étant par-tout 
cxpofées au canon & aux bombes des afiiégeans , elles ne peu- 
vent pas avoir le repos nécefiaire , à moins qu’il n’y ait des ca- 
fcinates ; mais il y a des fituations qui ne permettent pas d’en 
conftruire. 4°. Qu’elle foit difficile à affiéger , ou parce que la 
Tome If. Z 
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fituation ne permet pas d’en faire facilement l’inveAiflement, 
ou parce que le pays ne fournit pas à l’ennemi les chofes nëcef- 
faires, comme fubfiftances , bois, terre & eau, & que les che- 
mins font difficiles pour les charrois. 5°. Que la fituation foit 
élevée, afin qu’il y ait moins de dépenfe à faire, & qu’on ne fafle 
qu’aider à la Nature. 6°. Qu’elle foit à l’entrée de quelque gorge, 
ou des chemins par lefquels l'ennemi doit néceflairement débou- 
cher pour pénétrer dans l’intérieur de l’État. 7°. Avoir la plus 
grande attention que l’air y foit bon; les Places fituées dans les ma- 
rais font plus difficiles à attaquer, mais les exhalaifons quifortent 
de ces marais , rendent l’air fi épais & fi infeél , que l’avantage 
que l’on peut retirer de leur fituation , ne dédommage point des 
pertes que l’on fait tous les ans de la plus grande partie des fol- 
dats qui y font en gamifon: il faut encore ajouter que les Places 
dans les marais où l’on n’aborde que par des ponts ou des chauf- 
fées, peuvent aifément être bloquées par peu de monde, & que 
les débouchés difficiles les rendent prefiju’inutiles. Gueldres 
pendant la derniere guerre, avec mille hommes de garnifon, a 
été prife par deux mille quatre cens hommes, fans qu’il y ait eu 
un feul coup de canon de tiré de la part des Français. 

La néceffité d’avoir des Places pour couvrir & défendre les 
frontières, étant depuis long-tems reconnue , il eft inutile d’al- 
léguer des raifons dont tous les militaires & tous les politique.s 
font convaincus. Je conviens qu’il y a des Puiflânces qui n’ont 
point de forterefles ; l’Angleterre eft dans ce cas , elle a la mer 
qui lui fert de remparts ; & fans faire mention du fyftême de fon 
gouvernement, qui s’oppofe qu’il y ait aucune Place forte dans 
ce Royaume, parce que la liberté des peuples pourroit en fouf- 
frir, elle fe croit à l’abri de toute invafion; mais elle fonde plus 
fa fûreté fur la grande quantité de vaifleaux qu’elle a dans fes 
ports, que fur la nature de fa pofition ; car s’il n’y a voit que la 
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mer à pafler , l’entreprife ne feroit pas fi difficile que les An- 
glais fe l’imaginent > mais elle ne l’eft pas lorfque cinquante ou 
foixante vaiflcaux de ligne en défendront l’approcha- Je fuis 
cependant perfuadé qu’elle n’eft pas iinpoffible , & il n’eft pas 
même néceflaire d’avoir une flotte fupérieure à celle des An- 
glais : à égale partie , la marine Françaife bien montée & bien 
commandée ne doit point redouter les Anglais » on s’eft fait 
fnal-à-propos un hydre de la marine des Anglais , il eft vrai 
qu’ils ont trois cens vaifieaux « je leur en accorde fix cens j que 
leur ferve cette grande quantité de vaifleaux , s’ils n’en peuvent 
armer que cent î les autres fe pourriflent dans les ports , ou 
coûtent un argent prodigieux à l’Amirauté pour les entretenir î 
d’ailleurs , ils ont fi fort étendus leurs colonies & leurs poflèf- 
fions, que pour les conferver & les défendre , il faut néceflaire- 
inent qu’ils y envoyent des vaiffeaux 6c des troupes , ce qui 
doit diminuer les forces du Royaume quant à fa défenfe ; plus 
un bâton a de longueur , & plus il eft facile de le rompre » les 
colonies des Anglais font fi éloignées du centre de leur Puif- 
fance , 8c fi éloignées les unes des autres , que fans des forces 
au-deftus de celles que l’Angleterre peut mettre fur pied , elle 
ne pourroit les conferver, fi les Puiflânces intéreflTées a établir 
fur la mer un jufte équilibre vouloient s'unir pour abailTer ce 
defpotifme qui eft odieux , 6c qui meme fait honte à ces memes 
Puiflânces. Les forces de l’Angleterre obligées de fe divifer 
pour défendre leurs colonies , je ne vois point d’impoflibilite a 
faire pafler cinquante mille hommes en Angleterre î il faut 
prendre le moment que les vents d’Eft ou Sud-Eft foufflent pour 
fortir de nos ports , parce qu’ils nous pouflent vers 1 Angleterre, 
6c que ces mêmes vents forcent les Anglais a rentrer dans les 
leurs , ou à fortir de la Manche pour entrer dans l'océan méri- 


Dlgitized by Google 



1 So COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI , 

dional; il eft vrai qu’il faudroit, outre la flotte de guerre, avoir - 
une très-grande quantité de vaiflcaux de tranfports pour faire 
pafler cinquante mille hommes. Lorfque le Prince d’Orange, 
qui depuis a été Roi d’Angleterre fous le nom de Guillaume III. 
pafla en Angleterre en 1688 , après que Jacques II, par zele 
pour la religion, eut foulevé fes fujets contre lui , & qu’il fut 
obligé de fe réfugier en France, la flotte de Guillaume étoit de 
quatre cens cinquante voiles pour tranfporter 20000 hommes» 
mais comme ce nombre de troupes ne fuffiroit pas aujourd’hui, 
qui peut empêcher d’avoir un plus grand nombre de vaifleaux de 
tranfports s’ils font néceflaires ? Je ne penfe pas cependant qu’il 
en faille une fi grande quantité. Avec 200 vaifleaux de tranf- 
ports, à 2 5 O hommes dans chaque vaiflTeau, on peut faire paflTer 
50000 hommes. J’en fuppofe encore autant pour les fubfiftan- 
ces, l’artillerie, les munitions de guerre, & pour tout ce qui eft 
néceflaire pour une pareille entreprife , cette flotte ne monte- 
roit qu’à 400 vaifleaux de tranfports; que cette flotte foit pré- 
cédée de 50 vaifleaux de ligne bien armés & bien commandés, 

& que l’on choifilFe un vent favorable , je doute fort que l’An- 
gleterre puiflie empêcher la defcente de ces troupes , en fuppo- 
fant cependant une diverfion confidérable dans fes colonies. 

Les Suifles font aufli dans la même pofition , relativement aux 
forterefles , mais par une politique différente de celle de l’An- 
gleterre. La difficulté d’entrer dans leur pays , le grand nom- 
bre de milices qu’ils entretiennent , & qui ne leur coûtent rien^ 

& plus encore le peu d’utilité que trouveroit un conquérant à 
envahir un pays fans commerce & fans argent , les garantit 
contre les invafions & les entreprifes de leurs voifins ; il eft vrai 
qu’en mettant le feu à des pyramides de bois placées de diftance 
en diftance fur les plus hautes montagnes , ils peuvent mettre 
en peu d’heures près de trois cens mille hommes fous les ar- 
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mes , parce qu’en Suiffe tout eft foldat dès qu’il s’agit de dé- 
fendre l’État. M. de Real dans la Science du Gouvernement*, 
rapporte qu’en 17+3 » le féjcur du Prince Charles de Lorraine 
dans le Brifca'»', à la tête d’une armée de foixante mille hom- 
mes, donna quelqu’inquiétude auxSuilFesj ils appréhendèrent 
que ce Prince ne violât le territoire du Canton de Bade pour 
pénétrer en Franche-Comté. La Dicte générale du corps Hel- 
vétique prit la réfolution de faire marcher les milices , fi les 
circonfiances l’exigeoient, pour s’oppoferà l’entrée des trou- 
pes Impériales en Suifle. Le nombre des milices montoit à deux 
cens foixante & deux mille cinq cens hommes, & l’artillerie à 
deux cens dix-fept pièces , tant gros que de plus petit calibre. 
Ces forces font formidables, fans doute ; mais elles font abfo- 
lument inutiles , car aucune PuilTance n’a jamais imaginé qu’il 
fut utile d’attaquer les Cantons. 

Toutes les PuilTances ne font pas aufii avantageufement 
fituées , relativement à la difficulté du pays, que les SuilTes , 
& n’ont point un gouvernement auffi relatif au bien général 
de l’État que peut être le leur ; ainfi les forterefles leur font 
abfolument inutiles , parce que la nature de leur pays milite 
pour eux (<i). En Angleterre, le Roi feroit intérefle à avoir des 
forterefles pour contenir fes fujets j mais ces mêmes fujets s’y 
oppoferont toujours , & ils ne lui permettront même jamais 
d’élever une redoute dans fon jardin. En France, il en faut, 
non pour contenir lespeuplesqui font très-foumisà leur Prin- 
ce j mais pour couvrir & aflurer les frontières contre lesentre- 
prifes de fes voifins. 


(a) Quoique la Pologne foit dansune anarchie perpétuelle, & qu'elleyfoitau- 
jourd'hui plus que jamais, cependant les Polonais ne (ouifriroienc pas que le Roi de 
Pologne fit conllruire des ForterelTes de fa prupreautoritéal lui faudroit le confente- 
mcbuioamme dcIaile'pubtique,ouquefavolontéflitapp9}’éeparicou3ocooRufrea. 


+ Tdm. i. 
du Gouvern. 
Htlviu 
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Le fyftême de fortification que je donne ici , & qui m’eft 
particulier, tient cependant de ceux de quelques Ingénieurs? 
les changemens que j’ai faits font relatifs à mes idées & à mes 
principes. Dans ces changemens aucun efprit de critique ne 
m’a conduit 5 mais j’ai cherché à donner plus de force à chaque 
partie , fans cependant m’écarter des calculs néceflaires & in- 
difpenfables pour que chaque ouvrage reçoive la proteétion 
que lui-même donne à un autre ouvrage , & c’eft: principale- 
ment M. le Maréchal de Vauban que j’ai fuivi en grande par- 
tie , fur-tout quant aux lignes de défenfes. J’ai pris des uns 
& des autres Ingénieurs ce qui pouvoir convenir à mes idées , 
&j’ai rerranché ce qui m’a paru défeûueux dans leurs fyftê- 
mes. C’eft pour faire connoître au Ledeur en quoi je me fuis 
écarté des principes de ces Ingénieurs, que j’ai cru devoir don- 
ner un extrait de leurs différens fyftêmes. Enfin j’ai cherché , 
Cins multiplier les ouvrages & la dépenfe , à conftruire une 
Place plus difficile à attaquer , plus aifée à bien défendre , & 
capable, lorfqu’elle fera défendue par un officier intelligent 
& opiniâtre, & par une bonne garnifon , d’arrêter l’ennemi 
devant elle une grande partie de la campagne , pourvu que 
l’on prenne la précaution, avant que la Place foit inveftie , 
de faire fortir toutes les bouches inutiles , & fur-tout les vieil- 
lards , les enfans & les femmes , à l’exception de quelques-unes 
pour foigner les blelTés , Sc de garder ceux des habitans qui 
pourront aider aux travaux du fiège, fur-tout les charpentiers, 
les charrons , les ferruriers , les maréchaux & les arquebufiers. 

Je n’ai pas prétendu rendre une Place inprenable, ce feroit 
une prétention chimérique, fur-tout de la maniéré dont on les 
attaque aujourd’hui ; mais fi , fans plus de dépenfes , fans 
même plus d’ouvrages, on peut tenir dans une Place conftruire 
fuivant mon fyftême, deux mois de plus que dans lesplus fortes 
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qni exiftent aujourd’hui , mon fyftcme doit ctre trouve bon , 
meme des perfonnes qui ont intérêt que l’on ne voye que par 
leurs yeux & le Ion leurs idées. 

Je m’attends bien à être critiqué des perfonnes de l’art , la 
plupart regardent comme un attentat de la part de celui qui 
ofe propofer quelque nouveau fyftcme , ôç donner de nou- 
velles idées contraires aux préjugés que leurs anciens & ha- 
biles Ingénieurs peuvent avoir adoptes; mais il s en trouvera, 
peut-être , dans le nombre , qui, plusjufteSj voudront bien 
examiner le mien avant que de le condamner , & j efpere qu a- 
pres qu’ils l’auront bien réfléchi & bien combine, ils le trou- 
veront tel qu’il me paroît. Quoique je n’aye point etc eleve 
dans leur corps , ils voudront bien me juger fans partialité , 
& ne voir en moi qu’un Militaire qui cherche le bien , & qui 
n’a d’autre but que d’acquérir des connoiflanccs fur toutes les 
parties de la guerre. 

Plus la Place aura de côtés, plus elle fera forte; cependant 
elle doit être proportionnée à fa fituation , à fon importance, 
& au nombre d’habitans qui y font néceflaircs relativement au 
commerce. Une Place qui n’a point de débouché pour le com- 
merce eft toujours mal peuplée , & tous fes habitans font pau- 
vres ; Neuf-Brifac eft dans ce cas, à peine cft-il peuplé, & fes 
habitans, fans être dans la mifere, ne font certainement pas ri- 
ches; celaprovientdece quecettcPlace n’a point de commerce, 
parce que Stralbourg qui en eft à fept lieues fait tout le com- 
merce de l’Alface, que Colmar qui en eft à quatre, a une Cour 
fouveraine qui y attire des habitans , & que cette Cour 
fouverainc y répand de l’argent, que Bafle qui en eft à huit, fait 
un très-grand commerce , & que ces trois villes abforbent 
tout celui que les autres villes d’Alface pourroient faire. Si 
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la pofition d’une ville eft importante , il faut la fortifier 5 mais il 
ne faut pas toujours en faire une grande Place 5 cela n’empeche 
point qu’elle ne puifle être bonne : Gravelines eft une excellente 
Place , & n’a cependant que fix baftions 5 mais elle a des ou- 
vrages extérieurs , qui, joints à la fituation, en font la force > 
le mauvais air qu’on y refpiroit avant l’année 1740, fait qu’el- 
le eft peu peuplée (<i). 

Le Quefnoy qui a huit baftions ne vaut pas Gravelines; 
mais il eft plus peuplé, parce que le pays où il eft fitué eft ex- 
cellent , & qu’il a des débouchés pour le commerce. 

Rocroix n’a que cinq baftions , cependant c’eft une très- 
bonne Place J elle eft peu peuplée , parce qu’elle eft fituée 
dans un aflez mauvais pays , & elle a peu de commerce, parce 
qu’elle n’a point de débouchés. 

Philippeville 


(a) En 1 7^0 le Roi fit faire un canal qui conduit l'eau de la riviere d'Aa à la 
mer, & ce même canal amené l'eau de la mer dans les fofiës de la Place, que l'on 
renouvelle plufieurs fois le jnois, au moyen d'une éclufe qu'on ouvre à la marée 
bafle , & qui emporte toutes les immondices qui fe trouvent dans les tblfés : 
moyennant cette éclufe , & d’une autre que l'on a réparée depuis un an , qui fait 
entrer l'eau de la riviere d’Aa dans les mêmes folTés , ils font toujours pleins d’u- 
ne eau claire & nouvelle qui ne fe corrompt plus comme avant la conRruêtion de 
l'éclufe du canal , appellée de ChalTe. 

Avant que cette éclufe ne fut conftruite > il y avoit dans un quartier de la ville 
un grand amas d’eau croupie où on alloit jetter .toutes les immondices , ce qui 
caufoit une grande puanteur , Se qui occafionnoit les maladies. Ce cloaque a été 
comblé , Se c'ell aujourd’hui une Place où les troupes manoeuvrent journellement: 
enfin Gravelines éttrit autrefois environné de cloaques Se de canardieres , donc 
les exbalaifons corrompue.s infeftoient l’air , Se le rendoitmal fain; mais aujour- 
d’hui cous ces amas d'eau marécageufe n'exiftent plus , le pays elf très-fec Se fa- 
blonneux, ce qui rend l’air très-pur Se falubre ; mais il n'cR pas bon pour les 
poitrinaires, parce qu’il eft trop vif. Malgré l’air pur Se fain de Gravelines, cette 
Place eft peu peuplée , parce qu’il n'y a point de débouché pour le commerce; 
Dunkerque , Calais Sc Boulogne abforbent tout celui du pays. 
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Philippeville n’a que cinq basions ; l’intérieur de la Place 
eft petit , mais fes dehors font très-étendus , & c’eft une des 
meilleures Places du Hainault » elle n’eft gueres plus peuplée 
que Rocroi , parce qu’elle n’eft pas fituée dans la partie du 
Hainault la plus favorable au commerce. 

Sarre-Louis a fix baftions fur la rive gauche de la Saare, & 
fur la rive droite un très-bon ouvrage à corne; c’eft une bonne 
Place , peu peuplée , & dont les habitans font affez pauvres > 
le voillnagt de Metz lui nuit relativement à fon commerce: 
ainfi de plufieurs autres. Ce n’eft point la quantité de baf- 
tions qui rend la Place plus ou moins forte, ce font les ouvra- 
ges extérieurs , c’eft la fituation du terrein dont l’Ingénieur a 
lu profiter , & c’eft la conftrudion des ouvrages relative à ce 
même terrein. 11 eft donc , pour-ainfi-dire , indifférent que la 
Place ait huit côtés, ou qu’elle en ait fix, pourvu que la partie 
de la garnifon , qui , pendant 24. heures n’eft pas employée à 
la défenfe des ouvrages , puiffe repofer en fureté & tranquil- 
lement , que le lieu où eft l’hôpital ne foit point incommodé 
du fiège, & que les magafins foient en fureté; c’eft pour cette 
raifon que je préféré l’oûogone à l’exagone, & le décagone à 
l’oftogone , lorfque c’eft une Place régulière , & que le ter- 
rein & la pofition de la Place exige cette quantité de baftions. 
Quand c’eft une Place irrégulière , les côtés ne peuvent pas 
être égaux ; il faut alors profiter du terrein avantageux qui fe 
préfente , fans en trop embraffer ; mais en fe ménageant affez 
. d’efpace pour que l’hôpital , les magafins, ôclapartiedelagar- 
nifon qui repofe , foient en fureté. La plus forte garnifon, félon 
M. de Vauban , eft d’un bataillon par baftion (<z) En fuppo- 

(a) Un bataillon peut être évalué à pris «le 700 hommes, aind c'eil un tiers co 
fus qu'il me faut de plus , relativement k ma conùruâion. 
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fa.nt Rocroi aflicgc , il lui faudroit cinq bataillons parce qu’il 
a cinq baftions. Comme ma conftruftion eft difFcrentc relati- 
vement aux ouvrages extérieurs , je mets mille hommes par 
baftion , tant infanterie que fappeurs , mineurs & artilleurs^ 
& quatre cens dragons à cheval. 

Je fuppofe un exagone de la grande fortification félon le 
fyftême de M. le Maréchal de Vauban ; c’eft-à-dire , que cha- 
que côté du polygone a cent quatre-vingt toiles. 


Cortjlruüion du corps de la Place &" du fijje. 

J ’Ai fuivi pour la conftruélion des remparts les proportions 
de M. le Maréchal de Vauban, quant à leur élévation & à 
fes lignes de défenfes ; c’eft-à-dirc , qu’elles font rafantes. Par 
cette conftruclion , le flanc de chaque baftion défend direéle- 
ment la face du baftion oppofé , & il défend en même tems le 
fofl'é. Lorfque les lignes de défenfes font fichantes , le flanc 
du baftion ne défend qu’obliquement la fitee & le folTé ; elles 
rendent l’angle Taillant du baftion pins aigu , & lui donnent 
moins de force pour réfifter an canon ; ainli , que mes baftions 
foient à flancs droits ou à orillons , la ligne de défenfe va 
toujours aboutir à l’angle rentrant du baftion & de la cour- 
tine , & j’ai fuivi entièrement pour cette conftruéiion M. 
de Vauban i mais je n’ai pas fuivi l’Ingénieur Français rela- 
tivement à la grandeur des flancs qu’il donne h fon baftion 
& à la longueur de fa courtine. Il prend la fixicme partie d’un 
côté du polygone, & porte ceçte fixiènie partie en dedans fur 
la ligne perpendiculaire à la ligne qui forme un des côtés du 
polygone, pour déterminer fa courtine. J’ai cru devoir pren- 
dre la cinquième partie , pour donner plus de flanc à mon 
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baftion. Ma courtine, à la vérité , a quelques toifes de moins 
que celle de M. de Vauban j mais les flancs de mon baflion ont 
deux toiles de plus , ’& je penfc qu’il cfl plus eflentiel de don* 
ner plus de flanc au baflion en raccourcifl'ant la courtine, que 
de donner plus d’étendue à la courtine , & de raccourcir le 
flanc, parce qu’il cfl intérelfant de donner au folTé , à la face 
du baflion oppofé & à fa contre-garde, une proteftion marquée, 
de que cette proteélion ne peut partir que du flanc du baflion. 

’ Ma courtine embrafle toute l’étendue du terre-plein de la de- 
mi-lune, & pour donner à ce dernier ouvrage une double dé- 
fenl'e, ma tenaille eft conftruite de façon qu’il en eft auirieflen- 
riellement protégé. C’efl ce que je démontrerai dans la fuite. 

Les faces de mon baflion ont cinquante toifes , les flancs 
trente-deux, la courtine foixante & douze, & chaque côté du 
polygone cent quatre-vingt. 

L’élévation du rempart efl arbitraire. Si la Place eft fltuée 
dans un lieu bas , il faut élever davantage les remparts > fi 
elle efl en rafe campagne , on les éleve moins ; fi elle eft fut 
un lieu éminent, on les éleve encore moins : il faut .cepen- 
dant obferver que les remparts doivent couvrir le faîte 
des maifons , & ils doivent être aflez élevés pour qu’on ne 
puifle pas y monter avec des échelles. 

Pour élever les remparts , ou ce que l’on nomme la pre- 
mière enceinte , on creufe fix toifes plus bas que le niveau de 
la campagne pour afleoir les fondemens : cette régie n’eft 
cependant pas générale. Si, fans cteuferfi avant, on trouvoit 
pardelà les trois toifes qu’il faut donner au fofle , un terrein 
folide ou du roc, les fondemens feroient très-bien aflis , & le fur- 
plus que l’on creuferoit feroit une dépenfe fuperflue & inutile. 

Les fondemens & le revêtement doivent avoir trois toifes 

Aa 2 


Digitized by Google 



i88 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 

& demie d’cpaifleur , en y comprenant les contre-forts qui 
doivent être à 15 pieds les uns des autres, & à qui il faut donner S 
pieds d’épaifleur. Le revêtement dans les' intervalles des con- 
tre-forts ne doit avoir que deux toifes un ou deux pieds, com- 
pris l’artife qui eft au niveau dufolTc, & qui doit avoir 2 pieds. 

Lorfque les fondemens font élevés jufqu’au niveau du pied 
du folTé, on prend deux pieds fur ces fondemens pour l’aflu'ei 
cette aflife donne plus de folidité au revêtement du rempart ; 
c’eft de cette aflife que commence le talut extérieur du rem- 
part; ce talut eft plus ou moins incliné vers la Place, fuivant 
l’élévation que l'on donne au revêtement, qui, toujours, eft 
terminé par un cordon d’environ douze pouces de diamètre. 
On donne communément à ce talut deux toifes de pente, lorf- 
que le revêtement eft élevé de fix toifes ; mais il n’eft pas né- 
celTaire de lui en donner autant lorfqu’il n’y a que demi revê- 
tement, c’eft-à-dire, lorfqu’il ne pafle pas le niveau de la cam- 
pagne ; il faut feulement avoir attention que l’élévation en 
terre qui eft pardelà le revêtement jufqu’à la crête du para- 
pet, foit plus incliné vers la Place que ne feroit le revêtement 
en maçonnerie , en le fiippofant élevé de trois toifes au-deftiis 
du niveau de la campagne. 

Lorfque l’on ne met aux remparts & aux ouvrages exté- 
rieurs que demi revêtement, & que le furplus , jufqu’à la crê- 
te du parapet, eft en terre gazonnée, on laifle une retraite de 
deux pieds , & pardelà on éleve le rempart en terre. 

M. de Vauban dans fa première , fécondé & troifième mé- 
thode , éleve le revêtement des remparts trois toifes au-defliis 
du niveau de la campagne ; & comme le foffé a trois toifes, 
il s’enfuit que le revêtement a fix toifes d’élévation jufqu’au 
cordon ; pardelà ce cordon , il y, a une toife en terre gazon- 
née qui forme le parapet. La crête du parapet eft inclinée 
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fur les ouvrages extérieurs , de forte que du côte intérieur le 
parapet a fix pieds d’élévation , & qu’il n’en a que quatre à 
l’extérieur; je ne lui donne qu’un pied de pente, parce que mes 
ouvrages extérieurs fontplus élevés qneceuxdeM.deVauban. 

Dans fa troificme méthode, il éleve le revêtement des rem- 
parts à la même hauteur ; mais fes ouvrages extérieurs n’ont 
que demi revêtement , c’eft-à-dire, qu’ils ne paffent pas le ni- 
veau de la campagne , & le furplus eft en terre jufqu’à la crête 
du parapet. 

Coehorn a fuivi le même fyftême dans fes différentes mé- 
thodes de fortifier ; mais il n’a donné à fes remparts que demi 
revêtement. Cet Ingénieur lui donne un talut affez incliné, 
pour que le poids confidérable de terre||^’il ipet delTus & 
derrière , & qui le furpaffe de trois toifes , fans comprer le 
parapet, ne puiffe s’ébouler ni jetter le revêtement dans le folTé. 

J’ai adopté ce fyftême , comme étant moins difpendieux, 
de plus de défenfe, & beaucoup plus avantageux àtouségards. 

Les contre-forts de Coehorn ne paffent pas l’élévation du 
revêtement , qui n’eft élevé que jufqu’au niveau de la campa- 
gne ; ceux de M. le Maréchal de Vauban font égaux au revê- 
tement qui dépaffe de trois toifes le niveau de la campagne. 
Je n’ai fuivi ni l’un ni l’autre pour l’élévation des contre- 
forts ; je les éleve de quatre toifes , pour qu’ils ayent une toife 
auKieffus du revêtement , parce qu’ils fervent à contenir & à 
affujettir les terres. 

La hauteur du rempart, le parapet compris, doit être pro- 
portionné à ce qu’il doit couvrir, & au terrein plus ou moins 
clc\e des environs de la Place ; de forte que du pied du gla- 
cis, qui, pout l’ordinaire, a trente toifes depuis fa naiffance 
jufqu à fa Cl etc , on ne puiffe voir le faîte des maifons, des 
cafetnes de des magafins ; c’eft-à-dire , qu’il faut que les rem- 
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parts foient élevés , compris le parapet , de quatre toifes au- 
deffos du niveau de la campagne, & que l'intérieur de la Pla- 
ce foit baiifé d’une toife , pour pouvoir donner aux cafernes, 
aux magafins & aux matlibns , au moins 3 6 pieds d’clévarion , 
fans qu’il foit poUible de ks appercevoir du pied du glacis. 
Si le terrein eft marécageux , & s’il ne permet pas de bailfer 
l’inrérienr de la Place, il faut alors élever les remparts à pro- 
portion ; mais le revêtement ne doit jamais paffer le niveau 
de la campagne. Dans cette fuppofition , le talut extérieur 
du revêtement doit être plus incliné vers la Place , & la ma- 
çonnerie plus épaiffe de -trois pieds. La terre gazonnée que 
l’on met fur le revêtement doit être aiilli plus inclinée vers la 
Place, parcc.qu’il 0 eh a un plus grand volume, & qu’il faut 
que la maçonnerie foit aflez forte pour la cbntenir , 8c pour 
n’êtrc pas jetrée dans le folTé. Les contre-forts doivent avoir 
trois pieds de plus d’élévation 5 c’eft-à-dire, neuf pieds par- 
delà le revêtement , parce qu’ils Orit uh plus grand volume de 
terre à contenir & à alTujeftir. 

- M. le Maréchal de Vauban hC dorme que quinze pieds d’é- 
k'vation à fon rempart , au-deflus de l’intérieur de la Place , 
auflî la plupart des maifons que renferment les Places qu’il a 
fortifiées fontklles très bàfïês nommément Neuf-Brifac , qui, 
joint au mauvais ait (li) , font caüfc des maladies qui y régnent 
une grande patrie de l’année. 

Les raifons qui me font préférer le demi'revêtement au rc- 


(a) Depuis environ deax-ans , on a rdfoyé tin canal où toinboient toutes les 
immondices de la ville , & dont les eaux (lagnantes occaliunnoient l'air mtti fain 
qu’on T refpiroit ; on a donnt? l’écoulement aux eaux , ce qui a rendu l’air plus 
épuré &'lesinaladies«iolDs fréquentes. 
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vêtement entier , font , que cette grande élévation en maçon- 
nerie ne donne pas plus de folidité aux remp.irts , qu’elle 
doublé la dépcnfe pour la conftruâion & pour l’entretien , 
que le canon ruine plus facilement des murs , que de la terre 
bien gazonnée où il ne fait que Ibn trou , que dès que l’alfié- 
geant a fait fon logement liir la crête du glacis , il peut aifé- 
mcnt faire tomber des pans de murs de deux ou trois toifes, 
au lieu qu’il cft obligé d’incliner fon canon pour endommager 
Je cordon lorfquc la Place eft à demi revêtement, & que l’in- 
clinaifon de la bouche du canon ôte de la force au boulet. 
Ces raifons fulfifent pour prouver que la conftruétion des 
remparts & des ouvrages avancés ne doit être qu’à demi revê- 
tement. M. le Maréchal de Vauban en avoit fi bien reconnu 
l’utilité , que dans fa troificme méthode tous fes ouvrages ex- 
térieurs font à demi revêtement , & il n’a confervé le revête- 
ment entier pour les remparts qu’à raifonde fes tours ballion- 
nées, qui ne feroient pas folidesfi elles n’étoient qu’à demi re- 
vêtement , ayant trop peu de circonférence; & ces tours baf- 
tionnées étant toute en maçonnerie , il eft nécclTaire que la 
courtine le foit aulVi. 

Les trois toifes d’élévation en terre , non compris le para- 
pet, doivent être de terre bien épierrée , bien battue, foute- 
nue & preflee par les contre-forts s & comme ce n’eft qu’nprès 
un ou deux ans que la terre remuée s’affailTe , devient folide, 
& fait corps avec elle-même , il faut de tems en tems remettre 
de la terre , jufqu’à ce qu’elle foit au niveau qu’on defire qu’elle 
foit. Les côtés extérieurs & intérieurs doivent être gazonnésj 
avec le tems l’herbe croit fur ces gazons , les lie enlémble, & 
en fait alors un corps folide que le canon perce , mais qu’il 
ne détruit qu’avec beaucoup de difficulté. 11 faut que les ga- 
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zons foient coupes également & de la même épaiffeur j mais il 
faut avoir attention , après avoir mis une rangée , que la fé- 
condé foir pofitivement mife fur les joints de la première , il 
en eft de même de la troifième , de la quatrième, &c. (.j). 

Le terre-plein du rempart , depuis le parapet jufqu'à fon 
ta lut intérieur, doit avoir dix toifes , compris la banquette , 
le parapet trois toifes, & le talut intérieur qui defeend dans la 
Place, fept toifes. Il faut pratiquer des rampes très-douces de 
diftance en diftance pour monter facilement fur les remparts , 
y conduire du canon , & les chofes néceffaires pour un fiège : 
ces rampes doivent être pratiquées à droite & à gauche des 
baftions, & dirigées fur le centre de la gorge; elles ont ordi- 
nairement trois toifes de largeur. 

Le rempart tel que je le conftruis , a cinq toifes de plus de 
largeur que celui de M. de Vauban , qui n’a dans fa totalité 
que quinze toifes du pied intérieur à l’efcarpe. Le Baron de 
Coehorn a un fyftême tout différent ; le terre- plein de fon 
rempart eft très-étroit, tantôt il a fix toifes, & d’autres fois il 
ne lui en donne que quatre , il donne pour raifon que c’eft 
pour que l’ennemi ne puifle s’y loger ; cette raifon feroit bonne 
s’il s’agilToit des ouvrages extérieurs , mais elle ne me paroît 

pas 


(a) Il y a anc obfervation à faire. Lorfque l’on coupe les gazons & que l’on 
les met en place , ils font frais , humides , & parfaitement joints er.femble ; niais 
au bout de quelques jours , à moins qu'il ne pleuve abondamment , ces gazons 
fe fechent , fe r^tréciflènt , & laiflent entre eux des ouvertures qui lendroient 
l'ouvrage mauvais G l’on n’y remédioit. Pour éviter cet inconvénient , il faut que 
ces ouvrages en terre fe fiiGent vers le mois d’Avril , où les pluies font abon- 
dantes , & où la feve commence à pouffer. A mefure qu’on place les gazons , on 
les arrofe , pour que l’herbe cioiffe plus promptement , & il tant continuer ainfi , 
jufqu’à ce qu’ils foient joints parfaitement enfemble. 
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pas confcquente pour le rempart , parce que lorfque tous les 
ouvrages extérieurs font pris , que la breche eft faite au corps 
de la Place, & que l’aOTiégeant peut monter à' l’alTaut, il n’efl: 
pas probable qu’il s’amufe à faire un logement fut le rempart; 
dès qu’il en fera maître , il le longera dé droite & de gauche , 
jufqu’à ce qu’il foit alTez en force pour attaquer les troupes 
qui réfifteroient encore , & c’eft ce qui s’appelle une Place 
prife d’aflaut , comme le fut Berg-op-zoom en 1747 par M. 
le Maréchal de Lowendal. Or , un Gouverneur fage n’at- 
tendra pas cette extrémité pour capituler , à moins qu’il 
n’ait un bon retranchement detriere la breche, avec un folTé 
devant, & des coupures de droite & de gauche , pour empê- 
cher l’ennemi de le tourner & de prolonger le rempart. Si 
par la largeur des remparts il ne peut pas fe ménager cette 
reflburce pour retarder la prife de la Place , il eft plus pru- 
dent de capituler fur la breche, plutôt que d’expofer la Place 
à être pillée & faccagée , & les habitans à toutes les horreurs 
qui fuivent ordinairement une Place prife d’aflaut. En fuivant 
toujours mes idées , comme je ne voudrois dans la Place que 
le nombre de bourgeois qui peut être utile pendant le fiege, 
& que ceux d’un état plus relevé , ou plus riches , les vieil- 
lards , les femmes & les enfans , doivent avoir été mis dehors 
avec leurs effets ; un Gouverneur peut fe défendre avec opi- 
niâtreté fans ruiner aucun fujet du Prince (u), & fans expofer 


(a) M. le Maréchal de Saxe dans fes Rêveries * , voudroit que les Places de * Tom.t. 

guerre ne fuITent point habitées par des bourgeois ni autres •. il donne des raifons '• 
qui ne me paroiflent pas convainquantes , parce qu'il eft potGbIe de faire fortir 
toutes les bouches inutiles avant que la Place foit inveftie , & qu’un certain nom- 
bre de bourgeois eft de la plus grande utilité dans un liège , pour les différens 
travaux nécelfaires & indifpenfables auxquels il faudroit employer les troupes , 
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leur vie. Cette confide'ration n’exiftant plus , on peut fe mé- 
nager tous les moyens pollîbles pour confetver la Place , ou, 
du moins, pour en retarder la prilc. 

Je donne une grande largeur aux remparts , pour pouvoir 
faire un retranchement dans le milieu du terre-plein , & que le 
canon & les troupes puiffent agir facilement derrière ce fé- 
cond retranchement , ce qui ne fe peut pas, par la largeur que 
M. de Vauban donne au terre-plein de fon rempart, & encore 
moins celle que Coehorn donne au fien. On a toujours le 
tems de faire ce retranchement; mais pour efpérer pouvoir le 
défendre avec opiniâtreté, il faut avoir une garnifon aguerrie 
& nerveufe , & alors on peut hardiment attendre l’ennemi 
derrière, & foutenir un premier alTaut; mais il feroit dange- 
reux d'en attendre un fécond, à moins que l’ennemi rebuté par 
le premier , & par la perte qu’il y aura faite , ne donne le 
tems aux alliégés de rétablit ce retranchement dans fon pre- 
mier état; mais fi l’alliégeant, aptes av’oir été repoulfé , dou- 
ble fes forces pour retourner encore à l’afiaut, il ne feroit pas 
prudent de le foutenir. Pourvu que l’on gagne du tems , c’eft 
beaucoup ; il ne faut fouvent que vingt-quatre heures , meme 
moins , pour donner le tems au fecours d’arriver , car on ne 
peut pas efpérer de rebuter l’ennemi , lorfqu’il eft maître de 
tous les ouvrages avancés, & que la breche eft faite an corps 
de la Place , il n’y a qu’une armée de fecours qui puifle lui 
faire lever le liège & fauver la Place ; ainfi dans cette extré- 
mité , après avoir foutenu un premier alTaut , trop d’opiniâ- 


& qoe dans ün liège on * plus befoin que jamais d’ouvriers ; ainfi l’idée de M. le 
Maréchal de Saxe me paroit captieufe ; d’ailleurs il làudruic renverfer tout le 
fxflème aâucl , fi ou vouloir fuivre fes principes fur cet objet. 
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treté pourroît être funefte à la garnifon & aux bourgeois qui 
font rcftés dans la Place , & qui , de bonne volonté , fe font 
facrifics pour aider à fa dcfcnfe j mais il faut être alTez fage 
pour ne pas perdre avec la Place , les troupes qui vous ont 
été confiées, & être la principale caufe, par une fermeté mal 
placée , vue les circonltances , de la dcftruétion des maifons , 
de la ruine des habitans, & fouvent de leur mort. 

Je fais mes baftions pleins , parce que je conftruis deflbus 
des magafins ; je pratique une gallerie fouterraine autour du 
rempart , cette gallerie conduit à l’entrée des mines , & aux 
poternes placées au flanc des baftions & aux courtines , pour 
communiquer aux ouvrages extérieurs ; cette gallerie a lix 
pieds d’élévation & cinq de large. Les mines que je conftruis 
fous chaque baftion embraflent les deux flancs & les deux fa- 
ces» on peut les faire fauter l’une après l’autre , ou trois à la 
fois. Trois chambres enabraflent l’angle faillant & une partie 
des deux faces » trois autres pour le refte de la face droite, 
l’angle de l’épaule & le flanc, & les trois autres pour l’angle 
de l’épaule, le flanc, & le refte de la face gauche i ainfi trois 
conduits qui fe divifent chacun en trois branches fuffifent, 
pour faire fauter le revêtement d’un baftion qui renferme 
neuf chambres de mines. 

Chaque chambre doit être proportionnée à l’effet qu’elle 
doit faire. Pour faire fauter une toife cube de terrein, il faut 
quinze livres de poudre , quelquefois plus , fuivant que les 
terres font plus ou moins fortes , il en faut vingt pour une 
toile cube de maiçonnerie, & augmenter ce nombre d’un tiers 
fi la chambre eft faite dans les fondations. 

Mon billion a cent foixanteôc quatre toifes de circonférence, 
parce que chaque face a cinquante toifes , & chaque flanc 
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trenre-dciiX) ainfi fa furface doit être de 2914 toifes quarrées. 
Comme il y a neuf mines dans le contour de ce baftion , cha- 
que chambre doit faire fmtcr quatorze toifes de longueur, 
huit en largeur , & lix de moindre rc'fiftance » ainfi chaque 
mine doit faire fauter fcpt cens quatorze toifes cubes de foli- 
dite' , compris le parapet qui a trois toifes d’épailTeur fur une 
d’cleVation. 

Pour faire fauter ce folide , il faut à trente livres de pou- 
dre par toife , 21420 livres de poudre à chaque mine. Pour 
contenir cette quantité de poudre , il faut une chambre dont 
la dimcnfion ait une toife cube , ce qui fera 247 pieds cubes. 
Voyez la Planche 21 , Fig. première. 

Dans le centre du baftion je conftruis un magafin , les gal- 
leries des mines y aboutiflent ; chaque magalin a dix-neuf toi- 
fes en quatre en oeuvre , feize pieds d’élévation, & les murs & 
la voûte foutenue par des pilliers , huit pieds d’épailTeur. 
Voyez la même Planche. 

Au milieu du magafin je pratique un petit efcalier qui tour- 
ne autour du pillier du centre , cet efcalier conduit à trois gal- 
leries } au bout de chacune il y a trois fougaces , pour faire 
fauter le terre-plein. Voyez la Planche 22. 

Quoique la Place ne foit point dominée, j’éleve cependant 
fur chaque baftion des cavaliers en terre bien gazonnée, & fur 
lefquels je place du canon de feize (u) ; ces batteries fervent à. 


(a) Le plus gros canon dont on doit Te fervir dans les Places > eft celui de 16, 
parce qu’il eft plus aifé à fervir , qu'il confomme moins de poudre , & qu'il n'a 
point de murailles à faire écrouler ; d’ailleurs il porte fon boulet , étant tiré à. 
toute volée , à environ 1000 toifes: cette diftance fuffit pour empêcher l'ennemi 
d’ouvrir la tranchée trop près de la Place > & pour éloigner les curieux. Ainil 
dans une Place il ne faut que du canon de > 6 , de 1 1 , de 8 & de .4 à la Suédoife. 
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éloigner l’ennemi , & à le forcer d’ouvrir la tranchée beau- 
coup plus loin qu’il ne fcroit, s’il n’avoit à efluycr que le ca- 
non des ouvrages avancés & des remparts; d’ailleurs, des qu’il 
aura pû établir quelques batteries , fon premier foin fera de 
tâcher de démonter celles qui font fur les cavaliers , parce 
qu’elles le découvrent dans fes travaux ; & pendant le tems 
qu’il tirera fur ces batteries hautes , il n’endommagera pas les 
ouvrages , ni ne démontera pas les batteries qui font delTus, 
d’autant qu’il eft difficile qu’il puilTe les voir , non-feulement 
par mon fyftême de conftrudion , relativement à l’élévation 
des ouvrages , mais parce que toutes mes batteries font à bar- 
bette & fans embrafures (u). 

Les cavaliers que j’éleve fur les baftions ne font point inu- 
tiles , quand bien même toutes les pièces qui font deflus fe- 
roient démontées & hors d’état de fervir , ou qu’elles ne 


(a) J'ai marqué fur la Planche 16 les embrafures fur les balHons , fur les demi- 
lunes Sc fur les contre-gardes , je n'en admets cependant aucunes. Toutes mes 
b.rtteriesfont àbarbettCtmème celles qui font fur les cavaliers, parce que comme 
mes ouvrages font plus hauts que ceux fuivant les fyftèmes reçus , fi je mectoisdes 
embrafures , le canon feroit trop bas , & pourroit tuer les foldats qui (croient 
fur les ouvrages avancés. Je mets un épaulement à chaque face de chaque angle 
faillant , pour que les batteries ne foient point enfilées ni prifesen rouage. Ces 
épaulemens ont huit toifes fur chaque face , & trois pieds d'élévation pardeflus 
le parapet. Comme par mon fylléroe je n'admets point les embrafures, il ne peut 
pas y avoir de platteformes (fables , mais j'en conlfruis de mobiles : ces platte- 
formes font fur quatre roues pleines & baltes, deux chevaux peuvent les traîner 
facilement fur le terrein où l'on veut les placer ; la partie extérieure s'abaifTe com- 
me l'extrémité d'un bac , pour qu'on puiflè rouler facilement la pièce deiTus ; on 
fixe cette platteforme avec trois gros piquets, & avec deux cordages qui (ont 
attachc's à deux crampons de fer attachés aux deux extrémités extérieures , & 
l'on attache ces cordages à deux gros piquets enfoncés vers le parapet ; de cette 
façon cette platteforme eff folidc, 6c il eft facile de l'oter de fa place pour U 
mettre dans une autre direâion. 


Digitized by Google 



198 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI , 


pourroient plus tirer , étant trop hautes , par l'approche de 
l'ennemi vers le glacis. On peut fe fervir de la terre de ces 
cavaliers pour faire des épaulemens , pour combler & réparer 
les breches, couvrir des magafins endommagés par la bombe, 
couvrir des blaindages pour mettre le foldat à couvert ; & 
lorfque ce cavalier eft entièrement rafc , on peut faire alors 
un retranchement avec un folle fur chaque ballion du front 
de l'attaque 5 ce retranchement fe continue fur la courtine & 
fur tout le front de l'attaque. Il ne feroit pas poflible de le 
continuer fur la courtine , fi le terre-plein du rempart avoit 
moins de largeur que celle que je lui donne , parce qu’il faut 
que ce retranchement ait au moins deux toifes d'c'paifleur , 
avec un folTé en avant de même largeur, & qu'il y air derrière 
alTez d'efpace pour mettre du canon, & pour que les troupes 
puilTent agir facilement , & fe foutenir mutuellement fans 
confufion & fans s'embarrafler. Voyez U Planche 23 , Fig. 
première. 

Le fofle de la Place doit avoir trois toifes de profondeur, 
depuis le pied des remparts jufqu’au cordon qui ell au niveau 
de la campagne , vingt toifes de largeur depuis l'angle faillant 
du ballion jiilqu'à la contrefearpe de la face de la contre-garde, 
douze depuis la contre-garde jufqu’au talut intérieur du chemin 
couvert, quarante-quatre toifes depuis le pied de la courtine 
jufqu’au pied du talut intérieur de la demi-lune , douze toifes 
entre la demi-lune & fa contre-garde, & douze de la contre- 
garde jufqii’au talut intérieur du chemin couvert; ainfi, félon 
mon fyllême , le folTé doit avoir foixante & huit toifes depuis 
le pied de la courtine jufqu’à l’angle arrondi du chemin cou- 
vert , & trente-deux toifes depuis l’angle faillant du ballion 
jufqu’au pied du talut du chemin couvert , fans y comprendre 
les ouvrages conilruits dedans. 
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J’expliquerai dans la fuite ce que c’eft que ce talut inté- 
rieur que je mets aux demi-lunes , aux contre-gardes & au che- 
min couvert , au lieu d’une contrefcarpe revêtue en maçonne- 
rie, & prefque à pique, que tous les Ingénieurs ont adoptés, 
& les raifons que j’ai eu pour conhruire ainfi ces ouvrages. 


ConJlruSion Je la tenaille. 

L a tenaille fert à couvrir les flancs des battions & la cour- 
tine , & elle procure une double dcfenfe au foffe & à la 
demi-lune. M. le Maréchal de Vauban dittîngue deux efpeces 
de tenailles, l’une fimple & l’autre double: la tenaille fimple 
eft compofée de deux faces , la tenaille double a deux demi 
battions & une courtine. La tenaille fimple défend la demi- 
lune , mais plus eflentiellement le folTé , parce que par fa 
conttrudion actuelle , elle ne défend la demi-lune que de bas 
en haut , étant beaucoup plus batte que le terre-plein de la 
demi-lune , fon terre-plein n’étant qu’au niveau de la campa- 
gne ; ainfi fon utilité eft plus relative à la défenfedu folTéqu’à 
celle de la demi-lune. Or , par la conftrudion , elle ne peut 
défendre le fofle que par un feu oblique 5 il eft vrai que pour 
le défendre plus direûement , M. de Vauban met une capon- 
niere qui commence à l’angle rentrant de la tenaille , & va 
aboutir au centre de la gorge de la demi-lune. Cet ouvrage 
ajouté prouve le défaut de la conftrudion de la tenaille fim- 
ple, relativement à la défenfe du fottc. La caponniere même 
eft de mauvaife défenfe, parce que du moment que l’ennemi 
eft maître du chemin couvert & des contre-gardes des baftions, 
les foldats qui défendent la caponniere font à découvert , & 
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ne peuvent point refter derrière le parapet, n’ayant que qua- 
tre à cinq pieds d’éle'vation. Les palifladcs dont on borde ce 
parapet , font un foible obftacle , & n’empêchent point que 
l’ennemi ne voye le foldat qui eft derrière jufqu’à la ceinture. 

La tenaille double me paroît beaucoup meilleure, fes faces 
& fa courtine défendent direéicment la demi-lune, & fes flancs 
défendent auflTi direclement le folTé ; mais l’une & l’autre ont 
le défaut d’être trop balTes , leur terre-plein n’étant qu’au ni- 
veau de la campagne , & il femble que l’on ait abandonné la 
défenfe qu’en pouvoit tirer la demi-lune, pour la donner tou- 
te entière au fofle. La tenaille Ample , par fa conftrudion, 
ainfi que je l’ai déjà dit , ne peut défendre le foflTé que par un 
feu oblique qui ne vaut rien 5 la tenaille double le défend di- 
reélement par fes flancs & de fes faces par un feu oblique ; la 
courtine ne peut défendre que le fofle qui eft devant elle , 
mais jamais celui des faces du baftion. Par le peu d’élévation 
que M. le Maréchal de Vauban donne à fa tenaille , qu’elle 
foit Ample ou double , des que l’ennemi eft maître de la de- 
mi-lune , & qu’il y a fait fon logement , il n’eft pas polfible 
que l’afllégé refte fur la tenaille , parce qu’il eft abfolument 
dominé & à découvert } & en fuppofant qu’il puilTe y refter , 
il ne peut faire qu’un feu de bas en haut , s’il veut tirer fur la 
demi-lune il eft vrai que la tenaille étant bafle, elle en dé- 
fend plus eflentiellement le fofle , mais cette défenfe devient 
inutile, & même nulle, A le foldat ne peut pas y refter lorf- 
que l’ennemi a fait fon logement fur la demi-lune. 

Cet ouvrage eft très-important lorfqu’il eft conftruit dans 
les proportions qu’il doit avoir , relativement à la proteftion 
qu’il doit donner à la demi-lune , fans négliger celle du fofle : 
ces deux défenfes ne font point incompatibles , quoiqu’elles ne 
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Ibient pas égales. Si la tenaille eft baffe , elle défendra le foffc 
prefqu’horizontalement ; mais la demi-lune ne le fera que de 
bas en haut > fi la tenaille eft plus élevée , elle pourra défendre 
plus effentiellement la demi-lune ; mais la dcfenfe du foffc fera 
plus en plongeant} ainfi il faut opter, & voir s’il eft plus ef- 
fêntiel de défendre la demi-lune que le foffé , ou le foffc que 
la demi-lune. Comme l’affiégeant ne pourra jamais parvenir 
jufqu’au grand foffé de la Place qu’il n’ait pris la demi-lune & 
la contre-garde du baftion ; il me paroît plus important de 
donner une défenfe de plus à la demi-lune , fans cependant 
abandonner celle du foffé ; d’ailleurs, en donnant plus d’élé- 
vation à la tenaille , le foldat qui y eft placé peut y refter , 
quoique l’ennemi fe foit emparé de la demi-lune , ce qu’il peut 
difficilement par la conftruction aûuelle. 

Je donne à cet ouvrage plus d’élévation que M. le Maré- 
chal de Vauban , & je mets des tenailles doubles , pour que 
leurs flancs défendent le foffé. Quoique mes deux objets de 
défenfe ne foient pas égaux , parce que le feu des flancs pour 
défendre le foffé ne peut fe faire qu’en plongeant, cepen- 
dant ce feu eft bon , pourvu qu’il ne foit pas trop incliné; 
& quand il le feroit , il vaudroit mieux que celui de bas-en. 
haut , parce que le premier a un but fixe , & que l’autre n’en 
a. aucun. 

Je conftruis cet ouvrage fur les mêmes proportions que le 
rempart, relativement à l’épaiffeur du revêtement, à fon élé- 
vation qui ne paffe jamais le niveau de la campagne , aux 
contre-forts , & à la profondeur des fondemens , qui en ont 
plus ou moins fuivant le terrein ; mais pardelà le cordon , je 
l’éleve davantage que M. de Vauban , parce que je crois né- 
ceflaire que la crête de fon parapet domine le terre-plein de 
Tome II. C c 
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la demi-lune , pour en retirer l’avantage qu’on en doit atten- 
dre , relativement à la dcfenfe du terre-plein de cet ouvrage. 

En fuppofant le rempart éleve' de fept toiles depuis le pied 
du foflejufqu’à la crête du parapet , la demi-lune, fuivant 
mon fyftcme , doit être plus balTe de quatre pieds ; c’eft-à- 
dire, qu’elle ne doit avoir que fix toifes deux pieds compris le 
parapet , qui , toujours a une toife à l’intcrieut & cinq 
pieds à l’extérieur : ainfi , relativement à l’élévation des rem- 
parts & à celle de la demi-lune , la tenaille doit avoir quatre 
toifes & demie à fon terre-plein , & une de parapet. Par cette 
proportion, le foldat place fut cet ouvrage, derrière le para- 
pet , domine d’un pied le terre-plein de la demi-lune , & l’af- 
licgeant derrière fon logement ne lui découvre que la tête au 
plus. Le foldat derrière fon parapet eft à l’abri , & voit les 
moindres mouvemens de l’ennemi. Avant que la demi-lune 
foit prife , elle couvre entièrement la tenaille, & cet ouvrage 
ainfi élevé , couvre plus eflcntiellement les flancs des baftions 
& la courtine , fans ôter aux faces des baftions & au foffé la 
proteâion qu’ils doivent attendre de ces mêmes flancs , ni 
celle que la demi-lune doit attendre de la courtine {a). 


♦ 

th. ^ 


Tom.a, ^a) M. le Maréchal de Saxe dans fes Rêveries ♦ , condamne la fortification à 
• amphithéâtre , & prétend qu'on ne peut fe fervir des ouvrages en arriéré tant 

qu’il y a du monde fur ceux qui font en avant. Si les ouvrages font en amphi- 
théâtre , rien ne peut empêcher que les ouvrages intérieurs qui font plus élevés 
que ceux qui font en avant , ne protègent & n’aident à la défenfe de ceux-ci. 
Pour prouver ce qu’il avance , il donne le profil d’une fortification i'uivant le fyf- 
tème reçu aujourd’hui , & d’une batterie qu’il fuppofe établie à Co toifes du pied 
du glacis ; il fait» avec une ligne droite partant de cette batterie , aller uu boulet 
au revêtement d’un ouvrage. Si cet ouvrage efl le corps de la Place , comme U 
doit être néceflairement couvert par d’autres ouvrages en avant de lui , il ell im- 
podible que ce boulet puifle aller frapper en droite ligne le revêtement , trois 
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Je donne à la tenaille quarante-fix toifes de courtine, onze 
de flanc , & quinze de face , en obfervant d'ciever de trois 
pieds le parapet des faces , & la banquette à proportion , pour 
couvrir le foldat qui eft aux flancs. 

Cet ouvrage doit avoir neuf toifes d’e'paifTeur au pied , & 
fept à la furfacc , dont trois de parapet , & qiutre pour le 
terre-plein & la banquette. On ne met pas ordinairement de 
canon fur cet ouvrage , parce que par l’elcvation qu’on lui 
donne il ne peut défendre que le fofle; mais comme je l’éleve 
davantage pour les raifons que j’ai dit plus haut , j’y place du 
canon de quatre , fur des affûts de mon invention , pour né- 
toyer plus promptement le terre-plein de la demi-lune , ou , 
au moins, pour retarder le logement que l’ennemi voudroit 
y faire. Je mets la contrefearpe de cet ouvrage à quatre toi- 
fes de la courtine pour plufieurs raifons. i'’. Pour que les 
cclabouffures que peut renvoyer le boulet qui frappe le rem- 


toifesau-denbus du parapet , ou deux toifes au-deflbuj du cordon ; fi c’eft un 
ouvrage avancé , il eft trop élevé , puifqu'il lui donne fept toifes, depuis le pied 
du fofîé jufqu'à la crête du parapet; ainfi fa preuve me paroit fanffe, & contre 
toute polTibilité. Il n’eft pas difficile de frapper un folide qui a quatre toifes au- 
deffiis du niveau de la campagne , lorfqu'il n'y aura rien entre la batterie & le 
folide qui empêche cette batterie de tirer horizontalement ; mais s'il fe trouve 
on autre folide, quoique moins élevé, entre la batterie & le folide intérieur , le 
canonier doit élever la bouche de fon canon, s'il veut frapper le folide le plus éle- 
vé; car s'il le pointe horizontalement, il frappera le premier folide, &s'il l'éleve, 
U frappera le folide le plus élevé au-deffiis du cordon , mais jamais au-delTous : 
cela eft fi confiant, que dans la même Planche M. le Maréchal de Saxe donne 
le profil de deux ouvrages dans les proportions reçues , 6c le boulet partant du 
même point , va frapper au-deflus du cordon. Si ce boulet partant du niveau de 
la campagne ne frappe point le premier ouvrage , nuis celui qui eft derrière , les 
batteries qui font fur celui-ci, peuvent donc tirer fans blcifer les foldats placés fur 
l'ouvrage en avant ; ainfi fon fentmient ne me féduit pas davantage qu’il ne l'a été 
<lc la grande réputation de M. le Maréchal de Vauban & du Baron de Coehom. 
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part, ne bleflent pas le foldat qui eft fur la tenaille. 20 . Pour 
qu’il y ait un efpace fuffifant entre cet ouvrage & la courtine , 
pour que les terres que le boulet fait ébouler ne comblent 
l’efpace qui eil entre cet ouvrage & la counine. 5 °. Comme je 
place du canon de quatre, deflus , je prends huit pieds fur les 
quatre toifes , pour deux rampes que je conftruis à la contref- 
carpe , afin que l’on puiffe y conduire du canon , ce qui feroit 
impolTible , s’il n’y avoir que deux efcaliers pour y monter. 

La tenaille eft une efpece de faufie braye qui fe place devant 
la courtine ; elle a pour objet de défendre les faces du bafiion, 
d’empêcher le paflage du foflé , de couvrir la courtine & les 
flancs du baflion , & de faciliter le paflage des troupes par les 
poternes pratiquées aux flancs des baflions & au centre de la 
courtine pour la défenfe des dehors. M. le Maréchal de Vau- 
ban, ne met que trois toifes de diftance entre cet ouvrage & la 
courtine ; j’ai cru devoir en mettre quatre pour les raifons que 
j’ai dit plus haut, 6 c il refle fuffifamment de terrein pour donner 
à cet ouvrage les proportions qu’il doit avoir , tant pour fon 
épaifleur au pied que pour la largeur du terre-plein , pour la 
longueur de la courtine , & pour l’étendue des faces & des flancs. 

M. le Maréchal de Vauban donne à cet ouvrage tantôt dix 
toifes d’épaifleur au pied , & fept de terre-plein compris le pa- 
rapet , tantôt douze toifes au pied , & dix de terre-plein com- 
pris le parapet ; j’ai fuivi, à peu de chofe près , le premier fyf- 
tême , parce que je ne vois point la néceflité de donner tant 
d’épaifleur & tant de terre-plein à cet ouvrage j il ne peut être 
battu par le canon que lorfque l’ennemi eft maître de la dtmi- 
lune & de la contre-garde du baftion ; d’ailleurs, l’épaiflctir 
que je lui donne fuffît , puifque le revêtement a la même fo- 
lidité que celui des remparts & des autres ouvrages avancés. 
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Dans la fécondé & troifième méthode, l’Ingénieur Français 
Icmble avoir abandonné les tenailles à flancs , & n’a confiruic 
que des tenailles fimples ; parce qu’il a prétendu, que les tenail- 
les doubles ou à flancs rendoient le fofTé entre la courtine & 
cet ouvrage trop étroit i mais comme les deux faces de fa te- 
naille font parallèles aux faces de la contre-garde de fes tours 
baflionnées , il fe trouve nécefTairement dix toifes entre la cour- 
tine & la contrefcarpe de la tenaille, conféquemment il eft clair, 
qu’il auroit eû l’efpace fuffifant pour faire les tenailles doubles. 
Je crois avoir démontré plus haut, l’avantage des tenailles dou- 
bles fur les fimples, relativement à ma conftruélion i ainfi j’o- 
pinerai toujours pour les conflruire félon mon fyflême , tant 
pour leur forme que pour leur élévation , comme étant de plus 
de défenfe , & plus fufceptibles de protéger le folTé , & fur-tout 
la demi-lune. Voyez la Planche 24 , du profil général de la Place* 


ConfiruÜlon Je la demi-lune. 

J E conftruis la demi-lune fur les mêmes proportions que les 
remparts , relativement au revêtement, aux contre-forts , & 
à l’élévation du revêtement, qui ne doit jamais pafTer le niveau 
de la campagne. J’élève le terre-plein de cet ouvrage de deux 
pieds plus haut que ne fait M. de Vaubani la diminution d’une 
toife qu’il donne à la demi-lune fur l’élévation du rempart , me 
femble trop confidérable. i®. Parce que le feu n’efl pas aflèz 
rafant. 20. P^rce que l’ennemi découvre davantage le rempart. 
3®. Parce que plus les ouvrages extérieurs font bas , plus ils 
donnent de facilité à l’ennemi pour découvrir les ouvrages in- 
térieurs , & les battre direétement. 4®. Plus les ouvrages exté- 
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rieurs font élevés , ( cependant avec une proportion relative à 
la hauteur du rempart ) plus le feu eft rafant , & plus ralTiégean: • 

doit élever la bouche de fon canon, par conféquent le ricochet 
avoir moins d’effet. 

Le canon tiré à ricochet caufe un dommage confidérable aux 
ouvrages , & tue beaucoup de monde. Pour tirer une pièce , Sc 
opérer l’effet du ricochet, il faut pointer la pièce fous un angle 
depuis fix jufqu’à dix degrés , afin que les bonds du boulet fe 
multiplient i mais il faut avant faire des cflais , pour favoir la 
quantité de poudre néceffaire pour opérer l’effet qu’on attend 
du boulet : fi on en met trop, le boulet eft chaffé avec trop de 
force , & va direftement au but fur lequel la pièce eft pointée i 
s’il n’y en a pas affez , le boulet n’a point , ou peu d’effet. On 
pointe ordinairement les pièces que l’on veut tirer à ricochet, 
le long des faces des ouvrages attaqués , c’eft pour cette rail’on, 
qu’outre l’élévation que je donne à mes ouvrages extérieurs , je 
leur donne encore aux angles faillans un épaulement de neuf 
toifes de longueur, & de trois pieds d’élévation au deffus du pa- 
rapet i par ce moyen, l’affiégeant eft obligé d’élever la bouche 
de fon canon, &fon ricochet devient beaucoup moins dangereux, 
parce que fon boulet doit néceffairement faire moins de bonds. 

Par mon fyftême de défenfe , je ne veux pas tirer un feul 
coup de canon de mes remparts, que lorfquc l’ennemi aura chaf- 
fé de la demi-lune & des contre-gardes des baftions , les troupes 
qui les défendoient , & dans le commencement du liège, il n’y 
a que le canon placé fur les cavaliers des baftions & fur ceux 
que je conftruis fur les angles faillans du chemin couvert , qui 
tire , fuivant les circonftances ; mais le rempart eft tranquille , 

& il n’en doit pas même partir un feul coup de fufil. Le canon 
qui eft fur les remparts , & fur lefquels il n’y a point d’embra- 
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fures, n’eft fait que pour défendre les contre-gardes des baftions 
& les demi-lunes j ainfi je conftruis mes ouvrages avancés aflez 
hauts , pour qu’ils puiilènt couvrir les remparts , & empêcher 
qu’ils ne foient directement offenfés par le canon de l’aflié* 
géant) fans cependant , que ces ouvrages perdent la proteClion 
qu’ils doivent attendre des remparts. Le plongeant de quatre 
pieds fuffit pour remplir cet objet , fur-tout la diftance du para- 
pet extérieur de la courtine n’étant qu’à quatre-vingt dix toiles 
de l’intérieur de l’angle faillant de la demi-lune , & n’y ayant 
que quarante-quatre toifes de l’angle faillant du baüion jufqu’à 
l’intérieur de l’angle faillant de la contre-garde , & ce ne peut 
être que quelques boulets perdus & tirés par un ricochet très- 
incertain , qui peuvent frapper les remparts} mais l’afTiégeant ne 
peut les découvrir fuffifamment pour en ruiner les défenfes. 

On objectera, peut-être, que les ouvrages avancés couvrant 
à l’affiégeant le rempart , ces mêmes ouvrages avancés doivent 
être entièrement à découvert , que l’alTiégeant peut par confé- 
quent les ruiner par fon canon , & que lorfqu’il aura pris le 
chemin couvert , il ne lui fera pas difficile d’achever de les dé- 
truire , de s’en emparer , & d’attaquer enfuite le corps de la 
Place. Je prie le LeCteur de fufpendre fon jugement, jufqu’à 
ce qu’il ait vû la conftruCkion entière de la Place. Cependant 
je réponds à cette première objeCtion , que , quoique la demi- 
lune & la contre-garde du baflion foient plus élevées de deux 
pieds qu’elles ne le font fuivant les fyftêmes reçus &adoptés , elles 
ne font pas plus en vûe de l’ennemi , relativement à la conftruc- 
tion de mon chemin couvert & de la contre-garde de la demi- 
lune } ainfi la contre-garde du baflion ni la demi-lune ne feront 
pas plus expofées à l’artillerie de l’afliégeant que le rempart} la 
demi-lune le fera même beaucoup moins , étant couverte d’une 
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contre-garde qui , elle-même , l’eft par le chemin couvert : d’ail- 
leurs , le feu qui partira du chemin couvert fera fi vif & fi con- 
tinuel , qu’il empêchera l’alTiégeant de diriger fon canon fur les 
ouvrages avancés > il aura même beaucoup de peine , lorfqu’il 
fera parvenu à la fécondé parallèle ou place d’armes , à mettre 
fes batteries en état de tirer , par le feu des batteries placées 
fur les angles faillans du chemin couvert (a) , par celui des batte- 
ries volantes que je mets encore fur le chemin couvert , & par 
celui des contre-gardes des bafiions & de la contre-garde de la 
demi-lune. Il efi vrai que mes batteries volantes du chemin cou- 
vert ne font que du canon de quatre , monté fur des affûts de 
mon invention ; niais comme à tous les angles faillans du che- 
min couvert , j’éleve un cavalier en terre en forme circulaire 
& fans embrafures , élevé de trois pieds plus haut que fon 
parapet > que fur ces cavaliers je place du canon de huit , & 
même de douze , qui balaye la campagne , il n’eft pas dou- 
teux que l’afliégeant aura beaucoup de peine à conffruire fes 
batteries 1 & en les fuppofant en état de tirer , elles ne pour- 
ront que très-difficilement démonter les pièces qui feront fur ces 
cavaliers , parce qu’elles font , pour-ainfi-dire , enterrées. Je 
fuppofe que malgré ce feu continuel , multiplié & rafant , l’en- 
nemi parvienne à démonter les batteries de ces cavaliers circu- 
laires, il ne pourra jamais éteindre celui des batteries volantes, 
qui changent de place & de direftion à chaque inftant, & qui 
lui feront perdre beaucoup de monde* mais quand même il par- 
viendrait à faire fon logement fur la crête du glacis , ce qui ne 
lui fera pas facile, ainfi que j’efpere le prouver dans la fuite, ce 

logement 


(d) Tont angle (aillant e(l toujours mort, parce qu'il n'eft jamais défendu ; j’ai 
tâché de le rendre vivant , en élevant deS batteries circulaires qui le défendent. 
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logement ne l’avancera pas de beaucoup ; il n’aura encore rien 
pris, & il lui faudra encore bien du tems avant que de pouvoir 
fe rendre maître du chemin couvert. 

On ne doit faire ufage de l’artillerie & de la moufqueterie 
des remparts que pour empêcher l’ennemi de faire fon logement 
fur la contre-garde du baftion & fur la demi-lune , joint à la dé- 
fenfe que l’on doit tirer de la tenaille , relativement à la demi- 
lune & au foifé. Si on fe fervoit des batteries des remparts pour 
défendre les approches du glacis , l’ennemi pourroit les décou- 
vrir & les démonter en peu de jours, & on ne feroit plus en état 
d’empêcher l’afliégeant de faire fon logement fur la demi-lune & 
furies contre- gardes^des basions; d’ailleurs, comme le canon du 
rempart ne peut tirer qu’en plongeant, plus l’aflîégeant avance 
vers la Place , plus le canon des remparts doit être incliné , 
ainfi il ne peut pas faire un grand effet ; au lieu que l’affiégeant 
qui pointe fon canon de bas en haut , peut efpérer d’écrêter les 
ouvrages ou direélement, ou par le ricochet, pour peu qu’il les 
apperçoive. Ceft ce qui m’a déterminé à élever davantage les 
ouvrages avancés, & à tirer la défenfe du glacis, de la moufque- 
terie & du canon placé fur le chemin couvert , fur les contre- 
gardes, fans compter les mines & les fougaces pratiquées fous 
le glacis , fous le chemin couvert , & fous tous les ouvrages 
avancés. 

Je donne à la demi-lune cinquante-cinq toifes fur chaque 
face ) la contrefcarpe n’eft point revêtue en maçonnerie , non 
plus qu’aux contre-gardes ; mais elle eft en talut, avec des ram- 
pes douces pour y monter facilement huit hommes de front. 
Voyez la Planche 25. 

Je fais que cette façon de conftruire eft abfolument oppofée 
à la méthode de tous les Ingénieurs les plus en réputation > 
Tome II. D d 
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mais j’ai eu des raifons que je vais détailler. J’ai pour auto- 
rité M. le Maréchal de Saxe , qui veut, que les ouvrages 
puiflent être rataqués lorfque l’ennemi s’en eft rendu le maî- 
tre (a) : or, il n’eft pas poffible de pouvoir rataquer les ouvra- 
ges , étant conflruits comme ils le font aujourd’hui. Il y a vers 
la gorge deux petits efcaliers que l’on nomme yas Je fouris , & 
que l’on ne peut montet qu’un à un ; ainfi il n’eft pas poffible de 
fonger même à reprendre ces ouvrages, fur-tout lorfque l’enne- 
mi y a fait fon logement , & qu’il y eft en force ; on n’a plus 
d’autre rellburce que la mine , qui fait périr quelques malheu- 
reux» mais qui n’empêche point l’affiégeant de s’y loget lorfque 
les mines ont fait leut effet; d’ailleurs, on n’a pas toujours cette 
reffource, parce que quelque précaution que l’on prenne , l’en- 
nemi quelquefois les évente, & les rend inutiles. 

Pour pouvoir reprendre ces ouvrages, j’ai fuivi le fyftême de 
M. le Maréchal de Saxe , je fais la contrefearpe en talut, 
avec des rampes douces pour y monter facilement. Non-feule- 
ment cette conftruétion eft moins coûteufe & exige moins de 
réparations : mais elle facilite encore à l’affiégé de marcher en 
force, & meme avec plus de monde qu’il n’en peut contenir 
derrière le logement commencé : il ne faut pas donner à l’en- 
nemi le tems de le finir & de s’y fortifier , il faut y marcher 
en force & avec audace auffi-tôt qu’il a chaffé les troupes qui 
défendoient l’ouvrage , travailler fur le champ à faire une cou- 
pure en face de la breche, y faire derrière un retranchement. 


(a) Quoique je n’approuve pas dans fa totalité le fyftême de M. le Maréchal 
de Saxe , cependant j'adopte fes idées quand je les crois juftes, & le talur fit les 
rampes qu'il fubftitue au revêtement de la contrefearpe en niaçonnerie, fit pref- 
qu'à pique, qu'il condamne avec raifon , m'ont paru plus propres à la défenfe, 
& facihiciit à l'alCégé l'attaque des ouvrages dont l'alliégeant fe fetoit emparé. 
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& garder ce porte tant qu’il fera poflîble d’y tenir : pourvû que 
l’on gagne du tems , c’eft beaucoup j on rebute l’ennemi , les 
attaques deviennent moins vives , les pluies , les mauvais tems 
furviennent , les convois deviennent difficiles , les fubfirtances 
rares, on donne le tems au fecours d’arriver, & par une défenfe 
vive & opiniâtre, on peut efpérer de faire lever le fiège. 

On objedlera, peut-être , que fi ces rampes donnent la faci- 
lité à l’aflîégé de rataquer les ouvrages , elles en donnent de 
même à l’affiégeant lorfqu’il eft maître du chemin couvert, pour 
aràquer ces ouvrages par la gorge j que fi l’afllégeant parvient, 
malgré les mines, les fougaces , & le feu continuel qui part du 
chemin couvert & des ouvrages avancés , à faire fon logement 
fur la crête du glacis , il ne manquera pas de pratiquer des gal- 
leries fous ce glacis , qui le conduiront au foffé de la Place , & 
qu’alors il lui fera facile d’ataquer le chemin couvert & les ou- 
vrages avancés par les rampes que je pratique aux ouvrages & 
au chemin couvert , au lieu des contrefearpes revêtues en ma- 
çonnerie & à pique qui font en ufage aujourd’hui. Je réponds 
que , par la conrtruélion de mon chemin couvert , il faut que 
les galleries que l’ennemi pratiquera fous le glacis pour le con- 
duire au foffé de la Place , foient, au moins, de trois toifes plus 
baffes que le niveau de la campagne, pour tâcher d’éventer les 
mines , & ne plus avoir rien à craindre d’elles ; d’ailleurs , l’ef- 
pace que je mets entre le glacis & le chemin couvert , eft dé- 
fendu par un double rang de paliflades, les unes fixes & les au- 
tres mouvantes, & que derrière celles-ci il y a des foldats qui 
en défendent l’approche. Si l’ennemi ne fait fes galleries que 
pour déboucher dans cet efpace, il trouvera bien des difficultés 
avant que d’aller plus avant i il faut qu’il rompe les paliffades 
fixes , & qu’il force enfuite les troupes qui font derrière les pa- 
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liflades tournantes à fe retirer & à les abandonner» ce font deux 
obftacles qu’il ne funnontera pas fans y perdre beaucoup de 
monde; d’ailleurs, comme chaque gallerie n’a , tout au plus, 
que deux ou trois iflues par où l’alliégeant puiflTe déboucher , il 
n’eft pas douteux que le feu des afliégés derrière les palilTades 
tournantes, ne foit bien fupérieur à celui des allîégeans qui dé- 
bouchent de la gallerie. 

Avant que l’afliégeant puifie fonger à faire une gallerie , il 
faut qu’il ait vaincu les obftacles que les mines conftruites fous 
le glacis offrent à chaque inftant ; mais je les fuppofe vaincus, 
comment pourra-t-il déboucher? Il trouvera les paliffades fixes 
à deux pieds de lui, il faudra qu’il les rompe fous le feu des fol- 
dats qui bordent le parapet du chemin couvert , & derrière les 
paliffades tournantes. On dira , fans doute , qu’il fera protégé 
par les troupes placées decriere le logement qui couronne le 
glacis ; mais en fuppofant qu’elles ayent pû en faire un , elles 
feront foudroyées par le canon & la moufqueterie qui partiront 
des contre- gardes des demi-lunes, & des bafiions, par la mouf- 
queterie des réduits qui font dans les places d’armes du chemin 
couvert , & elles ne pourront protéger celles qui débouchent 
ou qui tentent de déboucher dans l’efpace entre le ghcis & le 
chemin couvert; & comme celles-ci ne peuvent pas erre en for- 
ce , il me paroît impofiîble qu’elles pmffent rompre les deux 
rangs de paliffades, & chaffer l’affiégé de derrière, euffent-elles 
vingt débouchés fur le front de l’attaque. 

Je fuppofe cependant que l’ennemi parvienne à rompre les 
paliffades fixes , & à chaffer les foldats qui défendent les pa- 
liffades tournantes ; il pourra alors , dira-t-on , fe mettre à 
couvert contre l’efcarpe du chemin couvert, & travailler à 
faire une gallerie deffous. Je réponds qu’il ne le peut pas ; le 
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terre -plein de mon chemin couvert eft d’un pied plus élevé 
que le niveau de la campagne , le parapet a huit pieds d’éléva- 
tion à l’intérieur; mais je lui donne un talut de quatre pieds, de 
façon qu’à l’extérieur il n’a que quatre pieds jufqu’à l’efpace oà 
font les paliflades tournantes & fixes : or un homme de cinq 
pieds deux pouces , au moins, ne peut pas fe mettre à couvert 
derrière une élévation de quatre pieds , à moins qu’il ne s’ac- 
croupifle ; & dans cette pofition, il ne peut ni ataquerni fe dé- 
fendre. On dira , peut-être , encore , mais lorfque l’aflîégeant 
fera parvenu à rompre les deux rangs de palilTades , qu’il aura 
fait taire le canon placé fur les cavaliers du chemin couvert, 
ainfi que les batteries volantes, & enfin qu’il fera en force dans 
cet efpace , qui peut l’empêcher d’appliquer beaucoup d’échel- 
les contre le parapet, fur tout le front de l’ataque, & d’y mon- 
ter à l’efcalade avec vigueur & célérité? Il le peut , fans doute» 
mais de ce moment il perd le fecours qu’il doit attendre des 
troupes placées derrière le logement qui couronne le glacis j d’ail- 
leurs il ne parviendra pas à monter fur le parapet, fans y perdre 
beaucoup de monde» & la prife du chemin couvert, enfuppofant 
qu’il vainque toutes les difficultés qui fe préfentent devant lui à 
chaque pas qu’il fait , lui coûtera plus de foldats que l’on n’en 
perd aujourd’hui dans tout un fiège. Je fuppofe les branches du 
chemin couvert pris, les réduits ne le font pas, & ils peuvent en- 
core fe défendre long-tem? avec le fecours des contre-gardes des 
baflions& des demi-lunes, dont toutes les défenfes font entières, 
& qui ont tout leur feu ; ainfi il lui faudra bien du tems, & il fa- 
crifiera bien du monde avant de fe rendre entièrement maître du 
chemin couvert. Les affiégés chafîés du chemin couvert, c’eftle 
moment auquel il faut faire jouer les mines, non-feulement pour 
faire périr beaucoup de monde à l’ennemi , mais pour faire fau- 
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ter les réduits & les cavaliers en terre , & qu’ils ne puiflent point 
fervir à l’alfiégeant • pour , en faifant des embrafures dans l’é- 
paiHèur de leur parapet , établir des batteries qui fe trouveroient 
toutes faites. 

Mon objet n’eft pas de rendre une Place imprenable, je crois 
l’avoir déjà dit > mais de prolonger le fiège , en rendant chaque 
partie difficile à prendre , & fufceptible de chicanes. Le point 
elTentiel eft de forcer l’ennemi à ne pas ofer avancer dans le 
pays fans s’être afluré de fes derrières , & conféquemment fans 
fc rendre maître des Places qui fe trouvent fur fon paflage , & 
que ces Places foient conftruites de façon qu’elles puiflcnt l’ar- 
rêter la plus grande partie de la campagne. Il eft certain que, 
par ma conftrudion , l’ennemi ne peut pas ataquer mon chemin 
couvert de vive force, comme par la conflruétion aéluellc : or, 
lî je prolonge feulement le liège de trois femaines , même de 
quinze jours , & que je n’augmente point la dépenfe pour forti- 
fier une Place, mon fyfiême eft bon : ces quinze jours coûteront 
beaucoup de monde à l’affiégeant , peuvent donner le tems au 
fecours d’arriver , & retardent les opérations projettées par 
l’ennemi. 

L’ennemi maître du chemin couvert , dans la partie qu’ein- 
brafle le front de l’ataque , la defcente du folTé ne lui fera pas 
facile, parce que tout le talut intérieur du chemin couvert eft 
bordé de fortes palilTades, qu’il faudra qu’il rompe avant que de 
pénétrer dans le folié ; mais je fuppofe fon logement fait «Sc fo- 
lide, & les palilTades intérieures rompues, que conféquemment 
la defcente du folTé lui foit facile, il ne pourra pas, malgré ces 
avantages , ataquer les contre-gardes ni les demi-lunes par leur 
gorge , parce que ces ouvrages , ainfi que le chemin couvert, 
font bordés en dedans d’un rang de palilTades , & que les rampes 
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pour en defcendre, oupoiiry monter font fermées avec des bar- 
rières. Pour oppofer encore à l’ennemi plus de difficultés, & lui 
ôter toute idée d’ataqiier les ouvrages par leur gorge , je prati- 
que dans le foffé , entre l’angle rentrant de la contre-garde du 
baftion , & de celle de la demi-lune , un folTé de fix pieds de 
largeur & de cinq de profondeur j ce folfé eft bordé en dehors 
de fortes paliflàdes de cinq pieds & demi de hauteur hors de 
terre. Ces paliffades font pofées à dix pieds de ce folTé j en 
avant de ces paliffades j’éleve un glacis qui a neuf toifes de lar- 
geur, pour biffer neuf pieds de chaque côté de paffage , afin 
que les foldats & toutes les chofes néceffaires à la défenfe du 
chemin couvert , puiffent paffer librement. Ce glacis s’étend 
jufq u’au prolongement de la face de la contre-garde de la demi- 
lune. A chaque paffage je mets une barrière ; derrière ces pa- 
liffades je mets une banquette de deux pieds de largeur & un 
de talut , ainfi il refte entre la banquette & le foffé fept pieds , 
ce qui eft fuffifant pour le paffage des troupes ; à l’intérieur du 
foffé je mets encore des paliffades, pour oppofer encore plus de 
difficultés à l’ennemi. Les foldats placés derrière les premières 
paliffades, défendent par un feu horizontal le foffé , & ils font 
protégés par les faces des demi-lunes. Voyez la Planche 26 , oii 
je donne le plan général de la Place. 

Je penfc que ces obfbcles fuffilent pour empêcher l’affiégeant 
de vouloir ataqiier les ouvrages par leur gorge , que même 
l’entreprifc feroit téméraire, très-hazardeufe, & fans aucune ef- 
pérance de fuccès. 

M. le Maréchal de Vauban, dans fa conftruftion, fait fa de- 
mi lune très-fpacieufe j c’cfl-à dire, qu’il lui donne tantôt cin- 
quante toifes de face, & tantôt cinquante-cinq; quelquefois la 
face efl direéte à l’angle de l’épaule du bafiion, mais plus fou- 
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vent cette face prend cinq toifes fur la face du baftion , & cou- 
vre entièrement l’épaule , ce qui rend la demi-lune plus obtus, 
& lui donne une défenfe plus diredle du baftion, ce qu’elle n’a 
pas par la première conftruftion , joint à ce que l’angle faillant 
eft trop aigu. Dans fa fécondé méthode il fait fes demi-lunes à 
flancs, ces flancs ne défendent la place d’armes & le folTé que 
par un feu oblique ; les demi-lunes fans flancs défendent l’un & 
l’autre plus direftement. Dans fa troifième méthode , qu’il ap- 
pelle l’ordre renforcé, fes demi-lunes font aufli à flancs ; mais il 
met un réduit dans le centre de la gorge de fa demi-lune , qui 
en eft féparée par un folTé de quatre toifes ; ce réduit a vingt 
toifes de face , & environ huit de flanc ; mais comme il eft en- 
veloppé par la demi-lune qui lui fert de contre-garde, & que la 
demi-lune contient beaucoup plus de monde qu’il ne peut y en 
avoir dans le réduit , dès que l’aflîégeant eft maître de la demi- 
lune , il l’eft bientôt du réduit ; ainfi cet ouvrage de plus n’ap- 
porte que peu de retard à la prife de la Place. 

Sans vouloir critiquer mes maîtres, ( quoique toute critique 
juftc loit permife , & qu’il n’y ait même que les grands Hommes 
qui foient fufceptibles de l’être, ) je penfe qu’il vaut mieux cou- 
vrir la demi-lune d’une contre- garde , & retrancher ce réduit, 
qui n’eft qu’un petit moyen pour retarder la prife de U Place, 
& de peu de durée. Le feu qui partira de la demi-lune fera 
bien plus confidérable , parce qu’elle contient plus de monde 
qu’il n’en peut tenir fur la contre-garde i que ce feu peut fe re- 
nouveller , au lieu que celui de l’afllégeant , en fuppofant qu’il 
puifle faire un logement folide fur la contre-garde , ne peut pas 
être aufli vif, parce que le terre-plein étant très-étroit, le lo- 
gement en emporte une partie ; conféquemment il ne peut pas 
contenir beaucoup de monde derrière. Il y a fous la demi-lune, 

comme 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE IL 


117 


comme fous le baflion, neuf chambres de mines, & dans le cen- 
tre trois galleries qui mènent à neuf chambres de fougaces , 
pour faire fauter le terre-plein. Voyez la Planche ai , Figure 2, 
& la Planche 27. 


Conjlruclion d& la contre- garde de la demi-lune. 

L a conftrudfion de cet ouvrage eft la même que celle des 
remparts & de la demi-lune, relativement aux fondemens, 
à l’épaifleur & à l’élévation du revêtement , qui ne doit jamais 
palTer le niveau cle la campagne , & aux contre-forts qui aflîi- 
rent & foutiennent le revêtement > mais l’élévation de cet ou- 
vrage doit être proportionné à l’ouvrage qu’il doit couvrir; ainfi 
comme la demi-lune a fix toiles deux pieds d’élévation , compris 
fon parapet , la contre-garde ne doit être élevée que de cinq 
toifes quatre pieds , compris le parapet, pour être de quatre 
pieds plus bafle que la demi-lune. 

Je donne à cet ouvrage quatorze toifes d’épaifleur au pied, 
& fept de terre-plein , compris le parapet ; c’eft-à-dire , cinq toi- 
fes de talut intérieur , quatre de terre-plein , trois de parapet, 
& deux de talut extérieur, depuis le pied jufqu’au cordon , & 
depuis le cordon jufqu’à la crête du parapet. Je pratique deux 
rampes de droite & de gauche à l’angle rentrant intérieur des 
deux faces, je leur donne vingt-deux toifes de longueur , pour 
qu’elles foient plus douces , & que l’on puilTe y monter facile- 
ment du canon. Les côtés intérieurs des deux rampes doivent 
être en maçonnerie , pour les rendre folides , que l’on puifle 
y monter du canon en fûreté, & qu’il n’y ait aucun danger pour 
Tome II. Ee 
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les chevaux qui y montent le canon i je mets au côté intérieur 
de la rampe un parapet d’un pied. 

Je borde le talut intérieur , à commencer de l’extrémité de 
la maçonnerie qui foutient la rampe , de paliflades fixes , & à 
la naifTance de chaque rampe , je mets une barrière de la lar- 
geur de la rampe. 

Comme cet ouvrage doit embrafler en partie la demi-lune qui, 
par les proportions que je lui donne , a cinquante-cinq toifes fur 
chaque face, qu’entre la demi- lune & fa contre-garde il y a nn 
foflé de douze toifes , & que la contre-garde a quatorze toifes 
de foliditë en partant du niveau du foffé, il s’enfuit que les 
faces de la contre-garde doivent avoir foixante & douze toifes. 

Je ne lui donne que quatre toifes de terre-plein , non com- 
pris le parapet qui en a trois ; il n’eft pas poflible que l’ennemi 
puifle faire un logement folide fur un fi petit efpace : il eft vrai 
qu’il peut fe fervir du terrein occupé par le parapet j mais com- 
me il ne peut pas fe rendre maître de cet ouvrage qu’il n’y ait 
fait une breche, & que cette breche ne peut fc faire qu’en fai- 
fant ébouler les terres , il ne doit refter à l’afllégcant qu’envi- 
ron quatre à cinq toifes, au plus, de terrein pour faire fon loge- 
ment : or , cet efpace n’eft pas fuffifant pour que le logement 
foit folide, & que l’aftiégeant puifle y placer du canon. Ce ter- 
re-plein fuffit pour bien défendre l’ouvrage, & pour y mettre du 
canon de 1 6 en batterie, parce que les aflKîts dont on doit fe 
fervir dans les Places, doivent avoir des flafques beaucoup plus 
courtes que ceux que l’on traîne en campagne (a) ; mais ce 


(a) Les flafques des affûts des pièces de 14 que l'on traîne àla fuite d'une armée, 
ont IJ pieds&deniide longueur; celles pour les pièces de 16, i) pieds, ccllesde 
12, 12 pieds; celles de 8, 10 pieds 4 pouces, & celles de 4Û la Suédoife, g pieds. 
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terre.plein ne fuffit pas pour que l’afllégcant puilTe placer du 
canon derrière fon logement , parce que les afFTits des pièces 
qu’une armée traîne après elle , doivent être beaucoup puis 
longs , pour pouvoir être tranlportés d’un camp à un autre. II 
faut fe fervir pour la défenfe des Places, des affûts inventés par 
AI. le Maréchal de Vauban , qui n'ont que huit pieds de lon- 
gueur, & dont les roues pleines , d’un ou de deux morceaux de 
bois, ont deux pieds de diainetre. Comme il faut au moins deux 
toifes d’épaiiî'eur au logement de l’aifiégeant , pour qu’il foit à 
l’épreuve du canon de la Place , & qu’il lui faut encore quatre 
toifes pour placer fon canon & pour fon recule, ce qui fait fix 
toifes , s’il n’en a que quatre à cinq , ou l’épauleinent fera trop 
foibie & bientôt détruit par le canon de la Place , ou l’aflié- 
geant ne pourra pas y placer du canon fi fon logement a plus 
d’épaifl’eur. 

Je conftruis deux rampes douces, comme je l’ai dit plus haut, 
pour éviter l’inconvénient qui fe trouve lorfque .les ouvrages 
ont leur contrefcarpe revêtue en maçonnerie & prefqu’à pique , 
& deux petits efcaliers pour y monter. Ce font ces petits efca- 
licrs qui font périr beaucoup de monde , lorfque l’on eft forcé 
d’abandonner l’ouvrage , par la difficulté que l’on a de l’éva- 
cuer; au lieu que ces rampes laiffent une retraite aifée , & la 


Il eft nécelTïire que les affûts de ces différentes pièces ayent cetté longueur , 
pour qu’elles puiffent être facilement traînées dans toute forte de pays & de che- 
min ; mais les affûts pour les différens calibres de pièces dont on fe fert pour la 
défenfe des Places, doivent être beaucoup plus courts , & être fur des roues 
pleines d’un ou de deux morceaux de bois. Les affûts pour les pièces de i6, 
de I s , de 8 St de 4 , ont tous 8 pieds de long , & les roues i pieds de diametre ; 
ainfi ils peuvent être placés fur les ouvrages qui n’ont que quatre toifes de terre- 
plein , mais il eft ditHcile de fe feivir des affûts de campagne qui font beaucoup 
plus longs. 
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podibilité de rataquer l’ouvrage. On objedlera , peut-être « 
que la facilité que ces rampes donnent pour fe retirer , enga- 
gera les troupes à l’abandonner plutôt qu’elles ne feroient, fi la 
retraite étoic plus difficile. Je réponds que plus la retraite eft 
difficile, & plutôt les troupes l’évacueront, pour n’être pas pref- 
fées ni culbutées les unes fur les autres ; au lieu que ces rampes 
étant aifées, les troupes font certaines de fe retirer en force, & 
en faifant beaucoup de feu , foutenues & protégées du feu de 
la demi-lune, & des contre-gardes des baftions, & qu’elles n’a- 
bandonneront l’ouvrage qu’à la derniere extrémité. Si elles 
font forcées à faire retraite , elle fe fera , du moins , en ordre , 
ce qui ne fe peut pas, lorfqu’il n’y a, pour fe retirer, que deux 
petits efcaliers , ou pas de Jburis , & qu’on ne peut defeendre 
qu’un à un. Une grande partie preflée , la bayonnette dans les 
reins , loin de fonger à fe défendre , fe précipite dans le folTé, 
ou y eft poulTée de force , & y trouve une mort certaine » 
par l’élévation de la contrefearpe , & ceux qui peuvent def- 
eendre par les efcaliers, ne fongent qu’à fe retirer prompte- 
ment, fans pouvoir fe fervir de leurs armes. 

Par mon fyftême, cet ouvrage pris, ne donne aucun avantage 
à l’ennemi , parce que, comme je l’ai remarqué plus haut, il ne 
peut pas s’y loger, il eft forcé de l’abandonner, ou de le di'mo- 
lir entièrement, pour combler le fofté qui eft entre cet ouvrage 
& la demi-lune , pour enfuite ruiner , par fes batteries établies 
fur le cKcmin couvert , la demi- lune qui n’a point encore fouf- 
fert. Quand même l’aftîégeant pourroit fe loger fur cet ouvra- 
ge, ce logement feroit bientôt détruit par le canon de la demi- 
lune , par celui des deux contre-gardes des baftions , qui enfile 
les deux faces , & même par celui des baftions. 11 y a fous cet 
ouvrage neuf chambres de mines. Voyez la Planch. 28, Fig. i"** 
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Conjiruàion d& la contre-garde du bajlion. 

C Et ouvrage eft conftruit fur les mêmes proportions que les 
remparts & la demi-lune , relativement au revêtement & 
aux fondemens. Il doit être égal en élévation à la demi- lune; 
c’eft-à-dire, de quatre pieds plus bas que le rempart , & il a les 
mêmes proportions que la contre-garde de la demi-lune, quant 
à fa bafe , à fon terre-plein, au parapet, au talut intérieur, aux 
rampes, aux paliflades extérieures qui bordent la contrefcarpe, 
& aux barrières placées aux deux rampes , mais fes faces ont 
quatre-vingt- deux toifes , parce qu’elles embraflent le badion, 
& qu’elles vont jufqu’au prolongement du talut intérieur de la 
contre- garde de la demi- lune. 

Cet ouvrage eft protégé par les demi-lunes & par le baftion» 
par les demi- lunes dont les extrémités intérieures enfilent le 
foiré & les faces de ce même ouvrage , & par les deux faces du 
baftion ; ainfi vu le peu de terre-plein que je lui donne, & cette 
défenfe multipliée , il eft bien difficile que l’affiégeant puifle y 
relier, parce qu’il ne peut pas y faire un logement folide; & 
en fuppofant qu’il en fafle un aÎTez fort pour réfifter au canon 
des ouvr <ges & de la Place , il ne pourra mettre derrière que 
de l’infanterie , & jamais du canon , par la même raifon que j’ai 
dit plus haut pour la contre-garde de la demi-lune. 

Il y a fous cet ouvrage des mines & des fougaces , comme 
fous la demi lune & fous les baftions, avec des galleries en avant 
qui communiquent aux galleries qui font fous le chemin cou- 
vert & fous le glacis , avec des lignes d’écoute qui dépaftent le 
glacis. Voyez la Planche »8, Figure a. 
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CoftJIruSion du c/iemin couvert. 

L e chemin couvert ell l’ouvrage le plus inrërelTant, & ce- 
pendant celui auquel prefque tous les Ingénieurs ont donné 
le moins de force. Il feinble que leur génie fe foit épuifé pour 
la conftruélion des remparts & des ouvrages avancés , & qu’il 
n’eut plus aucune force d’imagination pour l’ouvrage le plus 
important & le plus intéreflant à défendre & à confervcr. Coe- 
horn & d’Azin font ceux qui s’y font le plus attachés , fur-tout 
d’Azin , qui lui donne une folidité réelle, fans cependant qu’il 
ait toute celle qu’il devroit avoir , 6c qu’il eft poifible de lui 
donner. Coehorn le conftruit mieux que tous les autres Ingé- 
nieurs , quoiqu’il ait encore de très-grands défauts; il ne met 
de traverfes que pour couvrir les réduits qu’il éleve dans les 
places d’armes , de forte que toutes les branches de fon chemin 
couvert font enfilées > ce défaut eft d’autant plus confidérable, 
qu’il fait le terre-plein du chemin couvert beaucoup plus large 
que celui de tous les autres Ingénieurs: il a d’ailleurs le défaut, 
comme tous les autres , de ne pas couvrir le foldat derrière la 
paliflade , qui eft bientôt brifée par le canon. 

D’Azin , ainfi que je l’ai déjà dit , fait fon chemin couvert 
trcs-fpacieux ; il ne met point de traverfes , mais aux angles 
faillans 8c rcntrans il éleve comme des efpeccs de cavaliers qui 
font l’effet des traverfes. Tous les angles faillans de fon che- 
min couvert font attendis , & les cavaliers ont la même forme ; 
mais quelque foit la bonté de ce chemin couvert, relativement 
à la foibleflè de ceux conftruits fuivant les fyftcmes reçus des 
plus célébrés Ingénieurs , le fien , comme celui de tous les au- 
tres , ne mettent point le foldat à couvert ; il eft vrai qu’entre 
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ks paliffades & le glacis , cet Ingénieur fait régner un foflTé 
dont j’ai donné les proportions dans l’extrait que j’ai fait de fon 
fyftème» ce fofle peut donner de l’aflurance au foldat, quand 
inêine toutes les paliffades qui le couvre feroient rompues, par- 
ce que l’affiégeant ne peut pas facilement le franchir, &ce(l 
un empêchement pour qu’il ne puilfe pas attaquef de vive force 
le chemin couvert ; mais ce foffé peut lui fervir à fe mettre à 
couvert, en fe jettant dedans, pour de- là travailler à démolir 
l’efcarpe de ce fofle , & fe faire un paflage pour monter fur le 
terre-plein du chemin couvert. Il peut d’autant plus aifément 
tenter cette opération , que la crête du glacis eft couronnée , 
que l’aflîégé qui garde encore le chemin couvert eft abfolumcnt 
à découvert , & qu’il a à fe défendre de l’ennemi placé derrière 
le couronnement. E^Azin ne différé des autres Ingénieurs, qu’en 
ce qu’il fait régner un foffé revêtu entre le glacis & les paliffa- 
de»; mais je crois avoir prouvé que s’il eft un obftacle à l’atta- 
que du chemin couvert , il devient contre l’aflîégé lorfque le 
couronnement eft fait fur le glacis. Comme ce n’eft que du mo- 
ment que l’on eft maître du chemin couvert , que l’on peut la- 
voir à-peu-près dans combien de tems on fera maître de la 
Place, je fuis furpris que l’on n’ait pas cherché à donner plus 
de force à cet ouvrage. 

J’ai tâché de donner au chemin couvert toute la défenfe 
qu’il m’a été poflible d’imaginer ; il coûte , à la vérité , davan- 
tage à conftruire, quoiqu’il n’ait pas de contrefcarpe revêtue 
en maçonnerie , mais je crois qu’il tiendra l’ennemi devant lui 
( en le fuppofant bien défendu ) autant de rems que l’on en 
employé aujourd’hui à prendre une bonne Place: au furplus, 
la dcpenfe pour la conftruéHon totale de la Place eft à-peu-près 
égale , parce que fi je l’augmente pour la conftniftion du che- 
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min couvert, je la diminue pour celle des demi-lunes, des con- 
tre-gardes, & même des remparts de la Place. 

La plus grande dépenfe eft dans le revêtement en maçonne- 
rie» les remparts & tous les ouvrages extérieurs font, félon mon 
fyftême , à demi revêtement. Je retranche toute la maçonnerie 
aux contrefcarpes, à l’exception du talon delà gorge des demi- 
lunes & des contre-gardes qui font en maçonnerie » ainfi c’eft 
une dépenfe très-confidérable de moins , que je reverfe en par- 
tie pour la conftruélion du chemin couvert , pour les paliflades 
tournantes que je place entre le parapet du chemin couvert Sc 
les paliflades fixes , & pour celles qui bordent l’intérieur ou la 
contrefearpe des ouvrages avancés. 

Comme toute ma défenfe première part du chemin couvert , 
des contre-gardes & des cavaliers des baftions, j’ai conftruitces 
ouvrages relativement à mon objet. 

Je fais mon chemin couvert beaucoup plus large que celui 
de M. le Maréchal de Vauban , 6f je me régie en cela , non- 
feulement fur Coehorn & d’Azin, mais encore fur les principes 
de l’art même de la défenfe , qui enfeigne qu’il faut favoir dé- 
fendre un grand terrein avec peu de monde contre beaucoup ; 
mais qu’on ne peut y parvenir qu’autant que ce peu de monde 
peut être renouvellé. 

Je ne revêtis point en maçonnerie la contrefearpe du chemin 
couvert , je la fais en talut gazonné , avec des rampes de difiance 
en difiance pour monter plus facilement fur le terre-plein du 
canon , & toutes les chofes néceflaires à fa défenfe. A chaque 
rampe je mets une barrière , & je borde de paliflades le pied 
intérieur du talut i ce talut a fix toifes de pente » l’élévation 
du terre-plein eft d’un pied plus haut que le niveau de la cam- 
pagne , en quoi je différé, de M. le Alaréchal de V auban , qui , 

quelquefois 
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quelquefois , fait le terre-plein de fon chemin couvert plus bas 
que le niveau de la campagne , je n’en fais pas la raifon ; mais 
il me femble que plus le terre-plein du chemin couvert eft bas, 
plus le foldat qui le défend eft dominé par l’ennemi , lorfqu’il a 
fait fon logement fur la crête du glacis ; plus ce terre-plein eft 
bas , plus il faut élever la banquette ou diminuer la crête du 
glacis , pour que le foldat monté fur la banquette puifie décou- 
vrir pardeftlis le glacis i fi l’on baifle la tête du glacis , les ou- 
vrages extérieurs feront plus à découvert , & conféqueinment 
feront plus aifément battus ; ainfi je penfe que bien loin de le 
baifler pardelà le niveau de la campagne , il eft elTentiel de 
l’élever au-deftus , cependant avec des proportions , pour que 
le foldat placé derrière le parapet , puilTe dominer le glacis d’un 
pied au moins. 

Je donne treize toifes de terre-plein jufqu’à l’efcarpe du pa- 
rapet i fur ces treize toifes, j’en ôte trois toifes quatre pieds & 
demi pour le parapet & la banquette i ainfi il refte neuf toifes 
un pied & demi de terre-plein. 

En fuivant le fyftême aéluel pour la conftruûion du chemin 
couvert , il n’y a entre le foldat & le glacis qu’un rang de pa- 
liflades , qui , par l’élévation qu’on leur donne , font bientôt 
brifées par le canon , de forte qu’après que les batteries des af- 
fiégeans ont tirées deux jours, il n’y a pas, pour-ainfi-dire, une 
paliftàde entière fur tout le front de l’attaque i cette foible 
barrière n’exiftant plus , rien ne fépare l’aftiégé qui eft dans le 
chemin couvert , de l’afliégeant. Ce prétendu parapet , que 
veut bien nommer ainfi M. de Vauban , n’cft que la continuité 
du glacis depuis fa naiflance jufqu’à fa crête : or , comme avec 
le tems l’aftiégeant s’avance vers la Place , & qu’il parvient 
enfin jufqu’à la crête du glacis , cette élévation de terre conti- 
Tome II, F f 
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nuée ne peut pas fe nommer parapet , & même elle eft con*re 
le foldat qui eft dans le chemin couvert. Lorfqu’il cft conftruic 
comme il eft d’ufage aujourd’hui , qu’arrive-t-il ? Dès que l’af- 
fiégeant a pouffé fcs boyaux de tranchée jufqu’au pied du gla- 
cis , les foldats qui font dans le chemin couvert , & dont les 
paliffades qui les couvrent ont été brifées par le canon , crai- 
gnent à tout moment que l’ennemi ne marche en force fur eux , 
qu’il ne franchiffe le peu d’efpace qui eft entre le glacis & le 
terre-plein du chemin couvert > & dès qu’ils entendent des 
coups de fufil un peu fuivis, loin de chercher à défendre leur 
pofte, qui, dans le fond, ne vaut rien, parce qu’il eft dominé, 
& que rien ne les fépare de l’ennemi ; ils l’abandonnent avec 
précipitation , & l’ouvrage le plus important à conferver & à 
défendre avec la plus grande opiniâtreté , eft fouvent emporté 
dans un quart-d’heure. On n’a gueres vu de chemin couvert 
attaqué avec vigueur, qui n’ait été pris , & le logement fait fur 
la crête du glacis. C’eft pour éviter cet inconvénient, que je 
donne au terre-plein du chemin couvert un pied déplus d’éléva- 
tion que le niveau de la campagne , que je lui donne un para- 
pet de trois toifes d’épaiffeur , & de fept pieds d’élévation à 
l’intérieur , ce qui éleve le foldat de deux pieds au-deffus de la 
crête du glacis lorfqu’il eft fur la banquette. Ce parapet, joint 
aux deux rangs de paliffades , empêche qu’il ne foit attaqué 
de vive force ; il domine fuffifamment fur le glacis pour voir, 
quoiqu’à couvert , les moindres mouvemens de l’ennemi i ce mê- 
me parapet que le foldat a devant lui, le met à l’abri delà mouf- 
queterie & du canon , il couvre les réduits & les contre-gar- 
des, empêche que les uns & les autres ne foient offenfés; mais il 
ne les couvre pas fuffifamment pour que les batteries & la inouf- 
queterie de ces ouvrages ne défendent à l’ennemi l’approche du 
glacis. 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE II. 


227 


Outre le canon de douze & de huit que je place fur les ca- 
valiers circulaires qui font aux angles faillans du chemin cou- 
vert , je mets encore fur toutes les branches du chemin cou- 
vert du canon de quatre à la Suédoife , fur des affïits marins 
fans roues. Ces affûts font folidement attachés fur des efpeces 
de traîneaux à quatre roues bafles & pleines > quatre hommes 
peuvent aifément fervir ces pièces, & les tranfporter d’un lieu 
dans un autre. Ces batteries volantes font très-difficiles à dé- 
monter , parce que l’ennemi n’en peut pas connoître la direc- 
reélion , qui change d’un moment à l’autre. Il ne faut point 
de plate-forme pour ces batteries , le traîneau fur lequel l’affiit 
marin eft attaché lui en fert , & eft tout auffi folide. Voyez la. 
Planche 29. 

A chaque place d’armes , je conftruis un réduit en terre ga- 
zonnée; chaque face a quinze toifes à l’extérieur, onze & demi 
à l’intérieur , & treize à chaque demi gorge. Le terre-plein a 
trois pieds d’élévation au-deffiis du niveau du terre- plein du 
chemin couvert , & le parapet de ces réduits , une toife de 
haut & trois d’épaiflèur. Je donne cette élévation aux réduits, 
pour qu’ils dominent fur le chemin couvert , qu’il en reçoive 
une proteéUon marquée , & qu’ils couvrent plus eflcntielle- 
ment les deux angles de l’épaule des deux contre-gardes. 

Je borde chaque réduit d’un rang de paliflades ; ces palilTa- 
des font prolongées depuis l’épaule du réduit jufqu’à la con- 
trefearpe du chemin couvert. Derrière ces paliflades je mets 
une iraverfe qui remplit le terrein depuis l’épaule du réduit 
jufqu’à l’extrémité des rampes qui montent fur le terre-plein du 
chemin couvert » cestraverfes font coupées dans le centre , &• 
laiflent un paflage aux foldats pour aller occuper les branches 
du chemin couvert. Il y a à l’entrée & à la fortie de ces coupu- 
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res une barrière, pour empêcher l’ennemi d’y paffer , lorf- 
qu’il le fera rendu maître de quelques branches du chemiu 
couv'ert. Voyez la Planche 26 du Plan general. 

Quoique les cavaliers en terre que je conftruis aux angles 
faillans peuvent empêcher que le chemin couvert ne foit en- 
file' , cependant comme il eft très-large , j’ai cru devoir y 
mettre quelques traverfes , je les place à fix toifes des cava- 
liers circulaires appuyc'es au parapet ; je les fais de la même 
façon que l’afliégeant conftruit un épaulement ; c’eft-à-dire» 
avec des fafeines, des gabions , & de la terre , pour pouvoir 
les dc'truire promptement , en fuppofant que l’ennemi fut au 
.paoment de s’emparer d’une des branches du chemin couvert. 
Si elles étoient plus Aables , il faudroit beaucoup de tems 
pour les détruire , & alors l’aflTiégeant pourroit fe mettre à 
couvert derrière , & établir des batteries pour battre les faces 
de la contre-garde de la demi-lune & du baftion > mais ces 
traverfes étant ôtées , il eft pris en flanc par les réduits & 
par les traverfes placées à l’angle de l’epaule de ces memes 
réduits. 

J’ai dit que je mettois fur les cavaliers circulaires conftruits 
aux angles faillans du chemin couvert , du canon de douze & 
de huit (.j). Ces batteries peuvent , fans doute , etre démontées 
par celles de l’aflTiégeant i mais elles retardent fes ouvrages , 


(a) Une pi^ce de 1 1 porte communément à (eize ou dix-fept cens toifes à toute 
volée , & à fix cens de but en blanc. Une de 8 porte ^ douze ou treize cens toi- 
fes à toute volée , & à près de cinq cens de but en blanc. Une de ^ à la Sué- 
doife , porte cinq cens toifes à toute volée , & à deux cens vingt à trente toifes 
de but en blanc. En chargeant ces pièces avec des grappes de raifin , les pre- 
mières & les fécondes portent à près de quatre cens toifes , 8c celles à la Sué- 
doife , à cent foixante i quatre-vingt toifes. 
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& le forcent à ouvrir la tranchée hors de la portc'e de ces bat- 
teries. Ces cavaliers fervent encore à couvrir les angles fail- 
lans des ouvrages extérieurs , & obligent l’ennemi ou à éle- 
ver la bouche de fon canon , ce qui diminue beaucoup l’effet 
du ricochet, ou à conftruire fes batteries plus hautes , ce qui 
demande plus de tems , & leur donne plus de prife pour être 
détruites. Par la direftion des pièces placées fur ces cavaliers 
circulaires, elles prennent en écharpe les batteries que l’en- 
nemi conftruit pour battre les faces des ouvrages. 

Pardelà le parapet du chemin couvert , je laiffe une dif- 
tance de deux toifes ; à cette dillance j’enfonce en terre des 
poteaux de quinze à feize pouces d’équarrilTage , qui ont cinq 
pieds & demi hors de terre } ces poteaux font placés à huit 
pieds les uns des autres. Il y a à chaque poteau deux trous 
cylindriques à deux pieds & demi de terre , dans lefquels en- 
trent deux efpeces d’elfieux qui font aux deux bouts d’une 
poutre de la même groffeur que les poteaux. Dans cette 
poutre tranfverfale on enclave des palilTades de cinq pouces 
d’équarrilTage , à deux pouces les unes des autres 5 ces paliffa- 
des ont cinq pieds de haut , mais mifes en place , leurs poin- 
tes eft à cinq pieds & demi de terre , parce qu’elles doivent 
être d’égale hauteur aux poteaux qui leur fervent d’appuis j 
ces paliffades doivent être pointues à l’extrémité d’en haut, 
& quarrées à celle d’en bas , & cette extrémité d’en bas doit 
Être à fix pouces de terre , pour les rendre égales aux po- 
teaux & aux paliffades fiables , dont je parlerai dans l’inftant. 
A un pied de chaque extrémité de la poutre tranfverfale en 
dedans , il y a un trou oblique vertical de quatre pouces en 
quarré ; dans ces trous on met deux madriers , pour faire 
tourner la poutre fur fes effieux , & renverfer les paliffades. 
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Ces madriers fervent encore à les contenir dans la pofirion 
verticale. Si on veut qu’ils relient dans la pofition horizon- 
tale , il y a aux deux poteaux , deux forts crochets de fer qui 
s’appuient fur les deux paliffades du bout î ces crochets font at- 
tache's folidement à chaque poteau. Lorfqu’on veut mettre les 
paliffades dans la pofition verticale , ces memes crochets fe 
mettent dans un piton , & empêchent que l’ennemi ne puiffe 
les renverfer. Si on veut que leur pointe touche à terre , en 
levant les deux madriers , on renverfe les paliffades , & dans 
cette pofition comme dans la verticale , elles couvrent & 
fervent de rempart au foldat qui eft derrière. Je mets aux 
poteaux deux tenons de bois en dehors à un pied de terre , 
pour empêcher les paliffades de tourner en dedans , en cas 
que les deux madriers qui les contiennent verticalement vinf- 
fent à caffer. 

Ces paliffades avec les poutres tranfverfales fe mettent en 
tems de paix dans des magafins, & même il ne faut les mettre 
en place que lorfqu’on eft certain d’être aflic'gc. Cette ope- 
ration eft très-facile , & dans deux fois vingt-quatre heures , 
on peut en border route la Place. Sur quatre poteaux , il y 
en a deux auxquels on fait des trous cylindriques dont j’ai 
parlé plus haut , mais dont on ôte abfolument le bois du côté 
intérieur de la Place ou du parapet î ce trou h découvert, 
donne la facilité à l’eflicu de la poutre tranfverfale de fortir 
de fon emboîtement , l’effieu oppofé fort aifément après. 
Lorfque l’on veut mettre ces paliffades en place , on com- 
mence par mettre l’eflieu dans la bocte qui n’eft point ou- 
verte , l’autre efficu fe place facilement dans la boëte ou- 
verte , enfuite on met une pièce de bois dans cette ouver- 
ture , elle doit av'oir en dedans la forme cylindrique, parce 
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qu’étant en place , elle fait partie de la-bocte où fe met 
rdlieu de la poutre tranfverfale; & pour contenir cette picce 
de bois , on attache pardelTus au poteau une plaque de tôle 
avec des gros clous. 

Ces palilTadcs font d’une de'penfe confide'rable ; mais com- 
me je diminue confidérablement les frais de conftruftion pour 
les remparts & les ouvrages avance's, on peut aifément trou- 
ver les fonds néceffaires pour les palilTades tournantes. I-l 
faut avoir foin en rems de paix de les ferrer dans un lieu fec, 
parce que l’humiditc les pouriroit en peu de tems ; il faut 
les arranger de façon qu’elles ayent de l’ait de tous les côte's, 
pour que les vers ne s’y mettent point. Pour obvier à cet 
inconvénient, il faut leur donner deux couches à l’huile, 
ainfi qu’aux poteaux, n’importe la couleur ; les poteaux même 
en ont plus befoin , parce qu’ils relient en place : on peut 
cependant les mettre aulFi en magalin, mais il faut que les 
diftances foient marquées par des gros piquets , pour ne fe pas 
tromper lorfque les circonftances exigent qu’on les mette en 
place. 

A huit toifes de l’angle rentrant des places d’armes, fur les 
branches du chemin couvert je fais une coupure oblique dans 
le parapet, de deux toifes de largeur. Au milieu de cette cou- 
pure jemets une barrière; je fais cettecoupure oblique, & elle 
a fa fortie fur la crête du glacis de la place d’arme , afin que 
l’ennemi fe découvre davantage , & qu’il ne puilTe pas l’enfiler, 

A fept toifes de l’angle rentrant que forment les palilTades 
tournantes , je mets une barrière de la même largeur que celle 
de l’ouverture du parapet. 

A fix toifes de l’angle rentrant du glacis , je pratique une 
autre barrière dans le rang des palilTades fiables : c’eft la det- 
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niere barrière pour fortir fur le glacis, par une coupure faite 
en talut , de quatre toifes de longueur 6 l de deux toifes de 
large. 

Les barrières qui font fur la ligne des paliiTades tournantes, 
peuvent fe baifler de meme pour continuer le cheval de frife , 
& peuvent être abfolument inclinées i mais lorfqu’on les ou- 
vre , il faut qu’elles foient dans la pofition verticale , parce 
^e, mifes horizontalement, elles empccheroient le foldat de 
paffer. 

Le Baron de Coehorn a imagine des paliffades qui fe lè- 
vent & qui s’abaiflent 5 lorfqu’elles font levées , elles lailTent 
deflbus un vuide de leur hauteur , & elles dcpalTenr de beau- 
coup le glacis > elles font trop éloignées les unes des autres , 
& il faur qu’elles foient ou entièrement levées , ou abfolu- 
ment bailTées. Les miemies ont l’avantage de mettre le foldat 
à couvert } qu’elles foient verticales , horizontales ou incli- 
nées , elles font plus près les unes des autres, & couvrent ef- 
fentiellement le foldat ; elles ne font pas expofées à être bri- 
iees par le canon comme celles de Coehorn , parce que dans 
la pofition verticale , elles ne peuvent être vues de l’afl'ié- 
geant que lorfqu’il eft parvenu fur la crête du glacis; il n’jr a 
que le boulet tiré à ricochet , ou la bombe , qui puiiTe les en- 
dommager , au lieu que celles de Coehorn , quoique bailTées, 
ont la même élévation que le glacis , & lorfqu’elles font le- 
vées, elles le dépaffent de leur hauteur. 

Voyez la Planche 30 , où je donne le plan des paliffades 
du Baron de Coehorn & des miennes , pour en faire voir la 
différence. J’y donne auffi les plans & les profils de mes pa- 
liffades dans toutes les pofitions que l’on peut leur donner, 
pour une plus grande intelligence. 

A 
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A huit pieds pardclà les paliflades tournantes, je mets un • 
rang de paiiiTades llables , qui n’ont que cinq pieds & demi 
de hauteur hors de terre j à deux pieds de ces paliflades eft le 
glacis, quia fix pieds à fa crête, & qui diminue infenfiblement 
jufqu’au niveau de la campagne : le glacis depuis fa naiflance 
jufqu’à fa crête doit avoir trente toifes. 

■ Comme les paliflades ftables doivent être mâfes à deux pieds 
du glacis, qu’entre les paliflades ftables & les tournantes il y 
a huit pieds , & qu’entre celies<i & le parapet du chemin 
couvert il y a deux toifes , il s’enfuit que du parapet au gla- 
cis il y a un efpace de trois toifes quatre pieds. Je mets les 
paliflades ftables à cette diftancc du glacis , parce que fi elles 
croient pofitivement appuyées au glacis, l’afliegeant parvenu 
fur la crête du glacis , pourroit facilement fauter par-deflus 
ces paliflades i m.iis la partie de la paliflade qui eft en terre, 
étant à deux pieds , & fa pointe à quatre , parce que le glacis 
doit avoir environ deux pieds de pente , il eft impoifible que 
l’alficgeant ptiifle tenter de franchir cette diftance; en tout cas, 
il y auroit plus d’un foldat d’empalc'. 

Sous le chemin couvert & fous le glacis il y a des mines ; la 
galleric qui y conduit a fon entrée aux angles rentrans du 
chemin couvert 5 en avant de ces mines, il y a des rameaux 
d’c'coute , pour connoître fi le mineur ennemi travaille , em- 
pêcher qu’il n’évente les mines, & l’attaquer dans fes travaux. 

Pour rendre mon fyftême plus intelligible, je donne le Plan 
général en profil. Voyez la Planche 24. 

Si le terrein fur lequel on veut conftruire la Place eft bas 
& marécageux, & les foflés pleins d’eau, on ne peut pas faire 
ufage des mines , à moins qu’on ne les mette au-def’us du ni- 
veau d'eau } mais alors il n’eft pas poflible de les mettre dans 
Tome II. G g 
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les fondations , parce que dans ces terreins , il faut bâtir fur 
pilotis , que les premières alTifes de pierre font dans l’eau , 
& comme la pierre eft poreufe , rhumiditc doit la pénétrer , 
& rendre la chambre de mine humide ; & (1 la mine étoit char- 
gée long-tems avant que de la faire jouer , la poudre humec- 
tée ne feroit point d’effet} dans ce cas il faut fe fervir de fou- 
gaces que l’on peut charger de beaucoup de poudre: & quoi- 
qu’elles ne puiifent pas faire le même effet que des niines, 
parce que la poudre trouve moins de réûftance , cependant 
elles ne lailTent pas que de renverfer le terrein, & d’enterrer 
tout ce qui fe trouve delfus. 

Le talut que je donne à la contrefearpe do chemin cou- 
vert, des contre-gardes & des demi-lunes, doit toujours avoir 
lieu , il eft propre à tout terrein ; dans ce cas , les paliflades 
intérieures font inutiles , mais il faut avoir une certaine quan- 
tité de radeaux poux tranf^rter les troupes di le canon dans 
les endroits où les circonliances l’exigeront , & pour retirer 
le canon & les troupes des ouvrages avancés , lorfqu'il ne 
fera plus poflîble de les défendre } car, fuivant mes pritKipes, 
il ne faut pas perdre une feule pièce de canon fur les ouvra- 
ges , & l’ennemi n’en doit être en poffelfion qu’après la ca- 
pitulation. Lorfqu’on ne fe fert pcMnt de ces radeaux , on les 
met à couvert derrière les tenailles } c’eft encore une raifon 
pour laquelle je mets cet ouvrage à quatre toifes de la cour- 
tine. 

La conftruclion que je propofe eft propre à tout terreins 
le corps de la Place & tous les ouvrages avancés different de 
peu de chofe du fyftême de M. le Maréchal de Vauban , rela- 
tivement à leur direéUon , & à la proteôion mutuelle qu’ils fe 
donnent les uns aux autres } mais ils dififerent dans la largeur 
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dii terre-plein, dans leur élévation, & dans le retranchement 
que je fais des contrefcarpes revêtues en maçonnerie & pref- 
qu’à pique. Mon chemin couvert eft abfolument différent de 
celui de tous les Ingénieurs. Sans condamner leurs idées ni 
leurs principes , je crois que celui que je propofe a plus de 
force, qu’il eft fufceptible d’être long-tems défendu , & qu’il 
eft très-difficile à attaquer; il n’eft pas poffible de tenter de le 
prendre de vive force , ce que l’on peut faire , & ce qui s’eft 
fait , lorfqu’il eft conftruit fuivant le fyftême reçu aujour- 
d’hui. En fuivant mes idées pour la conftruélion du chemin 
couvert , l’ennemi peut avoir fait fon couronnement fur la 
crête du glacis , & cependant être encore très-éloigné de fe 
rendre maître du chemin couvert ; aujourd’hui il ne fait ce 
couronnement que lorfqu’il eft maître du chemin couvert. 
Pour attaquer celui que je propofe , il n’y a que la fappe qui 
prend beaucoup de tems,& ayant que de parvenir jufqu’au terre- 
plein du chemin couvert, on rencontrera bien des difficultés. 

Je n’ai point cherché à mettre du merveilleux dans les 
idées que j’ai eu , & que je viens de détailler , relativement à 
la conftruélion des Places. Les chofes extraordinaires peuvent 
furprendre ; mais elles ne perfuadent point les gens fenfés , 
qui ne fe décident qu’apres un mûr examen. On ne peut dé- 
fendre une certaine étendue de terrein que par des angles, & 
ce n'eft que la maniéré de les placer qui en conftate la force 
&. la folidiré ; ainfi ma Place au premier afpeél eft conftruite 
comme toutes les autres, ce n’eft qu’à l’examen qu’on en peut 
voir la différence. 

Je puis bien m’être trompé dans mes calculs ; cette partie 
ne m’eft pas auüi familière que la guerre de campagne que 
j’ai étudié toute ma vie , & que j’ai long-tems pratiqué ; mais 
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comme j’ai remarque que les hommes les plus profonds dans 
un art , n’importe lequel , tiennent toujours aux principes 
qu’on leur a enfeignc's, que rarement ils s’en écartent, dans la 
crainte d’errer , ou parce que leur génie ne s’étend pas plus 
loin , ou qu’il n’eft pas alTez hardi pour palTer les limites d’une 
fphere de peu d’étendue, ou parce qu’ils ont cru que travail- 
ler d’après les grands hommes , & chercher à perfectionner 
& à ajouter à leurs lumières , c’étoit infulter à leur mémoire. 
Comme je fuis trcs-éloigné d’avoir ce fentiment , que je penfe 
meme que c’efl: une marque de l’eftime que l’on fait de leurs 
ouvrages. Sans prétendre au génie , qui feul a droit de créer 
& d’imaginer , fans prétendre être plus éclairé que les Ingé- 
nieurs qui exigent aujourd’hui, je n’ai voulu en confulter au- 
cuns i j’ai craint que fi j’avois recours à leurs lumières , ils ne 
vouluflcnt m’afliijettir à leurs principes, & je n’ai voulu avoir 
pour guides que les Ouvrages qui traitent de cette partie, 
que l’expérience que j’ai acquife fur le terrein , dans les dilFé- 
rens fièges où je me fuis trouvé, & que l’examen des ouvrages 
des différentes Places où j’ai été. J’ai laifle à mes idées la li- 
berté de s’étendre autant qu’elles ont voulu , en ne leur don- 
nant pour bornes que celles des proportions & du calcul. Je 
n’ai pas même cru offenfer la mémoire du Baron de Coehorn , 
du Maréchal de Vauban , ni de ceux qui les ont précédés, en 
ne fuivant pas ftriélement leurs principes. Le défit de faire un 
fyftême nouveau ne m’a point aveuglé au point de chercher 
des défauts dans la conftruélion de 'ces habiles Ingénieurs ^ 
mais j’ai cru en appercevoir ; & après bien des réflexions &L 
des combinaifons, je me le fuis perfuadé , c’eft ce qui m’a fait 
concevoir l’idée de travailler d’après eux , fans cependant les 
fuivre exactement. Comme eux-mêmes ont travaillé les uns 
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d’après les autres, j’ai cru pouvoir faire de meme. Je foumets 
mon fyftème au jugement des perfonnes c'clairc'es , & verfces 
dans l’art du gc'niç: je les prie de fe de'pouiller de tour efprit 
de partialité & de préjugé d’éducation, & je leur aurai la plus 
grande obligation de me faire connoître mes erreurs. 

Je n’aurois jamais fongé à écrire fur cette partie , encore 
moins à faire un fyftême de conftruâion , fi l’Ouvrage que j’ai 
entrepris ne m’y eut conduit ; mai j’ai été obligé de fuivrc 
Montécuculi dans toutes les parties de la guerre qu’il a traité 
dans fes Mémoires, & l’Ouvrage auroit été imparfait , fi j’a- 
vois pafTé fous filence l’article de la confiruétion des Places , 
d’autant que la maniéré de conftruire aujourd’hui eft très-dif- 
férente de celle de fon tems. Ce ne foçt d’ailleurs que les dif- 
férens fyftêmes combinés & examinés avec foin & avec con- 
noiflance , qui peuvent faire parvenir à la perfection. Je ne 
me flatte point que le mien puifle donner des hunieres , mais 
j’efpere que mes compatriotes me fauront , du moins , gré de 
l’avoir elTayé , & je me trouverois tres-récompenfé de mes re- 
cherches & de mes veilles, fi ce fyftème, & même tout l’Ou- 
vrage, étoit trouvé alTez bon pour mériter une jufte cririque. 


Article second. 

De l’Attaque (a). 

I L y a plufieurs fortes d’attaques , l’une cachée, 
dans laquelle on n’employe que l’intelligence 
ou le ftratagême , l’autre manifelle & vive , qui 
fe fait d’emblée ou par alfaut; une troifième len- 
te , par blocus ou par un long fiége j une qua- 
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trième enfin qui tient comme le milieu entre la 
lente & la vive ; c’eft ce qu’on appelle un fiège 
en forme , où tout s’exécute par la force. 

Il n’y a point de Places fortes dont on ne puifie 
venir à bout , ou par le fer , ou par le feu , ou 
par la famine , ou par furprife. 

P. On a intelligence ou avec les habitans , ou 
avec les foldats , on les gagne par préfens , par 
promelTes 6c par perfuafions. 

i". Les foldats exécutent le projet en ouvrant 
les portes t en corj-ompant leurs camarades , ou 
les gardes , en faifant entrer des foldats traveftis , 
en vuidant les.prifons 6c armant les prifonniers , 
en gâtant les munitions , en enclouant le canon , 
en femant des dilTenfions 6c des terreurs pani- 
ques , en perfuadant aux alfiégés de fe rendre , 
en répondant à des fignaux. 

2 °. Il faut avoir entre fes mains des fùretés 
qui répondent de la fidélité des correfpondances 
que l’on a , pour ne pas tomber dans le piège 
qu’on prépare âux autres. 

11°. On exécute les ftratagêmes avec les pé- 
tards f par l’efcalade y par le défaut des murail- 
les , par la négligence des gardes. 

1°. On envoyé les foldats ou par troupes , ou 
un â un pour fe raflembler enfuite fecrettement , 
ou bien on les mene tous enfemble. 
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L’ordre de l’exécution doit être écrit en dé- 
tail ; il feut choiftr un tems fombre avec un grand 
vent ) pour n’être ni vu ni entendu. Quand les 
foldats font entrés , une partie combat , l’autre 
foutient , & la troifième garde la campagne au- 
dehors ; on fe rend maître des places & des rues, 
on défarme les habitans , & on partage les mai- 
fons pour le butin. 

2°. Avec les pétards , & les autres inftrumens 
de moindre force , comme les haches , les icies , 
les marteaux fourds , les feux d’artifice , &c. on 
rompt les grilles , les paliffades , les barrières , &c 
les murailles foibles. 

3°. On efcalade en plufieurs endroits , en don- 
nant en meme tems de faillies allarmes. Lorfque 
le fofle eft plein d’eau , il faut prendre le tems 
de la gelée , ou avoir des batteaux pour y ap- 
puyer les échelles. Elles doivent être d’une jufte 
mefure , fortes , ailées à porter & à appliquer 
fans bruit , & pendant l’efcalade , qu’il y ait des 
moufquetaires commandés pour tirer continuel- 
lement aux flancs & aux défenlès. 

4°. La muraille a des défauts , lorfquelle eft baf- 
fe , ou rompue , ou foible , ou qu’on peut pafTer par 
les embrafures des places baffes , ou par les égouts, 
ou par les entrées ôc les forties des rivières. 
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5°. Par la négligence des gardes on embar- 
rafle une porte y on furprend le corps-de-garde 
par le moyen des Soldats entrés fecrettement un 
à un , ou cachés dans des charrettes , dans des 
batteaux , dans des tonneaux , ou introduits 
comme des transfuges , ou déguifés en payfans, 
en femmes , en marchands , en prêtres , en reli- 
gieux ) en malades , en foldats lortis de la gar- 
nifon , ou en prifonniers relâchés j on met le 
feu aux fauxbourgs , & tandis que ceux de la 
ville courent pour l’éteindre , on furprend la 
porte , on entre pêle-mêle avec les habitans qui 
étoient fortis , feignant de leur parler & d’être 
de leiu"s gens. On falfifie les écritures & les or- 
dres pour faire fortir la garnifon , on l’épou- 
vante par une montre vraie ou faulTe de tro- 
phées ) d’enfeignes , de prifonniers , ou par l’af- 
furance d’une viéloire : on donne l’allarme d’un 
côté , tandis qu’on fait de l’autre une véritable 
attaque. 

IIP. L’attaque d’emblée fe fait avec vigueur 
de tous les côtés , avec toutes fortes d’inftru- 
mens , lorfqu’une garnifon eft affoiblie , ou qu’il 
y a de la divifion , de l’épouvante , ou quel- 
qu’autre défaut. 

IV“. Les Villes fortes, peuplées , qui ont une 

grande 
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grande circonférence , ôc par conféquent de 
greffes garnifons , fe prennent plus aifément 
par un blocus , ou par un long liège , que par 
force. 

1°. Le tems le plus propre pour bloquer une 
Place y eft celui où elle manque de vivres , 
comme il arrive d’ordinaire un peu devant la 
récolte y ou bien lorfqu’elle eft pleine de mon- 
de , par la conjonélure d’une folemnité ou d’une 
foire. 

2°. Il faut fortifier les lieux par où l’on vient, 
pour affurer fes convois. 

3°. Loger les troupes dans les villages voifins, 
ou faire des lignes de circonvallation. 

4°. Oter à la Ville l’ufage des portes , des 
ponts , des moulins , par des forts , par le feu , 
& par des batteries. 

5°. S’il paffe une riviere dedans , bâtir des 
forts des deux côtés , y faire des ponts pour la 
communication des quartiers , devant ces ponts 
tendre des chaînes , des paliffades , des arbres 
flottans fur l’eau , armés de pointes de fer , ôc 
attachés enfemble avec des crampons de fer. 

Oter l’eau de la Place , ou s’en fervir pour 
l’inonder J mais fi le blocus ne réuffit pas , il faut 

vaincre par la force l’opiniâtreté des affiégés. 
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Dans un fiège rég^(f , il faut : 

Se camper. 

Invertir la Place. 

Ouvrir la tranchée. 

Faire les approches. 

Drefler les batteries. 

Forcer les dehors. 

Ouvrir la contrefcarpe. 

Pafler le forte avec des galleries. 

Attacher le mineur. 

Faire breche, & donner l’artaut. 

P. Quand on va artléger une Place 9 il faut : 

1°. Tâcher de l’invertir lorfqu’elle ert dépour- 
vue , & qu’elle ne s’y attend pas 9 faifant fem- 
blant d’en vouloir à une autre, autour de laquel- 
le on envoyé de la cavalerie fe porter. 

2 °. Etre maître de la campagne , & beaucoup 
plus fort que l’ennemi , ou bien avoir deux ou 
trois armées , dont l’une lui falTe tête & le tien- 
ne en échec , tandis que les autres forment le 
fiège’, & afllirent les derrières & les convois, 
ou enfin gagner artez de tems pour s’être forti- 
fié avant l’arrivée de l’ennemi. 

3°. Etre réfolu , en cas qu’il vienne , ou à l’at- 
tendre de pied ferme , ou à marcher au-devant 
de lui , en fe portant avantageufement , ou à 
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faire tous les deux , laiflant du monde à la gàrde 
de la tranchée , & fortant avec l’armée fans pour- 
tant s’éloigner beaucoup , de crainte qu’il n’en- 
trât de l’autre côté quelque fecours , lequel fai- 
fant avec la garnifon de vigoureufes forties » 
batteroit ceux qui gardent la tranchée j mais s’il 
y a trop à craindre , il faut fe retirer de bonne 
heure. 

4 °. Camper l’armée le plus près qu’on peut de 
la Ville , mais hors la portée du canon, & pren- 
dre fes principaux portes dans l’endroit par où 
l’on juge que le fecours peut venir. 

5 “. Qu’on y puifle avoir commodément de 
l’eau , des grains , du fourrage , du bois , des 
matériaux pour les travaux, ou qu’il y en ait 
une fl grande provifion dans le camp , qu’elle 
fuffife pour tout le tems du fiège. 

6°. Pourvoir aux maladies qui fe mettent dans 
l’armée , empêcher qu’elle ne fe ruine par le mau- 
vais air , par l’excès du froid & du chaud , par 
les mauvaifes eaux , ôc par les inondations. 

7°. AlTurer la ligne de communication par une 
riviere , ou par la mer , ou par une fuite de forts 
peu dirtans l’un de l’autre. 

8". Avoir le plan de la Place 6c des environs. 

9 “. Que le camp ne foit ni trop ferré à caufe 
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de la puanteur , des incommodités , de la conta- 
gion & du feu , ni trop étendu à caufe de la dif- 
ficulté de le défendre ; qu’il y ait une riviere à 
côté fl cela fe peut , & qu’on falTe autant de 
quartiers qu’il doit y avoir d’attaques. 

11°. On environne la Place d’une double li- 
gne , l’une du côté de la ville pour enfermer les 
alTiégés , & qu’on appelle ligne de contrevalla- 
tion ; l’autre vers la campagne , pour s’oppofer 
au fecours , & pour la communication des quar- 
tiers , qu’on nomme ligne de circonvallation. 

IIP. On ouvre la tranchée , & on commence 
les approches. 

1°. Hors la portée du moufquet &c la nuit, 
fl on ne le peut faire de jour , on l’ouvre en fe 
couvrant de mantelets , ou à la faveur de quel- 
ques chemins creux, de rideaux, ou de fonds , 
&c. ou bien on bâtit un bon fort à la queue. 

2°. Qu’elle ne foit point enfilée , ou qu’elle 
foit fort profonde , ou avec un double parapet , 
& blindée de fafcines , de planches , & d’autres 
chofes femblables. 

3°. Qu’on la conduife par la ligne la plus 
courte , & , s’il eft néceffaire , par des traverfes , 
& qu’elles foient doubles , afin qu’elles puifTenc 
s’entre-fecourir. Qu’on pouffe la tranchée vers 
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les endroits les plus foibles de la Place , qui font 
ordinairement les faces des baftions > & quelque- 
fois les courtines, quand elles font trop longues , 
ou dans des endroits qui , par la qualité du ter- 
rein , & d’autres circonfta.nces , rendent les ap- 
proches plus faciles. 

4 °. Si elle n’eft pas alfez profonde & aflez lar- 
ge , & même d’autant plus profonde qu’elle ell: 
plus avancée , on peüt y faire une ou deux ban- 
quettes , & y ajouter des facs à terre , .ou des 
corbeilles remplies de matière , qui étant frappée 
n’éclate point. 

5 °. Il faut conduire de diftance en diftance , 
comme de 6o ou 8o toifes , des redoutes & des 
fortins , & y placer des corps-de-garde , pour 
empêcher les forties , pour défendre les lignes , 
& pour donner retraite aux travailleurs. 

IV°. On dreffe des batteries pour ruiner les 
défenfes de l’ennemi , pour empêcher les travaux, 
ôc pour favorifer les approches : on les avance à 
proportion que la tranchée avance ; on les fait 
de différentes maniérés ; enterrées , lorfque le ter- 
rein eft bon & un peu élevé ; doubles , c’eft-à- 
dire , avec un double parapet , au niveau de la 
campagne , & hautes , avec des parapets faits de 
terre , de fafeines , de facs plein de laine ou de 
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j.^*sand^ fable , de gabions , de fauciflbns * , de coffres 
clevés ; cela fe fait quand il faut qu’elles comman- 
dîoks'* quelqu’endroit. 

1°. Le deffein des batteries eft de faire breche 
quand on efl; affez prc^trhe ; il faut creufer autour 
un foffé profond , ou un puits en dedans , pour 
fe garantir des contre-mines. On les dreffe fur la 
contrefcarpe oppofée au flanc que l’on veut bat- 
tre , & on y met plus de canon que n’en a l’ennemi. 

2“. On difpofe les pièces en trois batteries y 
mais de telle forte , que celle du milieu batte en 
ligne droite pour ébranler la terre > ôc que les 
deux des côtés fe croifent pour la faire tomber , 
la trouvant ébranlée. 

Douze pieds de bonne terre bien battue réfif- 
tent à un boulet de canon , ôc un pied au mouf- 
quet. Le nombre des pièces néceffaires pour faire 
brèche fe régie fur le tems, le profil de l’ouvra-, 
ge , ôc la qualité du terrein. Il faut , au moins , 
deux lignes d’approches , trois batteries à cha- 
cune , Ôc quatre pièces à chaque batterie , ce qui 
fait en tout 24 pièces. Si le canon bat le rempart 
trop obliquement , le boulet n’entre pas , mais il 
gliffe ôc rejaillit. 

3". Il faut battre les citernes ôc les efcaliers des 
tours , afin quelles deviennent inutiles. 
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4 ®. Boucher les embrafures avec des madriers, 
ou quelqu’autre chofe , après avoir tire , afin de 
recharger en fûreté , 6c de remettre la piece en 
batterie. 

5 ®. La hauteur des batteries doit être propor- 
tionnée à la hauteur 6c à la diftance du lieu que 
l’on veut battre , 6c leur longueur à la quantité 
de pièces que l’on a. On donne à chaque pièce 
douze pieds d’efpace , 6c fix pieds de plus à cel- 
les qui font aux extrémités , afin qu’on puifle 
marcher à l’entour , de forte qu’une batterie de 
fix pièces aura quatorze toifes de longueur. Pour 
fa largeur , elle fe mefure fur la longueur de la 
pièce 6c de l’affût , en y ajoutant douze pieds pour 
le recul, 6c cinq pieds pour tourner autour. La 
partie de derrière eft plus élevée d’un pied & 
demi que celle de devant , pour remettre plus 
aifément la pièce en fa place. 

L’Archiduc confuma pour un million d’or 
de poudre au fiège d’Oftende. 

V®. On force les dehors par les batteries , les 
fappes , les mines , les grenades , les feux d’arti- 
fices, les ponts volans: lorfqu’ils font pris, on s’y 
loge en fe couvrant , & en s’y fortifiant. Quand 
les Elpagnols fecoururent Valenciennes en i6jé, 
ils jetterent à la main trente mille grenades. 
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VP. On ouvre la contrefcarpe avec des gre- 
nades enterrées , des pétards , & à la fappe i la 
fappe fe fait fous terre au travers du chemin cou- 
vert , après avoir ruiné le flanc qui défend la con- 
trefcarpe , & elle va aboutir au fond de la con- 
trefcarpe à l’endroit du folTé , où l’on a réfolu de 
mettre la gallerie : on l’emporte quelquefois d’em- 
blée , ou en la commandant & l’enfilant par des 
batteries faites exprès. On peut faire double fappe. 

1 °. 11 faut le précautionner contre les coups 
de moufquet , les feux d'artifices , les grenades , 
les fumées puantes , les mines , les fougades , les 
bafcules , &c. en faifant le long de la contref- 
carpe des tranchées qui flanquent le dedans du 
folle , & le nettoyeur entièrement d’ennemis. 

VIP. A l’égard du fofle. 

I °. S’il eft fans eau , on y fait des logemens &c 
on s’y porte , ou bien on le comble , & on le parte 
avec des galleries , & des amas de fafcines , des 
traverfes faites au niveau du forte, &au-deflus. 

2 °. S’il ert plein d’eau , on le comble avec des 
fülcines , des facs , de grands & de petits làucil- 
lons, des gabions, de la terre, &c. ou bien on 
le vuide ; ce qui fe fait en diverlès maniérés, en le 
faignant par les endroits où la campagne ert plus 
balfe , en faifant dans la contrefcarpe des puits 

plus 
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plus profonds que l’eau du fofle, des canaux pour 
la conduire dans des puits , ôc des pompes ou des 
moulins pour l’en tirer enfuite , ou en la détour- 
nant dans un nouveau lit , & élevant enfuite des 
chauifées. On peut encore faire des traverfes , en 
y laifïànt diverfes ouvertures , pour laiffer paffer 
l’eau courante , Sc l’on jette fur lès traces des ponts 
volans faits de bois, de cuir, de toile , de liège, 
de joncs & de futailles, ou mis fur des roues & des 
rouleaux. 

VIIIo. On commence à faire la gallerie quand 
le folTé efl comblé ôc le chemin fait , en entaf- 
lant beaucoup de terre devant foi , & mettant à 
droite & à gauche des chandeliers garnis de ma- 
driers à l’épreuve du moüfquet , ôc jettant même 
de la terre à l’épreuve du canon du côté qui ell 
vu du b'aflion oppolé ; on couvre encore le delTus 
de la gallerie de terre, ou de peaux de bœuf bien 
fraîches , pour fe mettre à couvert du feu de l’en- 
nemi , & l’on fait au côté de petits Ibupiraux pour 
avoir du jour & pour refpirer. 

1°. Comme on fait plufieurs breches , on fait 
aulTi plufieurs galleries en plufieurs endroits. 

2°. Quelquefois on n’en fait point , & l’on fe 
contente de jetter des ponts. 

3°. On convient avec les Travailleurs qui en- 
Tome II. I i 
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treprennent la gallerie , du tems & du prix ; on 
leur donne quatre ou cinq mille écus , plus ou 
moins , félon la largeur & la profondeur du folle, 
& fuivant le péril auquel ils font expofés en tra- 
vaillant. 

Le Prince d’Orange , au fiège de Bolduc (d) ^ 
paya une gallerie trente mille florins ; & dans un 
autre fiège , il en paya une autre cinquante mille. 

IX®. On commence les mines au pied du rem- 
part , dans quelqu’ouverture que le canon y a 
faite , ou à couvert fous des mantelets , ou fous 
des madriers , un pied au-deffus de la lurface de 
l’eau , ou dans le chemin couvert en paflant fous 
le folTé , ou on le déchauffe , & on le foutient en- 
fuite avec des étais. 

I®. Il faut travailler fecrettement , afin que 
l’ennemi ne contre-mine point ; de lorlque le Mi- 
neur rompt la muraille & fait du bruit , tirer con- 
tinuellement le canon & le moufquet , pour em- 
pêcher qu’il ne fbit entendu; il faut encore avoir 
loin que la terre qu’il tire de la mine ne fbit 
point vue , & l’enlever en cachette. 

2°. On fait les mines en defeendant , à plomb. 


(<;) Bolduc , Place force du Brabant Hollandais , ficuée à l'endroit où 
les rivières d’Aa & de Dommel s’unilTent. 
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OU en pente , ou par degrés , ou avec des traverfès 
& des puits; on en conduit les galleries en ligne 
droite & de niveau où le terrein eft uni , Sc en 
angles droits dans les détours ; quand on eft arri- 
vé au lieu qu’on veut faire fauter, on fait à la tête 
des galleries la chambre de la mine ; cette cham- 
bre eft un cube capable de tenir autant de barrils 
de poudre qu'il en faut pour la faire fauter. La 
poudre lé fait toujours paffage par la partie la 
plus foible. On compte qu’un quintal de poudre 
peut faire fauter douze pieds cubes de terre. Loif- 
qu’il s’agit de faire fauter un baftion , ou quel- 
qu’ouvrage de pierre , on charge ordinairement la 
mine de ou 40 barrils de poudre ; on n’en met 
que 6 , 8 ou 10 aux petites mines , qu’on appelle 
fourneaux , & qui font des ouvertures commodes 
pour s’y loger avec la pelle & le hoyau , & pour 
en refaire de nouveaux , & rompre les retirades 
des ennemis ; on en fait quelquefois qui ont plu- 
fieurs branches, & plufieurs cubes ou chambres. 

3“. Toute l’induftrie confifte à bien boucher 
l’entrée de la chambre & les environs, n’y laiflant 
que l’efpace néceflaire pour pafTer la meche ou le 
fàuciflbn , qui doit être difpofée de forte que tous 
les barrils prennent feu également , & en même 
tems; de-là dépend le bon effet de la mine , car 
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la poudre éclate toujours , Sc s’évapore par l’en- 
droit le plus foible. 

4". Quand on rencontre de l’eau , ou quelque 
fource , il faut la boucher , ou la vuider , ou la dé- 
tourner, ou pafler pardelTous la veine. On arme 
la terre fablonneufe, & on la foutient en forme 
de gallerie , ou bien on creufe jufqu’à ce qu'on 
ait trouvé le lolide ; on côtoyé la pierre vive , &c 
on tourne à l’entour , ce qu'on fait autour des con- 
tre-mines: on amollit les murailles avec le vinai- 
gre & l’eau-de-vie ; on fait marché avec les Mi- 
neurs à tant par pied , afin qu’ils travaillent avec 
plus d’ardeur. 

5°. Si on tarde à faire jouer la mine , il faut 
prendre garde que l’ennemi ne l’évente , ou que 
l’humidité ne la gâte. Tandis que l’on y met le 
feu , on tient à l’écart dans ies tranchées les plus 
proches des Soldats tous prêts à courir à l’aflaut 
par la gallerie. 

X°. La breche fe fait ou avec la mine, ou avec 
avec les batteries, ou à la fappe , tantôt à l’angle 
du baftion , pour avoir un lieu propre pour le 
mettre à couvert , quelquefois proche le flanc , 
afin de faire fauter le retranchement en cas qu’il 
y en ait, & fou vent au milieu de fa face. 

1°. il faut qu’elle foit grande , ailée à monter * 
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êc dégarnie de défenfe dans les flancs : on la fait 
reconnoître par des gens armés de rondaches & de 
pots à l’épreuve. 

2°. On convient pour y courir , d’un fignal de 
coups de canon , ou d’autre chofe. 

3°. On ne fait quelquefois la breche que pour 
donner entrée à un ou deux hommes , qui s’y 
cachent pour conduire la mine. 

XI°. Dès qu’elle a joué, on donne l’aflautavec 
vigueur, en forte que ceux qui y vont foient fou- 
tenus par d’autres, & rafraîchis fbuvent. 

i". Quand on ne peut entrer dans la Place, on 
fe loge au pied de. la breche , ou au milieu ,.ou 
à la tête ; on bat les retranchemens à coups de 
canon , on pénétré plus avant par des fourneaux, 
& on pafTe quelquefois fous le fofle de la retira- 
de ; on fait des logemens en applaniflant la terre, 
& mettant plufieurs rangs de gabions couverts de 
planches ôc de terre , à la faveur defquels les Mi- 
neurs pouffent leur travail au milieu de quelques 
foldars armés & affurés par les flancs. 

2®. On donne des aflauts en plufieurs endroits, 
& les faux affauts fervent pour favorifer les vé- 
ritables. 

XIF. La Place étant prife , on répare les brè- 
ches , & on comble les approches. 
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I®. On fait fortir les gens fufpeds , & on la 
fournit des chofes néceflaires pour fa défenfe , ou 
bien on la démantelé. 

2 °. L’artillerie Sc les munitions de guerre & 
de bouche appartiennent au Prince , & le butin 
aux foldats. 


OBSERVATION, 

Article second. 

De l’ Ataqui (a). 

L Es ataques fe font fuivant les lieux , leur fituation , leur 
force & leur e'rcndue. On ataque par intelligence & par 
ftratagcme une ville forte , lorfqu’on peut corrompre quel- 
ques principaux habit.ins, & meme quelques principaux oin- 
ciers de la garnifon. Ce fut un Prêtre qui , par un aqueduc, 
fit entrer dans Crémone les troupes de l’armée Impériale. 

On ataque de vive force une ville qui n’eft défendue que 
par une limple muraille, comme le fut Prague dans la campa- 
gne de 1741. L’Éleûeur de Bavière, qui, depuis, a été Em- 
pereur fous le nom de Charles VII , à qui le Roi avoir donne 
le commandement de fon armée , fit ouvrir la tranchée le 25 
Novembre i mais après un confeil de guerre, il fut réfolu de 
tenter la nuit fuivante d’emporter la Place par l’efcalade j en 
conféquence, M. de Polaftron , Lieutenant général , fut char- 
gé de faire une faulTe ataque fur le front de la haute ville, 
M. le Comte de Saxe , depuis Maréchal de France, fut charge 
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tie la véritable ataque, elle fe fit à deux heures apres minuit 
du côte de la baffe ville; cet. ataque faire avec vigueur rculTir, 
les troupes Françaifes entrèrent dans la baffe ville, & s’empa- 
rèrent de la porte neuve. Pendant que les Français entroient 
dans la baffe ville , les Saxons charges des deux autres ata- 
ques , rcuffirent avec la même promptitude , & avant fix heu- 
res du matin l’Éledleur de Bavière fe vit maître des trois vil- 
les & du château. 

On ataque par blocus une Place très-forte , où il y a une 
très-forte garnifon, & beaucoup d’habitans, & autres qui s’y 
font rcfugic's de la campagne ; mab où l’on fait qu’il y a peu 
de vivres ; & plutôt que de faire périr une partie de fes trou- 
pes par un fiège dans les formes, on en fait le blocus; mais il 
né faut pas avoir à craindre une armée de fecours, & il faut 
être maître de la campagne ; après un certain tems , le Gou- 
verneur eft forcé de rendre la Place, faute de fubfillances. 

Enfin on ataque en fail'ant le liège dans les formes; c’ell-à- 
dire , en ouvrant la tranchée , & en pouffant une première 
parallèle ou place d’armes , une fécondé & une troilième vers 
la Place ; en établiffant des batteries qui ruinent & démolif- 
fent les ouvrages; en avançant vers la Place ou par la fappe, 
ou de vive force ; en attachant le Mineur aux ouvrages , ou 
pour éventer les mines des alliégcs, ou pour en conftruire, & 
faire fauter ces mêmes ouvrages. Cette derniere façon d’a- 
taquer une Place eft la plus ulitée ; mais on ne fc fert de cette 
voie que pour une Place forte. Toutes les autres villes qui 
n’ont qu’une enceinte de muraille, on les ataque de vive for- 
ce par affaut , après avoir fait une breche à la muraille, dc 
même fans breche, li la muraille n’eft pas trop haute , & que 
l’on puiffe avoir des échelles affez fongues pour atteindre au 
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fommet; mais ces villes font plus fagement d’ouvrir leurs por- 
tes, & de fe rendre, avant que l’on ne vienne à l’extrcmitc' de 
l’efcalade, qui, prefque toujours rculTit, & la ville & les ha- 
bitans fe trouvent expofcs à toutes les horreurs d’une ville 
prife d’aflaut. 

Il n’jr a point de Places fortes dont on ne puifle fc rendre 
maître avec le rems } mais c’eft ce tems plus ou moins long 
qui fait la fureté des États , ou qui en accéléré la conquête. 
Dans le détail que fait Montécuculi des difFérens ftratagêmcs 
dont on peut fe fervir pour furprendre une ville , il n’a pas 
certainement voulu parler d’une Place fortifiée dans toutes ' 
les régies de l’art , mais feulement d’une ville qui n’a qu’une 
enceinte de muraille , aux portes de laquelle il eft facile d’at- 
tacher le pétard , de faire entrer des foldats travellis , ce qui 
n’eft pas polTible dans une Place de guerre , où l’on interroge 
& l’on examine tous ceux qui y entrent , & où il faut paifer 
trois ou quatre portes ou pont-levis , & autant de corps-de- 
garde , avant que d’arriver à la porte qui donne entrée dans 
la Place. Ces moyens font fort bons pour des villes ouver- 
tes, où il n’y a qu’une feule enceinte fans ouvrages extérieurs, 
comme Hagueneau , VeilTembourg , & autres > mais ils ne 
réulTiroient pas pour Landau, Stralbourg, Metz, Thionville, 
Lille, Valenciennes, & autres femblables. 

Toutes grandes villes attaquées ou par un ficge dans les 
formes , ou par blocus , fe prennent plutôt qu’une Place de 
moyenne grandeur, dont on aura fait fortir toutes les. bou- 
ches inutiles ; cependant fi dans ces grandes villes il y a une 
garnifon fuffifante pour la bien défendre , fi on en a fait for- 
tir toutes les femmes, les vieillards & les enfans, fi les maga- 
fins font confidérables , fi l’artillerie eft nombreufe , & fi les 
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munitions de guerre font abondantes , il eft certain qu'il y a 
plus de reflburces à efpérer dans une grande Place que dans 
une de moindre grandeur. Pour une grande Place , il faut une 
armée très-nombrenfe pour en faire rinvcftifTement. Metz exi- 
geroit l’armée deXcrcèspourl’inveftir, & pour garder toutes 
fes communications avec les corps qui feroient pardelà la Mo- 
felle & la Seille. Si une grande Place eft limée au confluent 
de deux rivières , fa pofition fera plus avantageufe , & l’in- 
veftiflement plus difficile; la garnifon que je fuppofe propor- 
tionnée au nombre & à l’étendue des ouvrages avancés , eft plus 
tranquille dans la partie qui n’eft point employée à la garde 
des ouvrages; fon hôpital eft plus en lïïreté, parce qu’on peut 
le placer éloigné du front de l’ataque, & à l’abri de l’artille- 
rie de l’alfiégeant ; fes magafins font moins expofés ; mais fi 
toutes ces conditions ci*deflus , relativement à la force de la 
garnifon, à l’expulfion des bouches inutiles , aux magafins de 
ïubfiftances , & aux munitions de guerre , ne font pas rem- 
plies , une grande Place eft beaucoup plus aifée à prendre 
qu’une moyenne , dont il eft plus facile de faire l’approvi- 
fionnement , & d’y faire entrer les troupes nécelTaires pour la 
bien défendre. 

On ne doit point entreprendre un fiège fans une fupério- 
rité manifefte fur l’ennemi, fans avoir calculé le tems que l’on 
peut avoir pour afleoir fon camp , & pour le fortifier avant 
que l’ennemi pu ifle arriver au fecours de la Phace menacée ou 
alliégce , & fans avoir reconnu un champ de bataille en avant, 
en cas que l’on ne veuille pas attendre l’ennemi derrière fes 
retranchemens. Vu ces principes, qui font inconteftables , il 
eft bien étonnant que M. le Prince Eugène ait conçu, non- 
feulement le projet de faire le fiege de Lille , mais encore 
Tomt IL • K k 
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qu’il l’ait entrepris, & encore plus furprenant qu’il ait réuRià 
pu* ^ prendre cette Place. M.' de Feuquieres dans fes Mémoires 

dit que M. le Maréchal de Vauban l’avoit fortifie dans toutes 
les régies de l’art, & qu’il y avoit dedans une garnil'on de quin- 
ze mille hommes , commandée par M. le Maréchal de Bou- 
flers. Le tranfport de l’artillerie de l’ennemi , & toutes les 
chofes néceflaires à un liège , ainfi que les fubfiftances , ne 
pouv’oient lui venir que de 2? lieues, & étoient forcées de palTer 
au milieu d’une armée Françaife forte de 80000 hommes , & 
commandée par M. de Vendôme; cependant ce fièges’eft fait, 
les convois font arrivés , & la Place a été prife fans que le 
Général Français ait pû ou voulu s’y oppofer. C’eft un phé- 
nomène inexplicable ; mais quelque réiillite qu’ait eu M. le 
Prince Eugène , fon entrepril'e n’en eft pas moins téméraire, 
& le fucccs ne peut le juftificr. 

Quand on eft dans l’intention de marcher à l’ennemi , s’il 
s’avance pour faire lever le liège , ( ce qui fuppofe de gran- 
des forces, ou au moins égales à celles de l’ennemi ) il ne faut 
point de lignes de circonvallation , ou autres rerranchemens 
forts , quelques redoutes à quarante ou cinquante toifes der- 
rière chaque brigade , fulfifent, le furplus feroit de l’ouvrage 
inutile , puifqu’on ne veut pas y relier ; mais lorfque l’on 
peut craindre une armée de fecours, fupérieure à celle qui fait 
le liège, il faut retrancher le camp, non par des lignes qui ne 
valent rien , mais par des redoutes ou par des lignes coupées 
par des intervalles de cinquante toifes, telles que je les ai dé- 
crites au Chap. IV, Art. V. Il faut avoir attention d’afliirCr 
fes derrières, fes convois, & avoir à portée de l’armée des ma- 
galins de guerre & de bouche bien gardes & bien alTurés , 
pour que le liège ne languifle point. 

Si une riviere ou quelque ruilTeau traverfe la Place, il faut 
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conftruire des ponts au-delTus & au-deffous , pour que les 
troupes de rinveftilTement puiflent fe communiquer. Ces 
ponts doivent être places dans l’intérieur des retranchemens ^ 
& être encore couverts par deux redoutes du côté de la Pla- 
ce , quoique hors de la portée du canon de l’afllégé : cette 
précaution eft toujours utile , dans la crainte que l’ennemi ne 
profite d’une ataque qu’une armée de fecours fera aux retran- 
chemens pour faire une vigoureufe fortie , qu’il ne jette à 
l’eau des bateaux chargés de matières combuftibles, qui, en 
defeendant la riviere, mettrojent le feu au pont, & ôteroient 
toute communication dans cette partie. 

Si l’on peut avoir une armée d’obfervation , la reuflite n’en 
fera que plus affurée; c’eft au Général qui commande cette ar- 
mée à fe pofier av'anrageufemcnt , à ne point trop s’éloigner 
du ûege , pour être à portée de recevoir les fecours dont il 
pourroit avoir befoin , fans cependant jamais perdre l’ennemi 
de vue, obferver tous fes mouvemens , déjuger de fes defleins. 
Dans cette circonftance , l'armée du fiège ne doir élever que 
quelques redans , pour empêcher les partis ennemis de venir 
infultcr le camp. M. le Maréchal de Puiffegur dans fon Art 
de la Guerre *, donne le plan d’une armée qui fait un fiège, 
& qui eft protégée par une armée d’obfervation î il y a une 
riviere qui paffe dans la Place, & les afliégeans ont des ponts 
établis fur cette riviere pour communiquer fur les deux rives, 
c’ert pofitivement la pofition que je fuppofe j celle de M. le 
Maréchal de Puiflegur eft relative aux marches, la mienne eft 
relative à la pofition d’une armée qui fait un fiège, & à la 
conduite que doit avoir le Général qui commande l’armée 
d’obfervation; ainfi ccttePlanche renferme deux objets égale- 
ment inftrudifs : je rcttancherois feulement les lignes de cir- 
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convallation & de contrevallation qu’a clevc' l’armée du fiège, 
l’armée d’obfervation étant fuffifante pour empêcher l’ennemi 
de l’inquiéter dans fon camp. 

On ne fait point de lignes de contrevallation {a) lorfqnc la 
garnifon de la Place alfiégce n’eft pas alTez nombreufe pour 
inquiéter l’armée alTiégeante dans fon camp ; mais lî elle eft 
très-forte , & que l’armée qui fait le liège ne foit pas aflez 
confidcrable pour que toutes les parties de l’invelHlTement 
foient également en force & hors d’infulte ; alors on fait des 
lignes de contrevallation , pour fe garantir des forties vives 
& nombreufes que pourroit faire l’alliégc : mais dans le pre- 
mier cas, elles font inutiles & fuperflues, elles prolongent le 
fiège, fatiguent les troupes, & le tems que l’on met à élever 
ces retranchemens feroit plus utilement employé, li les mêmes 
hommesquilesconftruifentétoientoccupésà pouffer la tranchée 
vers la Place, & à élever des batteries pour ruiner les défenfes. 

On n’ouvre la tranchée devant une Place que lorfque l’on 
veut l’ataquer dans les formes. Avant que de l’ouvrir , il 
faut avoir un plan exaét de la Place , &. décider fur ce plan le 
côté par où l’on ouvrira la tranchée. La tranchée s’ouvre hors 
de la portée du canon, & plus près, s’il y a quelqu’éminence qui 
puiffe mettre à couvert & à l’abri du feu de la Place. Avant 
que d’ouvrir la tranchée , on fait faire un très-grand amas de 
fafeines, de gabions & de fauciffons, afin qu’elle ne languiffe 
point, ce qui arriveroit, fi on attendoit pour en faire provi- 
lion qu’elle fut ouverte. 

L’ataque embraffe ordinairement un côté du polygone i 


(a) Les lignes de contrevallation font contre les afliég^s , & celles de circoo- 
tallation , contre l’ennemi de dehors. 
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c’cft-à-dirc , deux baftions avec la demi-lune ; quelquefois elle 
embrafle trois baftions & deux demi- lunes , c’eft luivant la 
force de l’armee du fiège , la pofition de la Place , & la force 
de la garnifon. Lorfque la garnifon eft foible , & l’armce du 
fiège nombreufe, il eft bon de faire plufieurs ataques, afin d’oc- 
cuper plus de troupes à l’afllegé , de partager fes forces , & 
de le fatiguer davantage. On peut ouvrir la tranchc'e par un 
feul endroit ou par deux; mais qu’on l’ouvre par deux ou par 
un feul , dès que l’on eft parvenu fur le terrein où l’on veut 
commencer la première parallèle, ou place d’armes , les tra- 
vailleurs fe partagent de droite & de gauche, & travaillent à 
creufer cette première parallèle qui doit embralTer tout le 
front de l’ataque , & même le dèpalTer. Pour foutenir ces tra- 
vailleurs , on met en avant quelques compagnies de grena- 
diers ventre à terre , en cas que l’ennemi fafle une fortie fur 
les travailleurs. Je fuppofe que le front de l’ataque embrafle 
deux baftions & la demi-lune, la première & la fécondé paral- 
lèle doivent non-feulement embrafler ce front , mais encore 
les deux demi-lunes des flancs , & les points direfts de l’ata- 
que. Les zigzags qui conduifent de la première parallèle à 
la fécondé , & de la féconde à la troifième, doivent être diri- 
gés fur les capitales des deux baftions, & fur celle de la demi- 
lune. Lorfque la première parallèle eft achevée, on prend la 
direéUon des capitales pour planter les piquets que l’on diri- 
ge fur ces capitales , à mefure que l’on avance vers la Place 5 
CCS piquets fervent à guider les travailleurs pour avancer jul- 
qu’à la fécondé parallèle. 

Il faut avoir attention que la tranchée ne foit point enfi- 
lée, & pour l’éviter, on ne fuit pas direftement la ligne mar- 
quée par les piquets, maison poufledes boyaux de droite & de 
gauche que l’on appelle zigzags , dont les extrémités vont 
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aboutir à la hauteur des piquets, de forte que chaque piquet 
fe trouve couper en deux chaque boyau des zigzags > ainfi on 
fuit la ligne droite des capitales , quoique par des boyaux in- 
direds , & la tranchce ne peut pas être enfilée. Voyez la 
Planche 26 du Plan general (.1). 

Lorfqiie la tranche'e eft pouflee jufqu’aii lieu où l’on veut 
commencer la première parallèle, on partage , comme je l’ai 
dit , les travailleurs à droite & à gauche , l’on met des grena- 
diers en avant pour les couvrir , & l’ouvrage que ces travail- 
leurs doivent faire , devant avoir été tracé par des Ingé- 
nieurs, forme un demi cercle quiembraffe non-feulement tout 
le front de l’ataque , mais encore les ouvrages des flancs qui 
pourroient protéger les deux contre-gardes des baftions du 
front de l’ataquc. Cette première parallèle achevée , on 
poulfe des zigzags fur les capitales , pour parvenir jufqu’à la 
fécondé parallèle , que l’on fait ainfi que la première , mais 
moins étendue , quoiqu’elle embraffe le même front d’ataque. 
Comme elle eft plus près de la Place, elle a moins de circuit, 
& embralfe cependant la même quantité d’ouvrages. Aux 
deux extrémités de cette fécondé parallèle , on éleve deux 
fortes redoutes, qui peuvent contenir chacune trois à quatre 
cens hommes > ces deux redoutes appuyent les deux flancs de 
la tranchce. De cette fécondé parallèle on pouffe encore des 
zigzags toujours fur les capitales j entre cette, fécondé & la 
troifième parallèle qui doit être au pied du glacis , on éleve 
trois demi places d’armes pour foutenir les travailleurs ; ces 
demi places d’armes font toujours dirigées fur les capirales, 
elles ne font autre chofe que des boyaux prolongés de droite 


(a) Il paroi! depviisquelque teins des dlémens de fortification par M. Trincano, 
dans lefquclles il y a d’exccllens préceptes ; cet Ingénieur a ime façon de faire 
fes tranchées, qui me piroit d’autant meilleure, qu'elle eft très-iimplifiée. 
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& de gauche qui partent des zigzags , & auxquels on donne 
des flancs aux deux extrémités. Enfin on parvient à faire la 
troifième parallèle au pied du glacis ^ en avant fur les capita- 
les , on éleve des cavaliers de tranchée , qui plongent & en- 
filent le chemin couvert ; ces cavaliers, félon mon fyftcmc d’a- 
taque, font protégés par trois redoutes en forme de demi-lu- 
nes à flancs. Voyez la Planche 26 du Plan général. 

Lorfque la gamifon eft nombreufe , & qu'il y a dans la 
Place un Gouverneur hardi, intelligent & opiniâtre , il fait 
fouvent de vigoureufes forties , qui non-feulement nétoyent 
la tranchée , mais qui pouffent encore jufqu’à la fécondé pa- 
rallèle , en chaffent les troupes qui la défendent , & en com- 
blent une partie. Pour remédier à cet inconvénient qui re- 
tarde le fiège , je fais la troifième parallèle & les demi places 
d'armes différemment de ce qu’on les fait aujourd’hui. Je leur 
donne un double parapet î c’eft-à-dire , que du côté de la 
campagne j’en éleve un fécond , avec une banquette , pour 
y placer le foldat ; ce parapet eft aufti élevé que celui qui 
couvre les troupes du feu de la Place : il n’eft pas néceffaire 
qu’il foit auffi épais , parce qu’il eft couvert par le premier. 
De diftance en diftance je fais des coupures de deux toifes ; 
vis-â-vis de ces coupures j’éleve un cpaulement de la même 
hauteur, à la diftance d’une toife , & long de trois; par ce 
moyen , fi les troupes font chaffées de la tranchée de la trot- 
fième parallèle, au lieu de fuir dans la campagne, elles fe reti- 
rent derrière ce fécond parapet par les coupures, montent fur 
la banquette , & par un feu vif & continuel , empêchent 
l’aftîégé de fuivre plus loin fes projets, & de combler la tran- 
chée. Voyez la Planche 26 du Plan général. 

On place du canon de quatre à la Suédoife derrière ce pa- 
rapet , qui , tiré à cartouche, aide beaucoup à précipiter la 
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retraite de l’ennemi. Dans cette circonftance , on n’a rien à crain-' 
dre de l’artillerie de la Place, parce que fi elle tiroit, elle rifque- 
roit de tuer fes propres foldats. Il eft à préfumer que l’affiégé ne 
pourra jamais parvenir jufqu’aux demi places d’armes , que je 
fais cependant femblables à la troifième parallèle , pour plus 
grande fureté, & qu’il fera arrêté à la troifième parallèle établi.e 
fur le glacis. 

Je conviens que c’eft un ouvrage de plus; mais il obvie à un 
très-grand inconvénient, il ne retarde en aucune façon le fiège, 
parce que l’on fait toujours la tranchée comme il eft d’ufage de 
la conftruire , & que ce n’eft qu’après qu’elle eft achevée, qu’on 
la perfeftionne ainfi que je l’indique. Ce ne font pas des fol- 
dats qu’il faut employer à faire un fécond parapet, ce font des 
payfans; comme ils font couverts d’abord par le premier para- 
pet , & enfuite par celui qu’ils élevent , ils ne rifquent rien du 
canon de la Place , & peu de la bombe , parce qu’ils font trop 
près de la Place , ils n’ont à craindre que quelques pierres ou 
quelques perdreaux que l’aftiégé ne manquera point de leur 
jetter, s’il s’apperçoit de ce fécond travail. 

Par la précaution que je prend de donner un fécond parapet 
à la troifième parallèle & aux demi places d’armes, il eft inutile 
d’élever , comme le dit Montécuculi , des redoutes & des for- 
tins à foixante ou quatre-vingt toifes de diftance le long des 
parallèles: comme je ne mets de double parapet qu’à la troifiè- 
me parallèle & aux demi places d’armes , ce travail eft beau- 
coup moins confidérable, que s’il falloir élever des redoutes à 
toutes les parallèles, qui, d’ailleurs, deviennent inutiles à mefure 
que l’on avance vers la Place; mais il faut toujours conftruire 
deux bonnes redoutes aux deux extrémités de la fécondé pa- 
rallèle , parce que , comme elles font plus près de la Place , il 

faut 
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feut que ces extrémités foient en force contre les forties des 
alliégés. 

Il ne faut mettre de canon en batterie que lorfque la pre- 
mière parallèle dl achevée j les batteries que l’on conftruiroic 
avant feroient inutiles i parce qu’elles feroient trop éloignées 
de la Place , qu’elles ne feroient pas en fureté contre les forties 
des alliégés , A qu’elles attireroienc un plus grand feu fur les 
travailleurs ; d’ailleurs, clics ne pourroient être foutenues que 
par quelques troupes à découvert , au lieu qu’elles le font efien- 
tiellemcnt lorfque la première parallèle dl achevée. 

Avant de conllruire les batteries , il faut examiner le terrein 
& la dircétion qu'elles doivent avoir ; il vaut mieux employer 
deux jours de plus à cet examen, que d’en conllruire à la hâte , 
pour les détruire deux jours après. 

L’objet des batteries ell de ruiner les défenfes, de démonter 
le canon de la Place S: des ouvrages avancés; il faut les diriger 
furies faces des contre-gardes des baflions, & fur celles de la 
contre-garde de la demi-lune du centre. Comme cette partie 
du polygone, depuis la capitale du glacis de la contre-garde col- 
latérale de la droite du front de l’ataque jufqu’à celle de la gau- 
chç, a 680 toifes de circonférence , il faut que la première pa- 
rallèle, qui ordinairement ell à 300 à 350 toifes des capitales 
des ballions , ait environ 1800 toifes, pour embraffer le front 
de l’ataque & les deux contre-gardes des demi-lunes collatéra- 
les. Pour que les batteries falTent l’effet qu’on en atfend, il faut 
qu’elles foient dirigées fur le front de l’ataque , & fur les con- 
tre-gardes des demi-lunes collatérales, pour battre tous ces ou- 
vrages également. 

Je conftruis dix batteries à la première parallèle, deux, bat- 
tent les deux faces de la contre-garde de la demi-lune du cen- 
Tonie JI. L i 
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tre de l’ataque, & battent en même tems, & à ricochet, la de- 
mi-lune & les faces des baftions ( en fuppofant qu’elles le puif- 
fent par ma conflrudlion. ) J’en dirige deux autres fur les faces 
des contre-gardes des baftions , quatre autres pour battre les 
contre-gardes & les demi-lunes des flancs , & deux autres pour 
les faces oppofées des contre-gardes des baftions. Les batteries 
de mortiers fe placent à côté de celles de canon; mais réparées 
par un épaulement , avec un magafin à part pour les fervir. Ce 
nombre de batteries paroîtra, peut-être, trcs-confidérable , re- 
lativement à celles qu’indique Montéc jculi > mais de fon tems 
les Places étoient moins fortes , l’artillerie moins commune, la 
maniéré d’ataquer & de défendre moins vive , & les Ingénieurs 
moins inftruits qu’ils ne font aujourd’hui ; d’ailleurs, comme je 
fuppofe une Place conftruite félon mon fyftème , munie d’une 
nombreufe artillerie , & défendue par une bonne garnifon , il 
faut que l’ataque furpafle la défenfe. Voyez la Planche 26 du 
Plan général. 

Les batteries font plus ou moins fortes en nombre de pièces, 
fuivant les ouvrages qu’elles ont à battre. Dès que l’emplace- 
ment pour les batteries eft déterminé , on ouvre un boyau qui 
part de la tranchée , & qui va fe joindre aux zigzags en avant. 
C’eft à l’Ingénieur à donner & à tracer la direélion de ce boyau, 
pour que l’officier d’artillerie qui commande la batterie puifle la 
faire conftruire fuivant la direélion donnée. Il faut environ 
trente-fix heures pour élever une batterie , & la mettre en état 
de tirer. A mefure que l’on avance vers la Place ; c’eft-à-dire, 
lorfque de la premiereparallele, on eft parvenu à la fécondé, on 
avance les batteries , & l’on prend les mêmes précautions pour 
les conftruire , & pour leur donner la même direélion qu’elles 
avoient à la première. Voyez la même Planche. 
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Quant à la maniéré de conftruire une batterie de canon & 
une de mortiers, je renvoyé au Traité de l’ataquc des Places de 
M. le Maréchal de Vauban ■*'. * Tem.i, 

Suivant le calcul de Montécuculi, une batterie de fix pièces 
de canon ne doit avoir que quatorze toifes de longueur ; fui- 
■vant les proportions aéluelles , il en faut vingt , ce qui s’entend 
pour des pièces de 24; c’eft-à-dire, trois toifes de terrein pour 
chaque pièce , & une toife de plus pour chacune de celles qui 
font aux flancs. Pour favoir la quantité de travailleurs nécef- 
faires pour conftruire une batterie de canon, il faut quadrupler 
la longueur du parapet ; s’il a 20 toifes il faut quatre-vingt tra- 
vailleurs. Les mcrlons font la partie pleine qui eft entre deux 
embrafures ; les embrafures ont deux pieds d’ouverture à l’inté- 
rieur de la batterie, & neuf à l’extérieur. Lorfque le parapet eft 
achevé , on travaille à conftruire les plate-formes pour mettre 
le canon en batterie. La longueur & la largeur des plate formes 
font proportionnées à la longueur & à la largeur de l’affTit. Une 
pièce de canon de 24 a dix pieds onze pouces & demi depuis 
fa bouche jufqu’à l’extrémité du bouton ; ce bouton a ordinai- 
rement deux diamètres du boulet. L’affTit pour cette pièce a 
douze pieds & demi depuis l’extrémité des flafques , qui dépaflè 
d’un pied l’entre-toife de volée , jufqu’à l’extrémité de l’entre- 
toife de lunette , appellée auffi la croflê , parce qu’elle eft re- 
courbée par en haut. Comme la pièce fur fon affût ne le dé- 
borde que d’environ quatre pieds dix pouces, il en réfulte que 
la pièce de 24 fur fon affiit a environ dix-fept pieds de long; 
comme il faut de L’cfpace à la pièce pour fon recul, on lui don- 
ne une toife pardelà; ainfi il faut que la plate-forme ait quatre 
toifes de longueur, huit pieds de large à la partie lapins étroi- 
te, & treize à la partie la plus large ; la plate-forme doit être 
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un peu plus bafTe du côté du parapet, & plus élevée fur le der- 
rière pour diminuer l’effet du recul. 

Pour une batterie de canon de 24 , mais dont le canon eft 
fur des affûts de Places; c’eft-à-dire, dont les roues font baffes» 
& les flafqucs beaucoup plus courtes , deux toiles & demi fuffi- 
fent pour l’emplacement du canon & pour Ton recul; mais il ne 
faut point fe fervir de pièces de 24 pour la défenfe des Places» 
des pièces de 16, de 1 2 , de 8 & de 4 fuffifent , confomment 
moins de poudre , & font plus aifées à fervir. 

Le logement fe fait avec des gabions remplis de terre , des 
fafeines , de la terre que l’on jette pardeffus , de gros piquets 
qui contiennent ces fafeines, & de la terre que l’on jette en de- 
hors pour donner plus d’épaiffeur au revêtement , ce qui forme 
un parapet qui réfille au canon ; on met fur la crête de ce pa- 
rapet des facs à terre qui en élevent la furface , & qui forment 
des efpeces de crenaux , à travers defquels le foldat qui eft 
derrière voit tous les inouvcmcns de l’ennemi , peut tirer lur 
lui, & n’en eft apperçu que très-difficilement. 

Le logement fur la crête du glacis doit embraffer tout le 
front de l’ataque, & même le dépaffer, & couronner le chemin 
couvert. Les batteries doivent toujours avoir la même direc- 
tion ; c’eft-à- dire , qu’elles doivent battre les faces des ou- 
vrages. 

Lorfque le chemin couvert eft pris , il faut conftruire des 
batteries en avant des réduits, s’il y en a dans les places d’ar- 
mes , pour batere l’angle de l’épaule des ouvrages avancés. 
Quand le logement eft fait fur la crête du glacis , il faut élever 
des batteries à droite & à gauche des capitales du chemin cou- 
vert, pour battre les deux faces du baftion. 

Le logement fur les contre-gardes des baftions & fur celle 
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de la demi-lune, ( en fuppofant qu’il foie polfible d’en faire, re- 
lativement à la largeur du terre- plein ) doit embrafler les deux 
faces & la gorge. A mefure que l’on s’empare d’un ouvrage & 
que l’on s’y loge, il faut y condruire des batteries pour battre 
la tenaille, la courtine, les flancs & les faces des baftions. 

Si Montécuculi eut été le feul qui eut écrit fur l’ataque des 
Places, & fur leur défenfe, on ne feroitque très-imparfaitement 
inftruit de ce qui regarde cet art, non que ce Général ne fut 
autant inllruit qu’il étoit poflible de l’être de fon teins; mais on 
n’étoit pas encore parvenu à ce point de perfeélion que nous 
devons à M. le Maréchal de Vauban. Peut-être Montécuculi 
n’a-t-il pas voulu s’étendre fur cette partie plus qu’il n’a fait fur 
toutes les autres parties de la guerre ; heureufement M. de 
Vauban eft venu à notre fecours , & nous a inftruit d’un art fur 
lequel , avant lui , on avoir bien quelques principes, mais qu’i] 
nous a développé & démontré dans fon Traité de l’ataque & de 
la défenfe des Places » j’y renvoyé le Leéfeur. Tous ceux qui 
•ont écrit après lui n’ont fait que répéter ce qu’il a très-bien ex- 
pliqué. 

Lorfqu’il y a une riviere peu confidérable qui traverfe la 
Place, & que la fituation permet de la détourner de fon lit, en 
faifant un canal plus bas , dans lequel on fait entrer l’eau ; cela 
vaut beaucoup mieux que de faire des puits , comme l’enfeigne 
Montécuculi ; ces puits exigent beaucoup de canaux pour faire 
écouler les eaux , & beaucoup de pompes pour tirer l’eau de 
ces puits. Pourvu que l’on trouve le niveau d’eau, il n’eft pas 
difficile de changer le lit d’une riviere, lorfqu’il ne faut que des 
bras & du teins , & que la iituation des lieux n’y met pas un 
obftacle invincible. Après avoir trouvé le niveau d’eau , on 
creufe un canal , on lui donne plus ou moins de largeur & plus 


Digitized by Google 



270 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 

ou moins de profondeur, fuivant le volume d’eau qui doit y en- 
trer. On laifle environ trois toifes de terrein du canal à la ri- 
vière , pour que l’eau ne coule point dans le canal avant qu’il 
foK achevé ; on tâche de faire aboutir ce canal ou dans un 
étang, ou dans une vallée , ou même dans le lit de la rivierei 
mais plus bas. Lorfque ce canal eft perfeélionné, on ôte les trois 
toifes de terrein que l’on avoir laiifé , l’eau trouvant un paffage 
pour s’écouler à fon même niveau , pafTe une partie par ce ca- 
nal , & l’autre partie par fon lit. Le volume d’eau du lit de la 
riviere étant diminué , on conftruit un batardeau pour arrêter 
celle qui y pafle encore, & pour mettre le lit abfolument à fec. 
Si la pente eft confidérable, & que l’eau, par conféquent, coule 
avec rapidité, il eft à craindre que , quoique le volume d’eau 
foit diminué, il n’cmr.aîne le batardeau; pour éviter cet in- 
convénient , il faut le conftruire obliquement , que l’e.xtrémité 
la plus près du nouveau canal y touche , & que l’autre extré- 
mité fur le bord oppofé foit plus avancé en remontant la ri- 
viere. Plus la riviere eft rapide & le volume d’eau confidéra-* 
ble , plus le batardeau doit être oblique , afin que l’eau ne fafie 
que gliftcr , & que fans effort il la conduife dans le nouveau 
canal. 

Il faut prendre garde que le fond de la riviere ne foit point 
mouvant , & que l’eau ne revienne pardeflbus elle-même , c’eft 
ce qui s’appelle nnard&r ; parce que dans ce cas , il feroit très- 
difficile de conftruire le batardeau , & même impoffible, quel- 
qu’enfoncés que foient les pilotis , l’eau écarte le fable , & les 
déracine en peu de tems ; ainfi cet ouvrage ne peut pas être folide. 

Ce batardeau fc conftruit avec de grofles poutres pointues & 
ferrées par en bas, on les enfonce à force dans le lit de la rivie- 
re j on attache à travers de ces poutres ou de ces pilliers, des 
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madriers avec de grofles chevilles de bcis , & fur ces madriers 
on y cloue de bonnes planches épaifl'es d’un pouce. A trois toi- 
les derrière on en fait autant; & lorfque cette efpece de cof- 
fre eft fait , on le remplit de terre gbife , faute de terre glaife 
on y met des pierres & de la terre , mais b terre glaife vaut 
mieux ; & à inefure qu’on b jette il faut b battre, afin de b 
condenfer de façon que l’eau ne puifle filtrer au travers , ce qui 
ne peut pas être avec de b terre , quelque bien battue qu’elle 
foit, l’eau filtre toujours un peu , & jamais le lit de b riviere 
n’cft parfaitement à fec. 

Les mines {à) , & tout ce qui y a rapport, ont été traitées fi 
favamment par M. de Vauban, & depuis lui par M. de Valliere 
& par Belidor, qu’il y auroit de la préfomption de vouloir ajou- 
ter aux principes qu’ils ont donné. Le Traité des mines qui eft 
à la fuite de l’ataque & de la défenfe des Places de M. le Maré- 
chal de Vauban, eft attribué à M. de Valliere. J’y renvoyé le 
Leéleur, ainfî qu’aux Œuvres de Belidor. 

Montécuculi dit qu’on amollit Us murailles avec du vinaigre 
& de Veau-de-vh. Je ne comprends point comment un aulfi 
grand homme de guerre a pfl avancer de pareilles puérilités. 

Tite-Live * rapporte qu’Annibal traverfant les Alpes, ayant *Ttt.Lîr. 
trouvé une très-grande quantité de neige nouvellement tombée, 
qui engloutit les premiers qui voulurent frayer le chemin , & 
des rochers inacceflibles qui barroient ce même chemin , fit 
abattre tous les arbres des environs, & les fit ranger autour du 
roc jufqu’à ce qu’il en fut abfolument couvert > on mit le feu à 


(a) C’eft à Pierre de Navarre, foldat de fortune , qui tiroir fon nom de la Na- 
varre où il étoit nd , fl connu dans les guerres d’Italie fous Ferdinand , Roi d'Ef- 
pagne , & depuis dans les aimées Fran^aifes fous François I , que l'on doit l'in- 
vention des mines. 
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ce bûcher, & on l’entretint jufqu’à ce que le roc fut aulïï rouge 
que le brafier qui l’environnoit i Annibal fit alors verfer du vi- 
naigre defius , qui , s’inilnuant dans les veines de ce rocher , le 
fendit, & ouvrit un palfage libre aux troupes, aux éléphans, & 
* Hj/ioirf aux bagages. Laurent Echard * en rapportant le même trait, 
jjy”g\[‘’^]g' obfervc que ce récit paroît fabuleux, &que des Hifioriens moins 
crédules; mais qu’il ne nomme point, apprennent feulement que 
les foldats , à force de bras ik de pics , creuferent un chemin 
dans le roc, & ils ne font nullement mention de vinaigre. On fe 
fervoit autrefois de vinaigre pour rafraîchir les pièces de canon, 
mêlant deux pintes de vinaigre avec quatre pintes d’eau; mais 
cela eft inutile, & l’eau feule fuffit. Quant à l’eau-de-vie , elle 
peut bien aider à démolir les murs, mais c’eft en la faifant boire 
aux foldats, & en les bien payant. 

Montécuculi dit encore lorfque la Place ejl prifi, l’anil- 
hrie, ^ les munitions Je guerre^ & les fuhfijlances Je hoiiche., 
appartiennent au Prince le butin aux JolJats. 11 n’y a point 
de butin pour le foldat lorfqu’une Place fe rend par capitula- 
tion , parce qu’il eft ordinairement fpécifié & fiipulé dans les 
articles, qu’il ne fera fait aucun tort aux habitans, qu’aucun 
foldat n’entrera dans les maifons, & que l’on aura le plus grand 
rcfpeft pour les églifes » ainfi tout ce que peuvent elpérer les 
troupes, eft une gratification du Prince, qu’il leur accorde lur 
les contributions exigées du pays conquis & de la ville prilc ; 
mais lorfque la Place eft emportée d’allaut, il eft d’ufage de l’a- 
bandonner aux foldats pendant vingt.quatre heures , plus ou 
moins, avec défenfe cependant d’attenter à la vie & à l’honneur 
des habitans; mais leurs effets font pillés. Tel eft, dans ce cas, 
le droit du foldat , autorifé par l’ufage. 


Article 
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Article troisième. 

• De la Déjenje (a). 

P.T 'Attaque enfeigne la défenfe. 

J J 1°. 11 faut faire fortir de la Place , ou 

de force , ou lous quelque prétexte Ipécieux , les 
gens fufpeéls. Si on a du foupçon contre la gar- 
nifon, il faut la changer, & ne point mettre en 
faétion aux polies importans ceux dont on fe dé- 
fie , leur donner des efpions , & faire monter les 
gardes au fort. 

2°. Séparer les prifonniers, les vifiter fouvent , 
barrer les portes des prifons , y tenir des gardes , 
6c en donner les défi à des perfonnes fûres. 

3°. Promettre impunité ou récompenfe à qui- 
conque découvrira une trahilon. 

4“. Ne point donner de gouvernemens perpé- 
tuels à des gens dont la fidélité foit douteuïe , ou 
qui foient capables d’être corrompus par ambi- 
tion ou par intérêt. 

5". Rendre les Commandans des Citadelles 
indépendans du Gouverneur de la Ville. 

I®. Contre les llratagêmes. 

1°. Les précautions générales font de battre la 
Tome II. M in 
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campagne, & les environs delà Place, de tenir des 
partis au-dehors , d’avoir des efpions Sc des gar- 
des avancés dans les villages d’alentour. On dé- 
couvre encore les flratagêmes en particulier par 
des allarmes feintes ; mais c’eft un moyen' qu'il 
faut employer rarement. 

11 °. Contre le pétard. 

1°. Fortifier les lieux foibles avec de la terre & 
des paliffades. 

2°. Couvrir les portes de quelques dehors , les 
feire à plufieurs faces en angles , y pratiquer des 
canonieres dedans, terralTer celles qui font ILiper- 
fîues , & avoir des caiffes remplies de terre pour 
mettre derrière les autres , quand on les ferme le 
foir. 

5'’. Multiplier les obflacles par des barrières , 
des paliffades , des orgues, des chevaux de frife , 
des ponts-levis , des balcules , des fàrafines ou 
herfes , & des chaînes plombées. 

4°. Ne faire pas les entrées en droite ligne , 
mettre des corps-de-garde dans le milieu, y poin- 
ter des pierriers chargés de ferrailles. 

IIP. Contre l’elcalade. 

1°. Des hautes murailles avec des poutres , des 
pierres , & des feux préparés liir le parapet. 

2". De l’eau jettée fur le talut, quand il gele. 
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5°. Les feufîes brayes , les foffés à eau ou à 
cunette * , ou quelqu’autre petit fofle aux en- *^cunet- 
droits où on doit mettre le pied des échelles. tit fow Sic 

4°. Les contrefcarpes coupées à plomb ou re- grand, 
vêtues. 

Les dehors bien gardés, 

6 °. Des paliflades au pied de la muraille , Sc 
au milieu du fofle. 

7". De l’artillerie pointée dans les flancs, char- 
gée de chaînes ou de ferrailles. 

8°. En hiver , rompre la glace du foflfé avec 
des haches , des Icies , & des bateaux ferrés. 

IV°. Si le mur eft foible , 

ï°. Le réparer. 

2°. Éloigner les maifons des portes Sc du rem- 
part. 

* 3°. Avancer des caponnieres dans le fofle , Sc 
dans les lieux qui ne Ibnt pas flanqués. 

4°. Planter plufieurs rangs d’eftacades & de 
paliflTades , à l’entrée 6c à la fortie des rivières. 

On laifle un paffage au milieu pour les bateaux , 

& on le ferme avec des chaînes , ou des mâts de 
navires armés de peintes de fer. 

J". Y mettre une barque en garde , fi la riviere 
eft large , ou un petit fort , fi c’eft un Port de 
mer. 

Mm 2 
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V®. Pour les Gardes. 

1°. Mettre des corps-de-garde à chaque porte, 
à la place d’armes , à la mailon du Gouverneur , 
aux entrées des rivières, aux endroits foibles , ôc 
à chaque deux baflions. 

2°. Afllirer les corps-de-garde en les entourant 
de bonnes palilTades, 

3°. Placer les habitans dans les lieux les moins 
dangereux & les moins importans s’ils font fidè- 
les , & s’ils ne le font pas , les défarmer ; faire 
publier des défenfes fous peine de la vie d’avoir 
commerce ou correfpondance avec les ennemis , 
de s’afTembler , d’aller en troupes , de marcher la 
nuit làns lumière, de loger des Étrangers fans les 
dénoncer , de fortir de la maifon en tems d’al- 
larme , & de mettre de la lumière aux fenêtres ; 
enfin les menacer qu’en cas de foulevement & de 
tumulte , on brûlera la Ville fans confidération de 
fexe ni d’age. 

4°. Loger les foldats en un ou deux quartiers 
près des portes , ou le long du rempart. 

5°. Envoyer des gardes de cavalerie hors la 
Place , en leur donnant un mot ou un figne dif- 
férent de celui qu’on donne au-dedans. 

6®. Changer les gardes , quand les portes font 
fermées , afin qu’aucun ne puiffe faire favoir en 
quel porte il ert entré. 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE II. 


*77 

7°. Les doubler en tems de foupçon , d’aflem- 
blées , de marches , de fetes , de vendanges , de 
récoltes. 

8 °. Faire tenir les affemblées hors de la Ville. 

VP. Les portes. 

1°. Les fermer quand le Soleil fe couche , & 
les ouvrir quand il efl: levé , jamais la nuit, fi ce 
n’ell pour un fujet de très-grande conféquence i 
Sc en ce cas , il faut que le Gouverneur s’y trou- 
ve en perlbnne avec le Sergent-Major , que le 
corps-de-garde foit en armes , qu’on ouvre un 
guichet après l’autre , & qu’on ferme celui de 
derrière , jufqu’à ce qu’on ait envoyé des gens 
dehors pour reconnoître ,& faire la découverte. 

2°. Vifiter tout ce qui entre & tout ce qui 
fort , fouillant avec des perches ou autrement , 
jufqu’au fond des charrettes , & dans tous les en- 
droits , où l’on pourroit avoir caché quelques 
perfonnes ou des chofes défendues. 

5®. Ne les lailTer jamais embarralTées. 

4°. Arrêter tous ceux qui viennent. Il faut 
que la fentinelle avertïlTe par quelque fignal , 
quand elle les découvre de loin. 

5°. Prendre par écrit leur nom , l’hôtellerie où 
ils vont loger , & les autres circonflances , & feur 
faire quitter leurs armes , confronter enfuite ces 
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liftes avec celles des hôtes qui portent tous les 
foirs au Gouverneur les noms des gens qu’ils 
logent. 

VIP. Le mot. 

i“. Le donner les portes fermées, le changer 
toutes les fois qu’elles ont été ouvertes , pen- 
dant la nuit , ou qu’on donne l’allarme , ou que 
quelque foldat a déferté , le donner aux gardes 
de dehors différent de celui de dedans. 

VHP. Les rondes. 

1 °. Les envoyer aux heures réglées , en leur 
donnant le mot. 

2". Leur faire faire le tour du rempart une 
ou plufieurs fois , avec ordre de vifiter les fen- 
tinelles , de regarder , 6c d’écouter de tems en 
tems ce qui fe pafte au-delà de la muraille. 

3°. Envoyer la ronde extraordinaire qui le 
fait par les hauts Officiers , qui doivent vifiter 
les corps-de-garde même , pour voir fi une par- 
tie veille , fi leurs armes font prêtes , ôc en bon 
état , s’il y a du feu , de la lumière , ou des mè- 
ches allumées , ôc fi le nombre des Soldats ôc des 
Officiers eft complet. 

Les Patrouilles. 

1°. Les tirer des corps-de-garde. 

2 °. Les faire marcher par les rues , avec or- 
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dre d’arrêter tous ceux qu’elles rencontrent, &c 
de prendre garde que chacun aille dans le tems , 
dans le lieu , ôc de la maniéré qu’il doit. 

X". Les fentinelles. 

1°. Les pofer armées de moufquetsfur les mu- 
railles , & de piques auprès des poudres. 

2 °. Avoir fur les remparts des pertuifannes , 
des piques, ôc autres armes femblables toutes prê- 
tes , afin qu’en tems de pluie , où les armes à feu 
demeurent fouvent inutiles , on ait de quoi fe 
défendre. 

XI°. En tems d’allarme. 

i". Si elle fe donne en plein jour par quelque 
parti ennemi , il faut faire fortir fecrettement la 
cavalerie , & jetter de l’infanterie dans les dehors 
pour la foutenir. 

2 °. Si c’eft par quelque foulevement arrivé 
dans la Ville , fermer les portes , & mettre en 
armes ceux qui n’y ont point de part. 

3°. Si c’efi: par un incendie, n’y laifler accourir 
que ceux qui y font envoyés , ôc faire prendre 
les armes aux autres- Y envoyer des ouvriers 
avec leurs outils , pour abattre les mailons voi- 
fines , y faire porter par les hommes ôc les fem- 
mes , de l’eau , des échelles , des feringues , des 
crampons , renforcer les gardes , faire marcher 
la patrouille. 
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4°. Si c’eft à l’occafion de quelque affaut , Sc 
pendant la nuit , on envoyé du renfort dans le 
lieu où l’afl'aut fe donne , on jette du feu dans 
le foifé , ôc on avance des fanaux hors du rem- 
part pour éclairer la campagne. Il faut que les 
foldats fortis de garde ce jour-là retournent à 
leur polie, que ceux qui y doivent entrer fe ren- 
dent à la place d’armes , que le Gouverneur aille 
au corps-de-garde principal , & que les hôtes ne 
laiflcnt point fortir les Étrangers de chez eux. 

P. Contre l’attaque de vive force. 

Une bonne fortification, des dehors , despa- 
lilTades, des fraifes , beaucoup d’obllacles , grand 
nombre de Soldats , de munitions & d’inllru- 
mens. 

11°. Pour le nombre des foldats. 

1°. On mefure la circonférence de la ligne 
extérieure du rempart , & l’on compte un fol- 
dat pour chaque pas , ou 200 foldats pour cha- 
que ballion. 

2°. On peut encore faire ce calcul par le 
moyen des corps-de-garde , de chacun defquels 
on doit tirer les fentinelles , les patrouilles , les 
rondes ôc les Officiers ; mais ils doivent avoir 
deux jours francs de garde. 

IIP. La munition eft néceffaire pour l’artil- 
lerie 
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lerie & la moufqueterie : il y a outre cela les feux 
d’artifice , les mines , les grenades , les bombes , 
les mortiers qui confomment beaucoup de pou- 
dre. On fait provifion de boulets fuivant le 
nombre des coups qu’on a à tirer ; il faut bien 
plus de balles que de boulets. La meche brûle 
fans difcontinuer. 

i". Que les greniers foient fournis pour un 
an , qu’on ait foin de vifiter fouvent les provi- 
fions , de les rafraîchir , & de les conferver • 
qu’il y ait de toutes fortes de grains & de légu- 
mes , du vin , du vinaigre & de l’huile ; qu’on 
ait des puits , des citernes , l’eau qui vient par les 
aqueducs pouvant être gâte'e. 

IV°. Les principaux inftrumens font les ca- 
nons , les armes de'fenfives , les feux d’artifice , 
la poudre , les boulets , les balles , la meche , & 
de quoi en faire , des matériaux de toutes fortes , 
des métiers avec leurs outils , du bois pour bâtir , 
pour cuire , pour fe chauffer. 

1®. Il faut à chaque baftion quatre ou cinq 
pièces de canon de divers calibres pour divers 
ufages ; de groffes pièces pour ruiner les travaux 
de l’ennemi ; des coulevrines pour tirer loin , & 
empêcher les travailleurs ; des pièces courtes de 
grand calibre pour les dehors > dont les dèfenfes 
Tome II. N n 
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font courtes ; des pierriers pour les breches ; des 
arquebufes à rouet pour les forties ; des arque- 
bules rayées contre les armes à l’épreuve , & que 
ces armes foient pour la plupart fur les flancs dea 
portes attaqués. 

V°. Contre le feu. 

I®. Abattre le haut des maifons , & y mettre 
des poutres couvertes de fable , de fumier & de 
terre. 

2». Oter le foin & la paille , ou les bien couvrir. 

3“. Étouffer les grenades avec des peaux de 
bœuf mouillées , ou en éteindre le feu dès qu’el- 
les ont éclaté. 

4°. Faire des traverfes & des puits afin qu’el- 
les y tombent , ou à plomb , ou en roulant , ou 
en perçant , &c creufer des voûtes auprès pour fe 
mettre à couvert deflbus. 

Lorfqu’on craint d’être afliégé. 

I®. Se pourvoir pour un an de vivres , de 
médicamens , d’armes y d’inrtrumens y & d’hom- 
mes pour s’en fervir ; en un mot , de toutes les 
autres chofes néceflaires pour fe défendre. 

I®. Vifiter les magafms, lesmonarteres & ks 
maifons particulières. 

2'>. Chaffer les bouches inutiles , & dirtribuer 
les vivres avec épargne. 
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3®. Brûler aux environs de la Ville toutes les 
provifions qu’on n’y peut faire entrer y qui 
pourroient fervir à l’ennemi. 

Contre l’attaque dans les formes. 

I®. Toutes les défenfes fe font ou fous terre , 
ou au-deflus y ou au niveau. 

I®. On fait fous terre les foflcs y les cunettes , 
les mines , les fourneaux , les fougades , les ca- 
ponnieres & femblables travaux : ils coûtent plus 
de peine & de tems que les autres , on ne peut 
pas s’en fervir par-tout , & ils ne fe rencontrent 
pas toujours juftemcnt fous les ouvrages de l’en- 
nemi qu’on veut faire fauter. 

2°. On éleve au-deflus de la terre des rem- 
parts , des plate-formes & des cavaliers , qui fer- 
vent à voir & à tirer jufques dans les travaux 
des ennemis , mais feulement de haut en bas , & 
en fichant. 


3°. Au niveau de la terre font les faufles bray es, 
les coffres * , les caponnieres , les chemins cou- * coffie 
verts , les places bafles , 6c les parapets enterrés : rc ix)nc à- 
ces fortes de défenfes fervent à nétoyer la ligne même cho- 
horizontale de la campagne , & font mieux par tent au fond 

/-/ 1 J /i- /- U • dufolTéfcc. 

conlequent que les derenles hautes ; mais pour 
peu que les travaux des ennemis s’élèvent , elles 
ne voyenc plus , ou elles font enfilées. 
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4°. Il faut fe fervir des trois defenfes enfem- 
ble , afin que l’une fupplée au défaut de l’autre. 

IP. Faire jurer & figner à tout le monde de 
vouloir vivre & mourir enfemble y avec peine 
de mort au premier qui parlera de fe rendre. 

1°. Donner efpérance de fecours , en feignant 
d’avoir reçu des lettres ou des couriers. 

2'’. Ouvrir les éclufes , & inonder la campagne. 

IIP. Contre les approches. 

1°. Les empêcher en tirant aux travailleurs , 
en donnant de fréquentes allarmes , en allant aux 
ennemis par des contre-tranchées y en faifant 
des forties vigoureufes , fecrettes , prudentes , 
pour ne pas donner dans des pièges ; car dix 
hommes tués pour les afllégeans font moins 
qu’un pour les afllégés ; les forties fe font pour 
ruiner les travaux , pour faire des prifonniers , 
pour enclouer le canon , ou en rompre les roues 
& les affûts ) pour faire fortir ou entrer des gens 
toutes les fois qu’on le peut avec avantage. 

2°. Que ceux qui fortent ayent un fignal pour 
fe reconnoître entr’eux , qu’ils portent des ar- 
mes ôc des inftrumens propres pour l’exécution 
de leurs deffeins , Ôc que la cavalerie aille prendre 
en queue les gardes des ennemis. 

3®. Que les endroits de la retirade qui font en 
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dehors , que la contrefcarpe , le folle' fec & la 
fauffe braye foient garnies de moufqueterie & de 
canon , pour foutenir les forties. 

4®. Qu’on ne fafle point de fortie quand la 
garnifon eft foible , ou qu’on fe de'fie de la bour- 
geoifie. 

IV°. Les batteries. 

1°. Y re'filfer avec des contre-batteries , en 
élevant des cavaliers qui leur commandent. 

2°. Faire des planchers 6c des échafauds de 
bois où la terre manque , s’enterrer quand l’en- 
nemi eft proche pour battre à rez-de- chauffée, 
mettre les pièces fur des roues baffes , comme on 
fait dans les vaiffeaux , pour empêcher qu’elles 
ne foient démontées ou offenfées , quand il n’y a 
point d’embrafures. 

V°. Les dehors. 

Les miner , ou y faire une fougade , quand on 
ne peut plus les garder , 6c y faire une fortie dès 
que la mine a joué. 

VI". La contrefcarpe. 

I". La défendre , en ruinant le bord du foffé 
dans l’endroit où l’ennemi doit dreffer fa batte- 
rie pour rompre les flancs. 

2". Loger dans la fauffe braye de petites pièces, 
vis-à-vis de l’ouverture qui fe doit faire à la con- 
trefcarpe. 
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3®. Faire des coffres où il n’y a point de fauf^ 
fe braye. 

4®. Bâtir des éperons dans la contrefcarpe , 
qui fervent de dehors , ôc qui donnent retraite 
dans les forties. 

VII®. Le fofle. 

I®. Le défendre , en ôtant ou ruinant ce que 
l’ennemi jette dedans. 

2°. Faire des traverfes , des taillades , des 
contre-mines , & des retirades , s’il eft fec. 

3°. Miner la contrefcarpe. 

4®. Creufer la cunette au milieu du folTé luf- 
qu’à l’eau , & s’affurer par-là des travaux que 
l’ennemi fait fous terre. 

VIII®. La gallerie. 

I®. La rompre avec le canon , le feu d’artifice, 
les bombes, les grenades, les pierres, les pétards, 
les pots à feu , & les barrils foudroyans. 

2®. Avoir des barques où il y ait de petites 
pièces courtes , pour la battre à revers. 

30. La battre pardevant , par les flancs & par- 
derriere. 

IX„. Les mines. 

I®. Y remédier, en les contre-minant pardef- 
fous , les rencontrant , les éventant , les bou- 
chant , les pétardant , en ôtant la poudre , y con- 
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duifant de l’eau , les brûlant , ôtant les étais , 
tuant les Mineurs , les chaffant avec des grena- 
des , des fumées puantes y des trompes , & autres 
inftrumens de cette forte. 

2o. On les rencontre aifément quand les bâf- 
rions font creux j & quand ils font pleins , on 
creufe un puits au milieu , d’où l’on peut aller 
vers les mines. 

3°. On les découvre en voyant de la lumière, 
ou entendant du bruit par des trous qu’on fait 
en terre , deflùs , delTous & aux côtés , avec des 
tarières Ôc de longs forets d’acier. On y paffe en- 
(ùite une canne creufe 5 on met encore aux en- 
droits fufpeéf s une aiguille frottée d’aimant , des 
tambours avec des dez deflùs , ou des pois , ou 
de petites boules de liège enfilées dans des crins 
de cheval. 

X°. Labreche. 

1°. La défendre fans la laifler reconnoître. 

2“. La réparer la nuit avec de la terre &c des 
paliflades , l’efcarper , y faire quelque fougade , 
la contre-miner. 

3®. Y mettre des chaufle-trapes , des chevaux 
de frife , des planches remplies de pointes de 
clous & de matière combuftible , pour les allu- 
mer quand il fera tems. 
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4°. Faire des retirades & des retranchemens 
generaux ou particuliers. Ils doivent être aflez 
éloignés de la mine de l’ennemi pour n’en être 
pas emportés , qu’ils ne foient pas fi hauts qu’ils 
puiffent être ruinés par le canon , qui bat les pre- 
mières défenfes , ou mettre l’ennemi à couvert , 
quand il en eft proche , ni fi bas auffi qu’ils foient 
commandés par la première breche j qu’ils foient 
bien flanqués , & qu’ils battent le lieu qu’on 
abandonne. 

5°. En faire deux ou trois l’un derrière l’autre. 

XI°. Les alfauts. 

I®. Les foLitenir & les repoulfer avec des gens 
qui ayent des armes à l’épreuve , &c qui foient 
couverts de rondaches & de mantelets. 

2°. Garnir bien les flancs , charger l’artillerie 
à cartouche , tirer continuellement j mais en- 
forte que les canons tirent l’un après l’autre , ôc 
non pas tous enfemble. 

30. Diftribuer les Soldats à la place d’armes , 
aux lieux qui ne font point attaqués , à la bre- 
che ) en mettre un nombre pour la défendre de 
front , avec d’autres derrière pour les foutenir , 
& les rafraîchir ; en placer d’autres pour tirer 
fur les flancs , afin qu’elle foit défendue de tous 
les côtés avec des armes , des feux , des huiles 

bouillantes > 
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bouillantes , des pierres , du fbufre , du fable 
brûlant , des eflains de mouches à miel. 

4". Que les gens défarmés portent les muni- 
tions ôc les rafraîchilTemens ; & fi le feu prend 
parhazard aux maifons, qu’ils l’éteignent. 

XIP. Quand on eft à l’extrémité. 

1°. En donner avis aux Supérieurs , avec lef- 
quels on doit être convenu de quelque marque 
fecrette , pour reconnoître les lettres véritables 
d’avec les faulTes. 

2°. Alfembler le Confeil , y remontrer la né- 
celîité & l’état de la Place. 

p. Dreifer un mémoire des défenfes qu’on a 
faites, des Soldats morts, tués, bleffés, malades, 
perdus , & tout ce qui manque , & faire figner cet 
aéle à tous les Officiers , & aux principaux ha- 
bitans. 

La derniere relTource des affiégés eft le fçcours. 

I®. Celui qui le conduit doit fe prelTer , afin 
d’arriver avant que l’ennemi fe fortifie , & en- 
voyer devant des lettres & des couriers qui annon- 
cent qu’il marche, pour donner cœur aux affiégés. 

IP. Le fecours lé donne. 

10. En prévenant l’ennemi , & fe campant à 
côté de la Place avant qu’il l’inveftille. 

2°. En lui coupant les vivres. 

Tome II. ' Oo 
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3°. En ravageant Ibn pays. 

4°. En attaquant fes Places. 

y°. On peut fecourir efFe<fUvement la Place de 
ce qui lui eft néceffaire , comme de vivres , de 
munitions, d’hommes, &c. les introduifant ou 
avec peu de gens ôc par furprife , ou avec toutes 
fes forces. 

6°. En attaquant le camp ennemi , ou feignant 
d’en vouloir venir à une bataille , l’aflaillir d’un 
côté , tandis qu’on fait entrer le lecours par l’autre. 

IIP. Pour faire entrer le fecours. 

1°. Marcher fecrettement. 

• 2°. Se gliffer par les endroits les moins gardés, 
& les moins fortifiés. 

5°. Si on eft découvert , pafler réfolument au 
travers des ennemis , pendant que les affiégés font 
desforties, au lieu, au tems, à la maniéré, &au 
fignal dont on efi convenu, & donner en d’autres 
endroits de faulTes allarmes. 

4°. Porter en croupe de la farine & de la pou- 
dre dans des facs de cuir , pour les donner quand 
on efi; près du camp aux piquiers , qui vont les 
jetter dans la comrefcarpe ou dans le fofle. 

5°. Faire mine de vouloir combattre , pour 
amufer l’ennemi , & l'empêcher de divifér lès 
troupes , puis détacher fecrettement , ou pendant 
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la nuit , deux ou trois partis, qui , en tournant , 
fe Jettent dans la Place. 

IV°. Pour attaquer le camp. 

I®. Tirer chaque nuit quelque coup de canon, 
à mefure qu’on approche , pour faire connoître 
aux aiïiégés que le fecours n’eft pas loin. 

2®. Attaquer le camp ou un quartier par fur- 
prife , à la faveur de la nuit , ou de grand matin , 
en donnant des allarmes en divers lieux , & ap- 
pliquant les ponts & les machines aux lignes, ou 
bien l’allaillir ouvertement, & de vive force avec 
de l’artillerie , qui le commande & qui le batte. 
Rompre les défenfes , aller à l’aflaut , feindre d’un 
côté, & gagner avec des ponts volans d’autres 
portes moins forts ou moins gardés. 

3®. Attaquer un fortin avec des tranchées, des 
batteries , des feux i s’il ert petit & détaché du 
camp , fe porter entre deux pour ôter la commu- 
nication. 

4®. Aflïéger les artiégeans dans les formes. 
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OBSERVATION. 

Article troisième. 

Dt la Défenfe (a). 

L a défenfe doit être réglée & proportionnée fur l’ataque , 
comme l’ataque doit l’être fur la défenfe. Plus l’alTiégeant 
a de moyens pour ataquer, plus l’afliégé doit en employer pour 
fe défendre. Les premiers moyens de l’afliégé font, fes remparts, 
fes ouvrages extérieurs , fon artillerie , une gamifon fufKfante 
pour bien défendre les ouvrages, une très-grande provifion de 
munition de guerre , & de toutes les chofes néceflàires pour 
foutenir un long liège , & des magafins de fubfillances aflez 
abondans , pour ne pas être forcé de rendre la Place par le 
manque de vivres. Les féconds moyens, font, un Gouverneur 
hardi, intelligent & opiniâtre, une garnifon aguerrie, des offi- 
ciers du génie & d’artillerie de réputation , un hôpital meilleur 
que nombreux , une police jude & exaéte dans la didribu- 
tion des denrées , & l’expulfion totale des bouches inutiles , 
fur-tout tous les vieillards , tous les enfans , & toutes les fem- 
mes , à l’exception de quelques-unes qu'il faut garder pour foi- 
gner les bleflés , en obfervant cependant de garder & de nour- 
rir la partie des habitans qui peut être utile , & l’occuper aux 
travaux intérieurs, pour n’être pas forcé d’y employer les trou- 
pes, qui font déjà aflèz occupées à la défenfe des ouvrages , & 
en général de la Place , fans les fatiguer encore à des travaux 
auxquels elles ne pourroient fuffire. Les gens fufpeds, s’il y en 
a, font les premiers qu’il faut faire fortir, de quelque qualité & 
condition qu’ils foient. Un Gouverneur a toute autorité en main, 
il doit s’en fervir, fur-tout quand la confervation de la Place ed 
atachée en partie à i’expuldon des gens fufpeéls & des gens inuti- 
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les. Le bien général de l’État doit être préféré à celui du parti- 
culier i ainü il doit fe débarralTer de tout ce qui peut nuire à la 
défenfe de la Place, & en accélérer la reddition. 

Le Prince doit choifir pour défendre fes Places , des perfon- 
nes dont la Hdélité foit à l’épreuve de toute féduélion i mais 
cette probité ne fufüt pas , il faut encore qu’ils foient intelli- 
gens, aétifs, inPruits, opiniâtres avec fagelfe, & qu’ils ayent la 
confiance des troupes qu’ils ont fous leurs ordres. 

Montécuculi dit qu il ne faut point donner de gouvernemens 
perpétuels à des gens dont la fidélité fait douteufi. Je ne penfe 
pas qu’il foit néceflàire de donner je confeil , les Princes font 
trop intéreffés à leur grandeur & à la confervation de leurs 
États , pour n’avoir pas la plus grande attention fur le choix 
qu’ils font des fujets à qui ils confient le gouvernement de leuts 
Places i cependant comme ils peuvent être trompés , & fe trom- 
per eux-mêmes, c’efl moins la naiflance, & la faveur dont ils ho- 
norent quelques-uns de leurs fujets , qui doivent les décider , 
que leurs talens & leur mérite reconnus > malheureufement la 
naiflance & la faveur l’emporteront toujours fur le mérite per- 
fonnel, parce que celui-ci , quoique réel , peut être difeuté : la 
nailTance ne peut pas l’être (a), & la faveur a un poids déterminé 
qui l’emporte fur toute autre confidération. Mais quelques 
foient les perfonnes que le Prince nomme pour remplir ces Pla- 
ces importantes, il doit, au moins, les choifir fidelles & incapa- 
bles d’être corrompues par l’ambition ou l’intérêt. L’amour des 
tichefles eft le plus grand vice que puifTe avoir un homme en 
place, & qui a l’autorité en main > il n’y a point de crimes qu’il 
n’entraîne après lui. 


(a) Je la Toppore franche par fon ancienneté reconBue , & non éujée de la 
faveor du Prince oa de fes prédéceflean. 
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Les Commandans des citadelles , ainfi que les troupes qui 
font dedans , doivent être indépendans des Gouverneurs des 
villes. Si les premiers dépendoient des derniers, il pourroit ar- 
river que pour obtenir une meilleure capitulation pour la Place 
& pour les troupes , le Gouverneur s’engageroit à rendre la ci- 
tadelle, quoiqu’elle n’ait point été ataquée v<z), au lieu que le 
Commandant de la citadelle ne dépendant point du Gouver- 
neur celui ci ne pourra faire des conditions que pour la ville , 
fans faire mention de la citadelle , dont il ne peut difpofer : le 
liège s’allonge, les pluies & les mauvais teins arrivent, les con- 
voisdeviennent difficiles, une armée de fecoursparoît, &on peut 
efpérer de faire lever le liège de la citadelle, & de forcer même 
l’ennemi à abandonner la Place. 

On objeéfera , peut-être , que lorfque la Place a capitulé , le 
Gouverneur 6 c fa garnifon fe retirent dans la citadelle , & alors 
le Commandant fe trouve aux ordres du Gouverneur de la Pla- 
ce ; cela eft vrai , & doit être j mais il faut avoir attention que 
le Commandant de la citadelle ne foie pas d’un grade égal , ni 
plus ancien dans ce grade que le Gouverneur , parce qu’il en 
peut réfulter de grands inconvéniens. Au commencement de 
la campagne de 1 709 , M. le Prince Eugene & le Duc de Mal- 
bourough inveftirent Tournai ; M. d’Hautefort-Surville coin- 
mandoit dans la Place, & M. de Mégrigny , Lieutenant géné- 


(a) C'eft ce qui arriva dans la campagne de 17^6 : le Roi fit le Tiège de la ci- 
tadelle d'Anvers , la tranchée fut ouverte ta nuit du au 16 Mai ; le )i du 
mime mois le Gouverneur fit arborer le drapeau blanc ; il obtint une capitulation 
très-honotable , quoiqu'il n'y eut encore aucune breche praticable : mais parce 
que te Gouverneur s'obligea à remettre an Hoi le» Forts fitnés fur la rive gauche 
de l'Efcaut ; ce qui ne feroit pas arrivé , G chaque Fort avoit eu des Comman- 
dans particuliers, indépendans du Gouverneur de la citadelle. 
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ral , plus ancien que M. d’Hautefort , étoit Gouverneur de la 
citadelle , dont il avoit fait faire tous les ouvrages. M. d’Hau- 
tefort avoit eu ordre d’y commander , lorfqu’il feroit forcé de 
s’y retirer après la capitulation de la Place > lorfqu’il eut capi- 
tulé , il fe retira avec fa gamifon dans la citadelle , & en prit 
le commandement. Le chagrin & le mécontentement qu’eut 
M. de Mégrigny de fe voir commandé par fon cadet , dans une 
Place qu’il avoit fortifiée lui.même , firent qu’il ne s’emprelTa 
point à la défenfe de la citadelle , qui lui étoit autant connue 
qu’elle l’étoit peu à M. d’Hautefort > & la citadelle ayant alors 
une trop forte garnifon pour le peu de fubfiftances qui y étoient, 
foit par la négligence de M. d’Hautefort, ou par un motif d’in- 
térêt de la part de M. de Mégrigny, ne tarda pas à fe rendre *• * MimM 
Cet e.xempîe fuffit pour prouver que le Commandant de la ci- 
tadelle ne doit point être du même grade , & encore moins , 
plus ancien que le Gouverneur j mais cela n’empêche point que 
le Commandant de la citadelle ne doit pas être aux ordres du 
Gouverneur, que lorfque celui.ci & fa garnifon ont capitulé 
pour la Place, & qu’ils font entrés dans la citadelle. 

Tout indépendant que doit être le Commandant de la cita- 
delle, du Gouverneur de la Place , il doit lui ouvrir les portes 
dès que la capitulation pour la Place efl fignée ; dans ce cas, il 
doit être la fcconde perfonne après lui. Pendant le fiège de la 
Place, la garnifon de la citadelle doit être indépendante de 
celle de la Place , parce qu’on doit fuppofer qu’il y a dans l’une 
& dans l’autre le nombre fuffifant de troupes pour les bien dé- 
fendre ; & fi les troupes de la citadelle dépendoient du Gou- 
verneur, c’eft comme fi le Commandant étoit à fes ordres, Ôc le 
premier inconvénient auroit toujours lieu. Ce n’eft pas que je 
prétende que le Commandant de la citadelle ne donne des fe- 
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cours de troupes lorfque le Gouverneur lui en demande; mais 
ils doivent fe concilier enfemble pour le bien de la caufe com- 
mune : le Gouverneur ne doit point lui donner d’ordre que lorf- 
qu’il eft entré avec fa garnilon dans la citadelle , après la capi- 
tulation de la Place. 

Les citadelles n’ont été imaginées que pour contenir les ha- 
bitans d’une ville conquife. Telle eft celle de Metz qui , autre- 
fois, étoit ville Impériale, mais qui le mit fous la proteélion de 
la France en 1551, fous le régne de Henri II , & qui fut entiè- 
rement réunie à la Couronne par le Traité de Weftphalie ligné 
en 1 648. Strafbourg étoit comme Metz; Louis XIV la prit en 
1681 , & fit bâtir la citadelle, non-feulement pour défendre le 
Rhin dans cette partie, mais encore pour contenir les habitans, 
qui n’étoient pas encore entièrement fournis , dont la religion 
étoit différente de celle du Prince, & qui fe reffouvenoient en- 
core de leur ancienne liberté (a). 

Comme il feroit contre toute politique de faire démolir les 
citadelles qui exiftent aujourd’hui des Places du premier & du 
fécond cordon , ( car toutes celles qui font dans l’intérieur du 
Royaume devroient l’être , comme abfolument inutiles , ) parce 
que ces citadelles du premier & du fécond cordon , font un 
moyen de plus pour prolonger les lièges , & retarder l’entrée 
du Royaume à l’ennemi ; il faut , au moins , prendre de juftes 
mefures pour que la reddition d’une Place n’entraîne pas avec 

elle. 


(a) La religion proteftame eft toujours la dominante à Straflrourg , ou , an 
moins , elle y eft tolérée , ajnû que dans toute l'Alface ; mais les peuples font 
très-foumis au Roi, & ils ont donné dans différentes circonftances des preuves 
de leur zele & de leur fidélité , que des Français n’auroient pas pu donucr avec 
plus d'éclat ni avec plus de défintéreffement. 
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elle , & en même teins celle de la citadelle , qui , trës-fouvent , 
peut foutenir un fiège plus long que la Place ; mais pour cela il 
faut qu’il y ait des magalîns de fubfiflances & de munitions de 
guerre en abondance , pour fournir à la garnifon de la Place 
réunie à celle de la citadelle , lorfque le Gouverneur & fa gar- 
nifon s’y font retirés. 

Il y a cependant des occafions où le Commandant de la ci- 
tadelle doit être dès le commencement du fiège aux ordres du 
Gouverneur , c’eft lorfque l’alfiégeant fait fon ataque à la cita- 
delle fans la faire à la Place , ou qu’il ataque l’une & l’autre en 
même teins. Comme le Gouverneur & le Commandant doivent 
néceflairement fe concilier l’un l’autre pour la défenfe qu’ils doi- 
vent faire chacun dans leur partie , pour les différentes forties 
qui doivent être concertées , & enfin pour les fecours mutuels 
qu’ils doivent fe donner , le Commandant de la citadelle eft de 
toute nèceflité aux ordres du Gouverneur ; & alors il eft dans 
le même cas que fi la. Place avoir capitulé , & que fi les troupes 
de la Place étoient entrées dans la citadelle. 

Il arrive fouvent que ce ne font pas toujours les Gouverneurs 
qui défendent leur Place , mais des Commandans particuliers 
que le Prince ou les Généraux d’années envoyent à cet effet. 
Dans cette circonftance , l’Officier général envoyé pour défen- 
dre la Place , a la même autorité que le Gouverneur > mais il 
n’en doit avoir fur le Commandant de la citadelle , que dans le 
moment que lui & fa garnifon entrent dans la citadelle , ou que 
l’ennemi fkit une ataque à la Place, & une autre à la citadelle. 

Lorfque ce font les Gouverneurs qui font chargés de défen- 
dre leur Place, comme ils font prefque tous Gouverneurs de la 
ville & citadelle , il s’enfuit que le Commandant eft à leurs or- 
dres. Je penfe que c’eft un abus , & qu’il eft totalement con- 
Tomc II. P P 
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traire au bien du fervice , par les inconvéniens qui en peuvent 
réfulter; 8c quoique l’on ne doive point foupçonner un Gouver- 
neur d’avoir allez de foiblefle pour rendre la ville & la citadelle 
en même teins, quoiqu’il n’y en ait qu’une des deux d’ataquéei 
cependant comme cela peut arriver, je penfe qu’il feroit utile de 
réparer ces deux commandemens , & de les rendre indépen- 
dans, hors les cas que j’ai dit ci.defTus. 

Les précautions générales que Montécuculi dit qu’il faut 
prendre contre les ftratagêmes , ne peuvent avoir lieu que lorf- 
que l’ennemi ne s’eft pas encore approché de la Place , & qu’il 
n’en a pas fait rinvellilîement; car lorfqu’il eft fait, on ne peut 
plus tenirdes partis dehors, ni placer des gardes avancées dans les 
villages d’alentour, ces partis & ces polies feroienr bientôt enlevés: 
il n’en ell pas de meme des efpions, rinvellifl'ement n’empêche 
point que l’on n’en envoyé dans le camp ennemi. Ces efpions 
doivent examiner la difpofition de l’invellilTcment , quelles 
troupes font dans un endroit, quelles autres dans un autre, 
leurs forces; s’il y a des communications d’e'tablies , en cas que 
le terrein l’exige , & fi elles font bonnes & fortifiées; la quan- 
tité de bouches à feu qu’il y a au parc d’artillerie; fi l’alTicgeant 
retranche fon camp, quelles font les efpeces de rctranchemens 
dont il fe 'fert " fi la tranchée n'efl pas encore ouverte, de quel 
côté il l’ouvrira, en quel lieu, quelle nuit, & à quelle heure: il 
efi important qu’un Gouverneur l'oit inliruit de tous ces détails. 
Quant aux fauflès allarmes , elles peuvent quelquefois être uti- 
les; mais, comme Montécuculi le dit très-bien, il faut employer 
ce moyen très-rarement , & il efi même dangereux de trop le 
répéter. 

Les endroits foibîes d’une Place que Montécuculi dit qu’il 
faut fortifier, ne doivent pas être fuppofés, il ne doit point y en 
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avoir à une Place de guerre; & s’il y en a, il ne faut pas atten- 
dre que l’ennemi en faflè le fiège pour fortifier ces parties foi- 
bles. Thionvüle ell une Place très-importante , puil'qu’elle eft 
au premier cordon , cependant elle a eue pendant long-tems 
imcôté foible ; la partie droite de la Mofelle étoit trcs-foi- 
ble , & même elle étoit dominée du côté du chemin qui va 
à Sarre-Louis i mais depuis que l’on a fait un ouvrage à corne 
en avant des fortifications qui couvroient cette rive droite ; 
cette Place eft excellente , & doit faire honneur à l’Officier 
général & aux troupes qui la défendront , fi jamais elle eft 
alTiésée. 

S’il y a des bourgeois dans la Place qui veuillent prendre les 
armes, & aider à fa défenfe, ( car on ne peut pas les y forcer ) 
il faut les placer dans les endroits les moins expofésj mais fi 
c’cft une ville nouvellement conquife, & fi l’on foupçonne la 
fidélité des habitans, loin de les armer pour aider à fa défenfe, 
il faut non-feulement leur ôter toutes les armes qu’ils pourroient 
avoir , mais encore il faut les faire fortir de la Place avant 
qu’elle ne foit inveftie , leur permettre d’emporter leurs effets, 
& les faire conduire fous efeorte dans quelques villes éloignées 
des frontières , & dans l’intérieur du Royaume- Si l’ennemi a 
prévenu la fortie de ces habitans, il faut défarmfr-ceyx qui font 
en état de porter les armes, leur ordonner de refter dans leurs 
maifons , de n’en fortir que depuis telle heure jufqu’à telle heure, 
& leur défendre d’être plus de deux enfemble. On ne peut pas 
prendre trop de précaution contre des habitans qui viennent 
d’être fournis de force , & qui font toujours prêts à fe foulever 
à la plus petite occafion : fi on a le teins de les faire fortir, il 
faut prendre ce parti , plutôt que d’en venir à l’extrémité de 
remplir les gibets de malheureux , qui , tout criminels qu’ils font, 

P P 2 
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parce qu’ils ont prêtés le ferment de fidélité , ne pèchent que 
par trop de zele pour leur ancien maître. 

Il ell facile d’arrêter promptement une émeute de bourgeois ; 
il ne peut jamais y avoir à leur tête des chefs affez accrédités > 
ni qui ayent affez de confidération pour être dangereux > ce ne 
peut être que quelques mutins , aufli vils que dépourvus de 
moyens pour réuflir dans leur entreprife. Il faut fe faifir de ces 
mutins, & les faire pendre publiquement fans aucune forme de 
procès i les autres rentreront bientôt dans le devoir , ou par 
néceffité ou par crainte’: au furplus, tout inconvénient fera levé 
en faifant fortir les gens fufpeéls. 

On ne doit laiffer entrer aucun étranger dès qu’une Place eft 
invertie , ou même qu’elle ert menacée d’être artiégée » fi elle ne 
l’ert pas , & qu’elle ne foit pas même dans le cas de craindre un 
fiège , les précautions qu’indique Montécuculi font ufitées dans 
toutes les Places de guerre , à l’exception de défarmer les paf- 
fagers , il furtit de favoir qui ils font , d’où ils viennent, où ils 
vont, dans quel endroit ils vont loger, & combien de teins ils 
relieront dans la ville j c’ert enluite aux perfonnes chargées de 
la police bourgeoife, à faire fuivre ces gens & à rendre compte 
de leur^nduite au Gouverneur. Il ne doit pas leur être permis 
de fe prtàfci^Wur les remparts, fi ce ne font que des paffagers, 
& qu’ils ne foient dans la Place que pour un jour ou deux : mais 
fi des affaires de commerce, ou autres, les y font rerter plus de 
tems , il y auroit de la cruauté à les faire rerter dans leurs mai. 
fons, & à ne pas leur permettre de fe promener, & de prendre 
l’air ; mais il faut être très- exadi à ne pas permettre à aucun bour- 
geois , & encore moins aux étrangers , de monter fur les para- 
pets , pour qu’ils ne puiffent point reconnoître la Place , en tirer 
le plan , & en teconnoître les défauts : on évite par cette pré- 
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caution que des Ingénieurs traveftis ne lèvent le plan de la Place, 
ce qui eft arrivé plus d’une fois. 

Si la Place eft menacée d’un fiège, il ne faut laifler entrer au- 
Cfln étranger , ni même perfonne d’inutile , cette attention eft 
de la plus grande conféquence j & fi par hazard , ou par négli- 
gence, il en entre quelques-uns, dès qu’ils font connus , ils ne 
doivent plus en fortir, il faut les mettre en lieu de fureté , pour 
qu’ils ne puifient pas informer l’ennemi de la force de la Place , 
de celle de la garnifon , des magafins , ôc des lieux où ils font 
fitués i cela s’entend , lorfqu’ils ne font pas reconnus pour ef- 
pions, car s’ils le font , il faut les faire pendre fur le champ fans 
miféricorde. 

On donne au foldat plus de diftance lorfqu’il eft derrière un 
parapet , que lorfqu’il eft en raie campagne , & rangé en batail- 
le , ou dans toute autre difpofition pour combattre ; ainfi der- 
rière un rempart , il faut compter un pas pour chaque homme « 
le pas évalué à trois pieds. 

On ne met des troupes que fur le front de l’ataque, les au- 
tres côtés ne font gardés que par des poftes diftribués dans les 
ouvrages extérieurs , & fur le chemin couvert. Si l’on étoit 
obligé de garnir de troupes toute la circonférenct^dttk Place , 
il faudroit une armée pour défendre la plus parce 

qu’il faut que le foldat ait , au moins , deux jouis d^epos. M. 
le Maréchal de Vauban fixe les troupes néceflaires pour la dé- 
fenfe d’une Place , à un bataillon par baftion j ainfi pour dix 
baftions il faut dix bataillons. Comme ma conftruélion eft dif- 
férente , que j’ai une contre-garde qui couvre ma demi-lune , 
que mon chemin couvert doit être garni de troupes fur le front 
de l’ataque , & qu’il m’en faut encore derrière les paliftades 
tournantes , j’évalue chaque baftion à mille hommes ; ainfi pour 
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un exîigone il faut fix mille hommes , pour un oftogone huit; 
ainfi du refte , fans compter quatre à cinq cens dragons , plus 
ou moins, félon la grandeur de la Place. Malgré ce nombre de 
troupes, il efl poffible que le foldat n'ait plus qu’un jour de re- 
pos apres deux mois de ficge ; mais comme plus l’ennemi ap- 
proche de la Place, & plus il faut être en force , que d’ailleurs, 
quoique l’on perde moins de monde que l’alliégeant , la perte 
que l’on fait efl, par comparailon, plus confidérable , parce 
qu’il peut remplacer par d’autres foldats ceux qui ont été tués 
ou bleflés, que l’alTiégé n’a pas les mêmes moyens, la garnifon 
n’a fouvent après un long fjège qu’un repos très-interrompu i 
c’efl une fâcheufe extrémité, mais elle efl ncceflaire, pour n’ê- 
tre pas furpris Si emporté d’aflaut, comme le fut Berg-op zoom 
en 1747. 

11 efl impolTîble de favoir au jufle la quantité de coups de 
canon que l’on tirera , ni la quantité de bombes que l’on jettera 
dans un fiège i on ne peut pas calculer à une livre près ce qu’il 
faut de poudre, combien de livres de balles , combien de bou- 
lets , de bombes , de cartouches , de grenades , de pots à feu , &c. 
ainfi il faut après un calcul fait de ce dont on croit avoir be- 
foin pou^^^^e de quatre mois , ajouter un tiers en fus aux 
munitic^^B^Arre & aux magafins de fubfifiances. La quan- 
tité de immitions doit être calculée fur le nombre de pièces 
que l’on peut mettre en batterie , & fur celles que l’on a de re- 
change , au nombre de mortiers , à l’étendue du front de l’ata- 
que que l’on fuppofe que l’ennemi embraflera, & au nombre de 
troupes que l’on a. Les magafins de fubfifiances fe calculent 
fur la force de la garnifon , & fur la quantité d’habitans que l’on 
garde pour les travaux néceflaires pendant le fiège. 

Je fuppofe qu’il y ait dans la Place cinquante pièces de canon 
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de 1 5 , autant de 1 2 , quarante de 8 , & autant de 4, cette ar- 
tillerie en pièces de canon fe monte à 180 pièces. Je fuppofe 
que l'on ait 1000 boulets pour chaque pièce , on aura 1 80000 
boulets. Pour faire ufage de ces boulets , il faut de la poudre à 
proportion , & compter 5 livres 7 de poudre pour chaque bou- 
let de 16,4 pour un de 12,2 livres i o onces pour un de 8 , & 
2 livres pour un de 4 (iz) j fouvent on ne met que le qu^rt de 
la pefanteur du boulet lorfque l’on veut tirer à ricochet , mais 
cette façon de tirer regarde plus l’afllègeant que raflîègé» ainfi 
pour le fervice de cinquante pièces de canon de 1 6 , il faut 
*75000 livres de poudre j pour cinquante de 1 2, il faut 2000CO 
livres de poudre ; pour quarante de 8, il faut environ 107250 
livres de poudre j pour autant de 4 , il faut 8occo livres de 
poudre : ainfi par la quantité d’artillerie énoncée ci-deflus, & de 
différens calibres, à icoo coups pour chaque pièce, il faut 
662250 livres de poudre. Après ce calcul, qui ne regarde que 
le canon , il en faut fit ire un autre pour les ii\ortiers, pour les 
pierriers, pour les bombes, les grenades, les mines, les fouga- 
ces , & pour l’infanterie ; mettre en ligne de compte les acci- 
dens qui peuvent arriver , malgré les précautions que l’on doit 
prendre pour les éviter. A ce nombre fuppofé^f^|fcaiouter 
un tiers en fus , pour toutes les munitions de l’on a 

jugé nécefiTaircs pour une dèfenfc longue c?c opiniâtre. Il n’dl 
pas pofilble d’avoir 1 80 pièces de canon fur un front d’ataque; 
on en met en batterie un nombre fuffifant, le refte eft en ré- 


(a) Je n’admets point dans une Place afliègee de pièces de 14, celles de 
feize font le même ertet, fe fervent & fe remuent plus aifement ; d'ailleurs 
comme il neft pas queflion dans cette circonflance de faire èctouler des murs, 
le canon de feize efl plus que fuffifant pour détruire les ouvrages des affiè- 
geacs, qui ne font que de terie & de ftfeines. 



304 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 

ferve, pour remplacer les pièces démontées , ou hors d’état de 
fervir » il faut encore avoir attention d’avoir des aflfïlts de re- 
change, des madriers pour raccommoder lès plate-formes , & 
une grande quantité d’inftrumens & outils néceflaires pour le 
fervice de l’artillerie. 

Si je voulois entrer dans le détail de tout ce qu’il faut pour 
foutenir un fiège, je n’aurois jamais fini. Pour connoître ce dé- 
tail , qui eft iminenfe , je renvoyé au Traité de la défenfe des 
Places, par le Blond (*i). 

Il en eft pour les fubfiftances comme pour les munitions de 
guerre, il faut toujours en avoir beaucoup plus que l’on ne croit 
en confommer pendant le tems du fiège , & il vaut mieux que 
l’ennemi profite du furplus , en fuppofant que le Gouverneur le 
trouve forcé de capituler, que de fe voir réduira rendre la Place 
faute de vivres ; d’ailleurs il peut s’en gâter, l’ennemi peut met- 
tre le feu à quelque magafin , ainfi il faut en avoir de furplus , 
pour que les troupes & la partie des bourgeois qui travaillent 
dans l’intérieur ne pâtiflent point. Si on compte pouvoir tenir 
trois mois , relativement à la force de la Place & à la gami- 
fon , il faut avoir des fubfiftances pour cinq , & en être encore 
très-éc^C||alMn donnant cependant au foldat & aux bourgeois 
le nécel^l, oc augmenter la ration à mefure que la fatigue de- 
vient plus grande. Comme ce n’eft pas les premiers jours que le 
foldat eft le plus fatigué, il n’a pas befoin d’une plus forte nour- 
riture 


(o) Quoique le détail que donne le Blond à la fin de fon Traité fur la dé- 
fenfe des Places , ne foit point proportionné à la grande quantité d’artillerie 
avec laquelle on aaque aujourd'hui les Places , cependant il peut fervir . en 
augmentant ie nombre de chaque chofe indiquée , fuivant la grandeur de la 
Place , 8c la force de la gamifon. 
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ritiire que celle qu’il cft cfufage de lui donner î mais il faut 
l’augmenter à proportion que le travail devient plus pénible & 
plus dangereux, & que le repos ell moins long Sc moins tran- 
quille. Les magafins de guerre & de bouche bien fournis, l’hô- 
pital bien approvifionné , il faut encore munir l’arfenal de tou- 
tes les armes qui fervent à la défenfe d’une Place , & dont on 
peut encore voir le détail dans le Traité de la défenfe des Pla- 
ces par le Blond. 

11 faut que l'hôpital foit établi éloigné du front de l’ataque , 
pour que les blefl'és y foient en lûreté & tranquilles , avoir de 
bons Chirurgiens , de très-bonne viande , de bon vin , & une 
très-grande quantité de médicamens de toute efpece, & les plus 
frais. On ne fauroit avoir trop d’attention pour que cette par- 
tie foit bien adininUlrée. Dans tous les hôpitaux d’armée , & 
dans ceux des villes de guerre , il y a un Contrôleur , un Mé- 
decin, un Chirurgien major, & un Entrepreneur; il y a en ou- 
tre beaucoup de Chirurgiens qui font fous les ordres du Chi- 
rurgien major; le Contrôleur, le Médecin, le Chirurgien ma- 
jor & l’Entrepreneur, font fournis à l’Intendant de l’armée , & 
dans une IMace, à un officier nommé par le Gouverneur, ou ce- 
lui qui commande dans la Place , pour avoir l’œil à ce^oue l’hô- 
pital foit tenu propre, que le bouillon foit bon|f|qu||fts médi- 
camens foient frais, que les panfemens foient exaélement faits. 
Si. enfin pour éviter le monopole qui vient le plus fouvent de 
l’Entrepreneur, qui, fans refpefter les droits de l’humanité, ni 
les ordres du Prince , cherche toujours à gagner pardelà fon 
marché, & qui ne fe fait pas un crime de facrifier plus ou moins 
de foldats , pourvu que fes profits augmentent. Un officier di- 
gne de foi m’a dit, qu’étant chargé de faire la vifite d’un hôpi- 
tal établi dans une ville conquife pendant la derniere guerre , 
Tome II. Q q 
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qu'il trouva tout en ordre, le bouillon ejfcellent, le litige pro- ! 

pre, & enfin tel qu’il pouvoir le defirer; après fa vifite il lortit, j 

revint une demi-heure après, il trouva tout changé , le bouillon ] 

n’étoit plus que de l’eau, le linge étoit fale, & les malades fans . 

gardes & fans Chirurgiens i il fit mettre l’Entrepreneur en pri- j 

fon, & en rendit compte au Général , qui en ordonna ce qu’il • 

jugea à propos. Voilà en général ce qui arrive dans prefquc i 

tous les hôpitau.v , parce qu’ils font par entreprifes , & que la 
plupart des Entrepreneurs font des fripons. Un zélé citoyen, 
dont l’état ell fort au-deflus de celui d’Entreprencur, qui em- 
ployé tous fes moinens à chercher les moyens de procurer aux 
pauvres un adouciflement à leur mifere , a cherché aulfi les 
moyens de conferver des foldats à l’État , & s’eft chargé pen- 
dant deu.\ campagnes de l’entreprife de l’hôpital de l’armée : je 
ne fais s’il en a coûté davantage au Prince i mais ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’il a gagné beaucoup de foldats , qui feroienc 
morts dans les hôpitaux , adminillrés comme ils l’étoienc 
avant qu’il ne s’en fut chargé. L’argent que l’on dépenfe pour 
fauver la vie à un foldat eft un profit manifefte : l’argent fans 
fujets ne confiate point la puiflance d’un État ni d’un Prince > 
mais avec beaucoup de fujets, l’un & l’autre font puifTans , & ils 
ont de rafg e^ 

Lorfque la garnifon eft peu nombreufe , il eft dangereux de 
faire de trop fréquentes forties , parce qu’on y perd toujours 
beaucoup plus de monde que l’aftlégcant , non en nature, mais 
par proportion, parce que l’afliégeant peut réparer fes pertes, 

& que l’aftiégé ne le peut pas ; ainfi il faut les faire à propos} 
mais ne les pas trop multiplier. 

La défiance que l’on peut avoir de la bourgeoifie augmente à 
proportion du nombre des habitans , & de la foibleiTe de la 
garnifon , fur-tout ft c’eft une Place nouvellement conquife > 
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mais j’ai dit plus haut les précautions qu’il falloit prendre pour 
éviter les émeutes. Pour ce qui ell des traîtres , il y en a ir.aL 
heureufcment de toutes les efpeces & de tous les états i il faut 
tâcher de les connoître, & fur le moindre foupçon, les mettre 
en lieu de fôreté , & hors d’état de nuire , jufqu’à ce que leur 
crime foit avéré > alors , fans aucun égard pour la naiflance, le 
grade, & autres avantages femblables , il faut les faire exécu- 
ter publiquement i il faut punir ouvertement le crime , & mon- 
trer le criminel à l’univers. Les Anglais nous ont donné au 
commencement de la guerre de 1756 , un grand exemple de 
févérité dans l’Amiral Bing, qu’ils firent fufiller fur fon bord, 
pour n’avoir pas battu la flotte Françaife commandée par M. de 
la Galiflbnniere. Si chez toutes les Nations on favoit punir & 
récompenfer à propos , il y auroit moins d’ignorans qui orâflent 
fe charger du poids d’une autorité fort au-defliis de leurs forces* 
il y auroit plus de zelc par l’attrait des récompenfes , & plus 
d’application à fes devoirs par la crainte du châtiment. 

. Les afluts à la Vauban, appellés bâtards, font les meilleurs 
pour la défenfe des Places , les roues font baflès , & ne peuvent 
pas être vûes , ni prifes en rouage j il faut feulement élever 
davantage les plate -formes , & ne point faire d’embrafures * 
ou fi on en fait , il faut qu’il n’y ait que la ci^te parapet 
d’échancrée , afin que les canoniers foient plus à couvert. 
Je crois que l’on pourrait faire les flafques des afluts bâtards 
un peu plus courtes qu’elles ne font , quoique fuivant les pro- 
portions qu’on leur donne on puifle placer du canon de i 6 
fur les ouvrages dont le terre -plein eft étroit , & fur le- 
quel l’ennemi ne peut pas mettre fon canon de 24 , parcç 
qu’il faut que les pièces qu’une armée mene avec foi en campa- 
gne, ou pour un liège, foient fur des afRjts plus longs de flaf- 



* Tom.a, 
liv.S.Planc. 
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ques, & avec des roues plus hautes, pour pouvoir être tranf- 
portcs d’un camp à un autre , au lieu que les pièces dans une 
Place de guerre relient ftables , ou font peu de chemin ; & 
il eft facile de les tranfporter d’un lieu à un autre, parce que 
le terrein eft plus uni que dans des grands chemins , ou à tra- 
vers la campagne. On dira , fans doute , mais l’ennemi qui 
connoît la forme des ouvrages qu’il a defl'ein d’afticger , fera 
porter des affûts de rechange capables d’être places fur les 
ouvrages qui ne pourroient contenir des affûts de campagne ? 
cela eft vrai , & meme il fera très-bien } mais c’eft un attirail 
de plus qui fera embarraffant , & qui exige beaucoup de dc- 
penfe. 

Les radeaux de l’invention de M. le Maréchal de Saxe * me 
paroiflent plus commodes que les barques que Montécuculi 
dit qu’il faut avoir. Outre que les radeaux font plus commo- 
des pour Y placer du canon, on peut y en mettre plufieurs, 
& l’on ne peut en mettre qu’un à l’avant & un autre à l’ar- 
riere fur une barque. 

Montécuculi dit ÿt/e V ajjlégeant rencontre aifément les mines 
qui font fous les hajlions , lorfqu ils font vuiJes ; mab c’eft un 
défaut dans la conftruciion que d’avoir des baftions vuides, 
ils doivent être pleins , ils en font plus aifés à défendre , de 
plus de reffource par les rctranchemens que l’on peut y faire 
entre les cafemares & les magafins que l’on peut fe ménager 
deftbus, ce qu’on ne peut pas lorfqu ’ils font vuides. Pour évi- 
ter que le Mineur de l’alfiégeant ne pénétré jufques fous les 
baftions, il faut creufer la cunette {a) très-profonde, & fi l’on 


(a) La cunette eft nn foâg pratiqué dans le grand füiTé de la Place ; on lui 
donne ordinairement deux toifes de largeur à la furfâce , une dans le fond, 
& une de profondeur; c’eft un nouvel obftacle que l’on pppofe à l’ennemi. 
On ne met ordinairement de cunette qu’aux fonds fecs. 
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peut jufqu’au niveau d’eau , il lui fera impolTible d’aller plus 
avant. 

Lorfque la breche eft faite à la derti-lune , ce qui fuppofe 
le chemin couvert pris , ainfi que la contre-garde de la demi- 
lune, il faut fe préparer à foutenir un aflaut ; mais en meme 
tems il faut fe ménager une retraite fùre, fans cependant aban- 
donner l’ouvrage. Pour cet effet , il faut élever un retran- 
chement à trente<inq toifes de l’angle faillant , & à vingt de 
la gorge ; ce retranchement a une courtine & deux flancs , 
formant deux angles rcntrans. Le folTé du retranchement doit 
avoir trois toifes , & être pris fur les trente<inq toifes en avant 
du retranchement. Dans le centre de la courtine , pardelà le 
foffé on peut conftruire une demi-lune dont les faces ont vingt 
toifes , & dont les angles de l’épaule vont aboutir aux trois 
quarts de la courtine , de forte que fes faces font défendues 
par les deux flancs du retranchement , par un feu direét , & 
par une partie de la courtine par un feu oblique ; quoique ce 
dernier feu ne foit pas bon , comme il n’eft pas le feul qui dé- 
fende les faces de cette demi-lune , il n’eft pas inutile , & il 
ajoute à la défenfe. A l’extrémité des flancs du retranchement, 
on lailfe un paffage d’une toife fermé par deux barrières ; on 
coupe le parapet à la hauteur des flancs , & de la terre que l’on 
en tire, on en fait un autre parapet fur celui de la demi-lune. 
11 eft arbitraire de faire une demi-lune en avant de ce retran- 
chement, ou de n’en pas faire, c’eft fuivant le tems que l’on a 
pour le conftruire & le perfeftionner} mais s’il y a une demi- 
lune , il faut que fon foffé foit de la même largeur que celui 
du retranchement , & qu’ils foient joints enfemble _, alors il 
faut faire un pont pour communiquer du retranchement à la 
demi-lune. Voyez la Planche 23 , Figure 2 . 
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Il faut commencer à c'iever ce retranchement aufll-tôt qne 
l’ennemi s’eft rendu maître du chemin couvert , quoiqu’il ait 
encore la contre-garde de la demi-lune à prendre avant que 
de pouvoir ataquer ce fécond ouvrage } il cft toujours bon de 
le faire , l’ennemi eft trop proche de la Place pour pouvoir 
voir ce qui fe pafTe fur la demi-lune, étant, fur-tout , couvert 
par le parapet de la demi-lune, & par fa contre-garde. i 

Le retranchement que l’on fiit fur le baïlion & fur la cour- 
tine eft différent , il fe commence à-peu-pres dans le centre du 
baftion; il eft compofé de trois angles faillans & de deux ren- 
trans, ce qui forme à-peu près, ce que l’on appelle, un bonnet à 
prêtre. Ce retranchenaent fe prolonge le long du parapet de 
l’épaule du baftion drjufqu’à l’angle rentrant du flanc delà cour- 
tine, & fe continue en ligne droite fur la courtine. Le fofle 
de ce retranchement doit avoir huit pieds de profondeur, par- 
ce qu’on ne peut pas lui en donner davantage , à caufe de la 
voûte du magafin que je conftruis fous le rempart ; on peut 
lui donner trois toifes de large , & au parapet une toife de 
haut & deux toifes d’épaiffeur ; on n’y fait point d’embrafn res j 
mais on fe fertdcs pièces de canon de 4, montées fur des affûts 
de mon invention , tels que je les ai indiqué plus haut. ' 

Aux deux extrémités des angles de l’épaule du baftion & des 
angles faillans des deux flancs du retranchement , on laiffe un 
paf age d’une toife , où l’on met des barrières pour que les 
troupes qui défendent encore la partie des faces du baftion, la 
plus près de l’angle faillant , puiffe fe retirer derrière le re- 
tranchement lorfqu’elles ne pourront plus garder leur pofte } 
elles font protégées dans leur retraite par l’artillerie chargée 
à cartouche , & par la moufqueterie qui bordent le retran- 
chement i ainfi leur rcuaite peut fe faire facilement. Aux 
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deux extrémités des angles rentrans du baftion & de la coartU 
ne, on conftrnit deux ponts avec deux barrières, pour que les 
troupes puiflent entrer dans l'intcrieur du retranchement ; on 
coupe le parapet du baftion à la hauteur des angles faillans 
des flancs du bonnet à prêtre , & la terre qu’on en tire fert à 
élever un parapet, derrière lequel on met des foldats ; il faut 
avoir attention d’y faire un épaiilement, pour couvrir le fol- 
dat fur fon flanc. Voyez la Planche 3 i. 

On objeflera, peut-être, que les cavaliers que j’cleve fur 
les baftions font un obft.icle à la conftruftion de ce retranche- 
ment; comme ce font probablement les batteries qui font fur 
ces cavaliers qui feront les premières démontées, parce qu’el- 
les incommodent davantage l’ennemi , qu’elles découvrent 
tous fes travaux , & qu’elles les retardent par leur feu, il eft 
intérefle à les ruiner dès qu’il peut avoir une batterie en état 
de tirer; d’ailleurs, ces batteries, quelqu'utiles qu’elles foient 
dans le commencement du üège , & même plus long-tems, 
n’ont pas une utilité aufli marquée, lorfque l’alTiégeant eft par- 
venu à perfectionner fa troilième parallèle ou place d’armes, 
parce que plus l’ennemi eft près de la Place, plus ces batteries 
tirent en plongeant , & leur effet n’eft pas aufll confidérable 
que lorfque leur direction eft plus élevée: ainlî, qu’elles foient 
démontées ou non , il faut rafer les cavaliers, & fe fervir de la 
terre pour réparer & boucher la breche , pour faire des épau- 
lemens fur la courtine pour qu’elle ne foit point enfilée , en 
cas que l’ennemi parvienne à fe rendre maître de la partie fail- 
lante du baftion , pour couvrir des blaindages, & enfin pour 
mille travaux oîi l’on a befoin de terre. Ces cavaliers étant 
rafés , il eft facile alors de faire le retranchement propofé. 

Il ne faut pas attendre pour l’élever que la breche foit faite 
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aux basions; mais dès que l’ennemi s’eft rendu maître du che- 
min couvert; c’eft alors qu’il faut rafer le cavalier, & travail- 
ler promptement à ce retranchement. Avant que de parvenir 
à ataquer le baftion , il faut que l'ennemi prenne fa contre- 
garde ; ainfi on a le tems de perfectionner cet ouvrage inté- 
rieur. Ce retranchement fait , il ne doit point empêcher de 
défendre la breche faite au baltion avec la plus grande opi- 
niâtreté , c’efl: lorfqu’il n’eft plus poUlble de la foutenir , 
que les troupes doivent fe retirer derrière , & fe préparer à 
faire une vigoureufe réfillance , & ce n’eft que derrière ce fé- 
cond rempart qu’elles doivent capituler. 

Montécuculi arme fes foldats de rondaches ou boucliers 
lorfqu’il les employé à défendre üne breche* aujourd’hui l’af- 
liégé & l’afliégcant n’ont que des armes ofFenlives; l’aftiégé fe 
fert de coupures, de retranchemens, de pierres, de faulx à re- 
vers , de crocs , d’huile bouillante, de barrils remplis d’artifi- 
ce, de grenades, de poutres armées de pointes de fer , & au- 
tres chofes femblables , pour chafter l’alfiégeant , & l’empê- 
cher de monter à l’aflaut; mais ni l’un ni l’autre n’ont d’armes 
défenfives. 

Il ne faut pas attendre que l’on foit à l’extrémité pour faire 
les fignaux convenus; les lettres & les couriers que l’on ten- 
teroit d’envoyer ne font jamais certains , parce que l’inveftif- 
fement eft fenfé trcs-exaûement fait , & il eft à fuppofer que 
l’ennemi gardera fi bien toutes les ifliies qui conduifent dans 
la Place , qu’il ne fera pas poftible à aucun courier ni à per- 
fonne d’y faire parvenir quelques lettres. Pendant le fiège de 
Lille en 1708 , fait par M. le Prince Eugene & le Duc deMal- 
bourough ; M. le Duc de Bourgogne & M. de Vendôme trou- 
vèrent le moyen de faire palTer des lettres au Maréchal de 

Boufters , 
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Bouflers , & d’avoir la reponfe de ce Général. Un nommé 
Dubois, Capiraine de grenadiers, homme hardi, & zélé pour 
le bien de l’Érar , fe chargea des lettres de M. le Duc de Bour- 
gogne & de M. de Vendôme; il les enveloppa dans de la toile 
cirée , fe déshabilla , fe jetta dans la Deulle , & nagea enrre 
deux eaux jufques dans Lille ; il s’en rcvinr par le meme che- 
min , avec la réponfc du Maréchal de Bouflers * : mais ce font * Mémtirrf 
de ces coups heureux & hardis, qu’il eft bonde citer pour en 
faire voir la polfibilité; & il eft aulfi difficile de compter def- 
fus , qu’il l’eft de rencontrer des gens qui veulenr les renter. 

Dans ces circonftances , il vaut mieux fe fervir de fignaux, 
qui peuvent fe voir de deux ou trois lieues , plus ou moins , 
félon la fituation du pays. L’affiégé peut mettre des drapeaux 
de la couleur convenue , fur les plus hautes tours ou fur les 
clochers ; mais ce lignai ne peut pas être vu de bien loin: 
d’ailleurs, l’affiégé & l’affiégeant conviennent fouvent enfem- 
ble que l’on ne tirera pas fur les clochers , ou fur les tours 
des Églifes , à condition toutefois que l’affiégé n’y fera mon- 
ter perfonne , & n’y mettra point de fignaux. Au fiège de 
Phililbourg, fait par M. le Maréchal de Berwick en 17J4, 
cette convention avoit été faite entre le Général F tançais & 
le Gouverneur de la Place ; ces conventions n’empêchent ce- 
pendant pas l’affiégé de tirer des fufées volantes pendant la 
nuit , & le jour de faire , à l’oppolîte de l’ataque , un amas de 
paille mouillée , & d’y mettre le feu , cette paille allumée 
jette une fumée très-cpaifle , & qui s’apperçoit de très-loin ; 
mais l’armée de fecours a mille moyens pour faire connoitre 
qu’elle n’eft pas éloignée , & qu’elle marche à l’ennemi ; elle 
peut tirer plufieurs coups de canon , mais il faut que le vent 
porte de l’armée fur la Place , car , fans cela , le fignal peut 
Tome II. R r 
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çire en pure perte. Le fignal leplm fûr pendant la nuit, eftde 
mettre au bout d'une perche , ainfi que je l'ai déjà dit plus 
haut, un barril rempli de filafle goudronnée, de mettre cette 
perche fur une éminence, ou fur le haut d'une tour , ou atta- 
chée au haut d'un grand arbre, & d'y mettre le feu: on peut 
voir ce fignal à trois lieues. Pendant le jour on fait un atnas 
de feuilles mouillées, & on y met le feu. Les fufées volantes 
ne font pas aufli certaines, parce que comme elles ne durent 
qu'une minute au plus , fi l'on n'a pas pofitivement les yeux 
tournés d’où elles partent, le fignal eft perdu. 

Ou la Place eft alliégée dans les formes , ou elle n’eft que 
bloquée: dans ces deux fuppofitions , ou l’armée ennemie re- 
tranchera fon camp , ou elle aura une autre arnaée d’obferva- 
tion pour la couvrir ; dans ce cas , elle n’a point befoin de fe 
retrancher. Je fuppofe que l’armée qui fait le fiège peut 
craindre une armée de fecours , & qu’elle fe retranche , ou 
par des lignes avec des redans & des redoutes de dillance en 
diftance, ou par des lignes , mais interrompues , telles que je 
les ai décrites plus haut , ou par des redoutes fans lignes i 
n’importe la forme des retranchemens. Si l’armée qui marche 
au fecours de la Place eft déterminée à ataquer le camp re- 
tranché, le Général qui la commande doit connoitre la poli- 
tion du camp , la nature des retranchemens, & faire fes dif- 
pofitions relatives au terrein , & à la force du camp retran- 
ché i mais fi l’ennemi au lieu de refter derrière fes retranche- 
mens , marche au-devant de l’armée de fecours , il y a appa- 
rence qu’il aura reconnu un champ de bataille } ou s’il n’en a 
pas déterminé un , il conuoit , du moins, aiTcz le pays, pour 
favoir où il s’arrêtera & où il fe mettra en bataille ; dans ce 
cas, l’armée qui marche au fecours de la Place doit tâcher de 
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le prévenir , & faire enforte que l’ennemi la trouve en batail- 
le, & prête à charger. M. le Maréchal de Catinat , dans la 
campagne de 1693 , marche pour faire lever le liège de Pi- 
gnerol , que faifoit M. le Duc de Savoye 5 ce Prince fans at- 
tendre M. de Catinat , fort de fes lignes , marche à la Mar- 
faille au-devant des Frani^ais ; mais pour n’avoir pas reconnu 
bien exaélement fon champ de bataille, il néglige de s’empa- 
rer des hauteurs de Piofafque , ce qui donna le moyen à M. de 
Catinat d’étendre fa droite jufqu’au pied de ces hauteurs , Sc 
enfuite de s’en emparer , & de déborder la gauche de l’armée 
ennemie, ce qui fut caufe de la défaite du Duc de Savoye 5 ce- 
pendant quoique la valeur de ce Prince ne fut pas fuivie du 
fuccès, je penle qu’il eft toujours plus avantageux de marcher 
à l’ennemi, que de l’attendre derrière des retranchemens. 

Dans la campagne de 1703 , M. le Maréchal de Tallard oc- 
cupé à faire le liège de Landau , apprend que l’armée des Al- 
liés, commandée par M. le Prince de Hefle-Caflel , venoit de 
paffer le Rhin à Spire j M. de Tallard fort de lès lignes , fait 
marcher l’armée Françaife fur cinq colonnes , la cavalerie fur 
les ailes, l’infanterie & l’artillerie dans le centre , prend les 
devans avec cinq cens cavaliers , apperçoit l’armée ennemie 
prefque tonte en bataille , & le relie achevant de paffer la 
branche du Spireback. J nfqu’à ce moment tout eli bien conduit, 
la réfolution de marcher en avant elt fage , la difpofition des 
troupes pour la marche eft bonne , & relative au pays 5 mais il 
n’y en a encore aucune pour le combat 5 M. de Tallard fait 
ataquer l’infanterie comme elle marche ; c’cll-à-dire , en co- 
lonne, la tête des colonnes eft aux prifes avec l’ennemi , que 
la queue en eft encore à une demi lieue 5 n’importe , il g.tgne 
une bataille qui fut iong-teins difeutee» mais qu’il dut plus au 

R r 2 
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hazard & à la valeur des troupes Françaifes, qu’à fes talens & 
fes difpofitions *. Si en 1706 l’armee Françaife commande'e 
wm.j, ’par M. le Duc d’Orléans , & fous ce Prince MM. les Maré- 
chaux de Marfin & de la Feuillade , fut forti de fes retran- 
chemens devant Turin, & eut marché au-devant du Prince 
Eugène , qui s’avançoit pour l’ataqiier & lauver cetre Place, 
il y a tout lieu de croire qu’elle auroit battu M. le Prince 
Eugene , bien inférieur en force à l’armée Françaife , au lieu 
qu’elle le fur, & Turin délivré 5 mais l’entêtement du Maré- 
chal de Marfin , auquel fe joignit le Maréchal de la Feuilla- 
de , parce que celui<i étoit chargé du fiege , fut caufe que 
l’armée refta dans fes lignes , & qu’un ordre de Louis XIV, 
que le Maréchal de Marfin tira de fa poche , par lequel le 
Roi ordonnoit à M. le Duc d’Orléans, en cas d’aftion, de dé- 
férer aux avis du Maréchal , empêcha M. le Duc d’Orléans de 
** Jlff'm. fuivre fon propre fentiment, & le feul qui fut bon à fuivre*'‘» 

fiège c’eft un blocus , & que les troupes du 
blocus ayent une armée d’obfervation qui les couvre, comme 
dans ce cas, il n’y â point de retranchemens, l’armée qui s’a- 
vance dans l’intention de fecourir la Place , doit être déter- 
minée à ataquer l’ennemi ; mais le Général qui la commande 
ne doit point marcher au hazard , & il doit faifir les pofitions 
que le terrein préfente, pour combattre avec plus d’avantage. 
L’armée qui couvre le blocus doit s’en rapprocher, pour re- 
cevoir des fecours des troupes qui le forment. Ceft ainfi que 
fit M. le Maréchal de Luxembourg dans la campagne de 1698? 
M. de Montai bloquoit Mons , & M. de Luxembourg avec fon 
armée couvroit les troupes de M. de Montai; fa gauche étoit 
appuyée à l’Abbaye de St. Denis , ayant un ruilTeau devant 
elle dont les bords étoient efearpés. M. le Prince d’Orange , 
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quoiqn'inftruit que la paix venoit d’etrc fignce à Nimegue, . . 
& voulant, fans doute, engager les Alliés à rompre ce Traite, 
par la viéloire dont il fe flattoit , part de Soignies la nuit du 
1 3 au 14 d’Août, débouche le 14 au matin dans la plaine entre 
lepioulin de Rœux & l’Abbaye de St. Denis, derrière laquelle 
ctoit un petit bois , auquel la gauche de 1 armee Françaife ctoit 
appuyée, & ataque cette gauche avec la plus grande vivacité» 
mais l’aaivitc de M. de Luxembourg, & fcs fagesdil'pofitions, fi- 
rent évanouir les projets du Prince d’Orange, le couvrirent de 
honte , & couronnèrent de lauriers , meme au fein de la paix , 

M. de Luxembourg 

Le Général qui ne marche que pour faire entrer du fecours Hjfi^ 
dans la Place, foit de troupes , de munitions ou de fubfiftan- tZcemi, 
ces , parce qu’il n’eft pas aflez en force pour ataquer l’armée 
qui fait le fiège , doit cependant faire de faufles ataques dans 
différentes parties du camp retranche de l’ennemi , pour le 
difiraire du fecours que l’on veut faire entrer dans la Place , 

& pour qu’en foutenant ces ataques, il dcgarnilfe quelque 
partie, par où il puiffe efpcrer de faire pafler le fecours, pour 
de-là fe jetter dans la Place. M. le Chevalier de Luxembourg» 
fils de M. le Maréchal de Luxembourg, & qui eft mort Maré- 
chal de France, chargé de conduire un convoi de poudre dans 
Lille, affiégé par M. le Prince Eugene & le Duc de Malbou- 
rough en 1708 , fort de Douai avec 1300 cavaliers , qui cha- 
cun avoient un fac de poudre en croupe , palTe à travers le 
camp ennemi» & tout le convoi feroit entré, fi quelques offi- 
ciers ou cavaliers n’euffent dit à voix baffe , mais alfez haut 
pour être entendus, ferre , ferre ^ ce qui fit juger que c’étoient 
des Français 5 l’ennemi ataque l’arriere-garde , qui fe retire 
fous Douai > mais le telle , au nombre de 600 , entre dans la 
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Place. Pendant que ces différentes ataques fe font au-dehors , 
les afficgcs doivent faire une vigoureufe fortie , tâcher de 
combler une partie des travaux des alliégeans, Si les forcer à 
faire marcher des troupes pour faire rentrer les alliége's dan» 
la Place. Cette diverfion fera très-utile aux ataques exte'rieu- 
tes 5 & quoique le General qui marche au fecours de la Place 
n’ait eu delfein que d’y faire entrer un fecours de troupes , ou 
de munitions , ou de fubfiftances , il peut arriver que fi ces 
différentes ataques, jointes à la vigoureufe fortie que doivent 
faire les afilégés, réulfilTcnt à chafler l’ennemi, les unes de fes 
rctranchemens , & l’autre de fa tranchée, que non-feulement 
la ville ne foit fecourue; mais encore l’ennemi battu, & forcé 
de lever précipitamment le liège, & de fe retirer. 

Je n’ai pas prétendu faire un Traité complet de l’ataquedc 
de la défenfe des Places, mais j’ai cru devoir fiiivre le Texte de 
Montccuculi, & expliquer, au moins, les principes géncrau.\, 
pour fupplcer à ce qui manque dans le Texte. Pour une plus 
grande intelligence relativement à l’awque , j’ai joint le plan 
d’une tranchée ouverte , & pouiTéc juiqu’au pied du glacis, 
devant une Place conftruite félon mon fyfiême. Voyez la 
Planche 26. 

Quoique je n’aye pris dans le fyftême de M. le Maréchal de 
Vauban que les parties qui pouvoient convenir à mes idées, 
il ne s’enfuit pas que je condamne les autres parties que j’ai 
laiffées; je rends, avec tous les militaires , la juüicc qui ell dûe 
à ce favant Ingénieur. Sa conllruéiion eft la plus exade de 
toutes celles qui l’ont précédées , & même de celles de fes 
contemporains , & les défauts que j’ai cru y trouver ne font 
que relatifs à mon lyftême , dont les ouvrages font plus éle- 
vés , éc qui ont moins de terre-plein , à l’exception de mes 
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remparts & de mon chemin couvert , qui en ont beaucoup da- 
vantage que ringe'nieur Français ne leur en donne, & )atnab 
au total de fa conftruâion , qui eft très-bonne dans £bn enfem- 
ble 5 mais à laquelle je penfe que l’on peut ajouter pour la 
rendre plus forte , fans multiplier les ouvrages , & lâns ren- 
dre la conllruâ^ion plus difpendieulê. 

Quant à l’a raque & à la ddfenfe , je n’ai pas cru après M. de 
Vauban , devoir entrer dans de plus grands details. Ceux des 
Ledeurs qui voudront s’iuftruire à fond de ces deux parties, 
o’ont pas de meilleur guide que ce favant Ingénieur , perfonne 
n’ayant traité ces deux parties avec plus de lumières , & avec 
des combinaifons plus juftes & plus phydques. 


CHAPITRE III. 

Des Combats en Campagne. 

I Ls font particuliers avec une partie des forces , 
ou généraux avec toute l’armée. Les avanta- 
ges qu’on y remporte viennent de quatre fources 
principales. 

Ptemiere fource dans l'ayaniage du nombre. 

1°. De ce que plufieurs combattent contre 
peu (rz) , à quoi fe rapporte : 

I®. Battre un quartier, une garde, un convoi, 
un fourrage. 
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2°. Envelopper une embufcade qu’on a dé- 
couverte. 

3°. Tomber avec l’armée fur un corps foible 
& féparé. 

Seconde fource dans la fcience du Chef. 

II®. De faire combattre des gens préparés con- 
tre des gens qui ne le font pas ( ^ ) , des troupes 
fraîches contre des fatiguées, des troupes armées 
contre d’autres fans armes , des gens braves con- 
tre des lâches , des gens déterminés contre d’irré- 
folus , fous quoi l’on comprend : 

i“. Les furprifes , qui confiftent , fuivant l’éty- 
mologie du mot , à prendre fon ennemi au dé- 
pourvu , lorfqu’il dort , qu’il mange , qu’il célé- 
bré quelque fête , qu’il fourrage , qu'il efl près de 
camper , ou de décamper , qu’il n’a pas encore 
pofé les gardes , ou qu’il les a déjà levées , qu’il 
a deffellé & débridé les chevaux. 

2°. Les embufeades. 

5°. L’ataque de l’ennemi quand il n’a point de 
Chef , ou qu’il marche. 

Troijieme fource dans la maniéré de combattre. 

III®. De ce qu’on choque de front l’ennemi (c), 
en flanc , ou en queue, ce qui comprend : 

1 ®. Suivre 
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î®. Suivre la pifte de l’ennemi , & le charger 
dans les défilés avant qu’il puifTe faire volte-face, 
& lé mettre en bataille. 

2°. S’ouvrir en deux , & s’aller jetter fur les 
flancs de l’ennemi , ou envoyer fecrettement 
des troupes qui l’ataquent parderriere. 

Quatrième fource dans V avantage du lieu. 

IV®. De ce que le pofte eft avantageux (d) , 6c 
que chaque efpece d’armes eft placée au lieu où 
elle peut faire fon devoir , fans qu’aucune de- 
meure inutile , à quoi fe réduit : 

1°. S’emparer d’un paflàge où l’ennemi doit 
pafler. 

2°. Gagner une hauteur ou un bois , d’où l’on 
voye fans être vu , & d’où le choc venant de haut 
en bas, ait plus de force. 

3°. Combattre dans les plaines 6c dans les lieux 
découverts (e) , fi on eft plus fort en cavalerie 
que l’ennemi , 6c dans des lieux couverts & diffi- 
ciles , fi on a plus d’infanterie que lui i dans les 
lieux étroits , fi on a moins de troupes , 6c dans 
des endroits Ipacieux , fi l’on eft fupérieur en 
■ nombre. 


Tome II. 
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OBSERVATIONS. 

CHAPITRE III. 

Des Combiits en Campagne. • 

(<2)/^’Est un grand art que de favoir employer peudemon- 
V— ^ de avec avantage contre beaucoup ; il n’y a que des 
Generaux qui réuniflent l’étude & l’expérience à des talens 
fupérieurs , qui puiffent avoir cet art. Comme il n’y a rien 
d’abfolu à la guerre , il faut que tout ce que l’on projette ait, 
au moins, une certitude morale de réuflue 5 mais avant que 
de fe mettre en mouvement pour exécuter fes projets, il fabt 
examiner les moyens que l’on a pour réufl'ir dans fes delTeins, 
& les caufes qui peuvent les faire manquer , pefer les uns & 
les autres, éviter autant qu’il eft polïible tout ce qui peut être 
un obftacle au fuccès , & prendre les mefures les plus juftes 
pour qu’il n’y ait que les difficultés que peut prcfenter le mo- 
ment. Si malgré les précautions que l’on a prifcs , il fe ren- 
controit des obftacles que l’on n’ait pas prévus, il faut favoir y 
remédier fur le champ ; de même il faut favoir profiter des 
avantages imprévus que l’on remporte , & auxquels on ne 
pouvoir pas s’attendre. Ces relToucces dans l’efprit ne fe trou- 
vent que dans de grands génies qui font au-deflus de leur be- 
sogne , qui ne s’épouvantent point d’un revers , parce qu’ils 
favent y remédier , & qui ne s’enivrent point d’un premier 
fuccès; mais qui à l’aide de celui-ci favent s’en procurer de plus 
confidérables. Si après la bataille de Cannes , Annibal eut 
marché à Rome , cette maîtrelfe du Monde auroit peut-être 
fubi le même fort qu’elle fit éprouver à Carthage. Sien 17+6 
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M. le Maréchal de Saxe partant de Tongres pour aller ata- 
quer l’armc'e des Allies à Rocoux , eut pû l’ataquer à huit 
heures du matin , même à onze , au lieu de l’ataquer deux 
heures apres midi, l’armée ennemie auroit été entièrement dé- 
faire; mais le jour manqua au Maréchal, il fut forcé de reftet 
fur le champ de bataille, & de lailTer palfer la Meufe aux en- 
nemis, partie par les hauteurs d’Houtain vers Macllricht , & 
partie par les hauteurs de la Meufe, qu’ils pafferent au-deflbus 
du camp de Céfar. Deux heures de plus de jour anéantiflbient 
l’armée des Alliés, & donnoient la paix à l’Europe. C’eft une 
erreur de croire qu’il faille faire un po/it d'or à l’ennemi (u). 
La paix cft le but que doivent fe propofer des Généraux ci- 
toyens. Ce n’eft point être barbare que de donner la paix à 
fes concitoyens, en la fcellant du fang de l’ennemi 5 ce feroit 
l’être que de la prolonger lorfqu’on peut la finir. Une feule 
bataille gagnée dont on a fû profiter, & qui force l’ennemi à 
demander la paix , eft plus glorieufe pour le Général que 
trente ans de fuccès qui ne décident rien , & qui ne rendent 
que plus miférables les vainqueurs & les vaincus. 

Il y a des occalious à la guerre où il faut employer plus de 


(a) Les loix de Licurgue prrmettoient aux Spartiates de faire la guerre 
pour leur dilFenfe ; nuis elles leur cnjoigiioient de ne jamais prohter de Ta vic- 
toire en poiirfuivant une armée mife en déroute. Cette loi étoit néceflaire 
pour un peuple qui ne vouloir que fe défendre , & qui n'avoit point de projet» 
de conquêtes , 4 qui on avoir défendu l’or , & qui n'avoit que de la monnoie 
de fer. En lui défendant de fuivre l’ennemi battu , on llli ôtoit tout defil- de 
pillage. & le légiflateur vouloir encore prouver par cette conduite , la fageffe 
du gouvernement de Lacédémone qui, prête ê repoufler les injures, favoit 
mettre nn frein k fa vengeance : mais tous les gouverrtemens ne reffemblent 
point i celui de Lacédémone , Sc le fyftème aâuel de tous les gonverne- 
luem ell abfolument différent. 

Sf2 
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monde que l’ennemij un quartier, une garde, un convoi, un 
fourrage , exigent plus de monde pour les ataquer qu’il n’y 
en a dans le quartier , & que n’eft la force de la garde , l’ef- 
corte du convoi , & la chaîne du fourrage > cependant fi l’on 
peut efpérer de furprendre un quartier, le nombre eft indiffé- 
rent , pourvu que l’on furprenne , cela fuffit ; mais comme 
cette efpérance n’eft pas une certitude, il faut marcher avec le 
nombre de troupes fuflfifant pour fuivrefon projet , quand bien 
même l’ennemi ne feroit point furpris. Il n’en eft pas de même 
d’une garde, d’un convoi, ou de la chaîne d’un fourrage, on ne 
peut que difficilement efpérer de les furprendre, & ilfautnéceP- 
fairement plus de monde pour les ataquer; cependant la réuf- 
fite dépend moins du nombre de troupes que l’on employé 
pour ces fortes d’expéditions , que de la difpofition que l’on 
fait de fes troupes , relativement à la fituation du pays , & à 
la difpofition de l’efcorte du convoi & de la chaîne de four- 
rage. 

Une embufcade découverte peut être enveloppée 5 mais il 
faut plus de troupes que n’en contient l’embufcade , parce 
qu’il faut que toute la circonférence foit en force , fans cela 
l’ennemi feroit les plus grands efforts dans un feul point , il 
pourroit fe faire jour le fabre à la main , & échapper ainfi , 
faute d’avoir les troupes néceffaires pour s’alfurer la prife en- 
tière des troupes ennemies erhbufquées. 

Pour tomber avec l’armée fur un corps foible & féparé , il 
faut fuppofer que ce corps féparé n’a point de communica- 
tions établies entre lui & l’armée dont il eft détaché , qu’il en 
eft trop éloigné pour pouvoir en recevoir de prompts fecours, 
& que le Général de l’armée dont ce corps eft détaché , eft 
aifez négligent pour fe laifl'er dérober quelques marches fans 
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s’en inquiéter. Ces fuppofitions peuvent arriver 5 mais elles 
ne font pas ordinaires; cependant comme elles font dans l’or- 
dre des cvénemens , quoiqu’elles foient diamétralement oppo- 
fées à tout principe de guerre , c’eft aux Généraux qui com- 
mandent les armées , à ne point trop éloigner d’eux les corps 
qu’ils jugent néceflaires de détacher , à ouvrir des communi- 
cations fùres & aifées entre eux & ces corps , à avoir toujours 
l’œil ouvert pour ne pas fe laiffer dérober des marches , & à 
donner ces corps détaches à des Généraux adifs & intelligens, 

(^) Cette fécondé fource dans la fcience du Chef eft encore 
dans l’ordre des événemens, & dans la clafle des furprifes; elle 
dépend de la vigilance du Chef, de la difeipline & de l’ordre 
établis dans l’armée , de la fupériorité que ce même Chef a fur 
le Général ennemi , de la valeur intrinfeque de fon armée, de 
fon agilité & de l’aifance avec laquelle elle marche , enfin de 
l’efpece de foldats qui la compofe , qui , aguerris & habitués 
aux fatigues , s’endurcilTent encore par ces mêmes fatigues, 
au lieu qu’elles ruinent & détruifent en peu de tems les armées 
qui n’ont pas ces qualités , & qui font de nouvelles levées. 

Il efi aifé, fans doute, de battre des lâches; mais il efi bien 
plus flatteur de vaincre de braves gens. Il feroit très-dange- 
reux pour un Général d’avoir dans l’idée que l’ennemi qu’il a 
à combattre eft foible & pufillanime , & d’infpirer cette opi- 
nion à fon armée. Le mépris pour l’ennemi eft le fentiment le 
plus funefte que l’on puiffe avoir , quand même il feroit fon- 
dé , parce qu’il entraîne certainement la négligence dans les 
marches, dans la pofition des camps, dans les détachemens 
qui ne font point foutenus, dans les convois , dans les fourrages, 

& généralement dans toutes les opérations d’une campagne (a), 

(a) Ce fut ce mépris pour renneni) , âc oue préfomption mal placée, qui (ic 


Digitized by Google 


jitf COMMENTAIRES SUR MONTECUCULT, 

d’où il rcfulte que l’armée cft inquiéte'e & même ataquce dans 
fes marches, que fes camps font infultcs, fes détachemens bat- 
tus , fes convois pris , & fes fourrages ataqucs & difperfcs. 

Je fuppofe que l’on ait des motifs juftes pour n’avoir pas du 
Gépéral ennemi la plus grande opinion, on ne doit pas pour 
cela négliger de prendre les précautions les plus fages & les 
plus nûlitaires j d’ailleurs , il ne faut qu’un bon avis donne à 
propos , pour faire échouer une entreprife que l'on aura ba- 
zardée fur la connoiffance que l’on a du Général ennemi , & 
l’on perd en un jour, par une confiance mal placée , le fruit 
de deux ou trois mois de fuccès , & peut-être de plufieurs 
campagnes. Je penfe bien qu’il eft impollîblc d’eftimer un 
homme fans génie, fans talons, qui fouvent n’efi que l’ouvra- 
ge de la proteélion & de la faveur , & qui ofe fe charger de 
l’effrayant emploi de conduire une armée; mais il faut garder 
pour foi, & en foi-même, l’idée que l’on en a, profiter de jôn 
ignorance; mais agir toujours comme fi Condé, Turenne ou 
Montécuculi commandoient l’armée ennemie ; les opérations 
n’en feront que plus certaines, & les fuccès plus alfurcs. 

Il feroit tout aulfi dangereux pour un Général d’avoir mau- 
vaife opinion des troupes qu’il a fous fes ordres; & en fuppo- 
fant que fon opinion fut fondée, il feroit très-imprudent à lui 
de la faire connoître. C’efi un grand malheur pour un Géné- 
ral que de n’avoir point de confiance dans fes troupes, il doit 


perdre à M. le Maréchal de Crequi la bataille de Confaarbrick ; mais ce fiit 
une leçon dont il fut profiter. Sa campagne de 1677 contre le Duc de Lorrai- 
ne , k qui il fit repaiTer le Rhin , la défaite du Prince de Saxe Birenick , ISc le 
fiège de Fribourg , prouvent que quelque funefte que la perte de la bataille de 
Confaarbrick ait été à la France, elle loi a procure' un des plus grands Hom- 
mes de guerre qu'elle ait jamais eue. 
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être dans des craintes perpétuelles , & relier nccelTairement 
fur la dcfenlive; quoiqu’avec une armée très 4 upérioiire à celle 
de l’ennemi , U n’ofe rien entreprendre fur lui , & il ne s’op- 
pofe qu’en tremblant à fes entreprifes. Si l’opinion d’u Géné- 
ral vient à être connue, elle ne peut que décourager l’armée. 
La haine des troupes pour lui doit fuivre néceflairement cette’ 
opinion ; de la haine vient l’indocilité, la lenteur dans l’exé- 
cution des ordres , le découragement & le défordre. S’il y a- 
des lâches dans une armée , ce n’eft certainement pas le plus' 
grand nombre, & fi l’opinion eft générale, elle lallentit l’ar- 
deur & le zele des braves gens, & ne corrige point les lâchesj 
l’ennui & la tiédeur fe communiquent à toute l’armée, & le 
Général perd, par une idée mal enterfdue & injufle , le fruit 
• qu’il auroit pû tirer d’une armée toute compofée de braves' 
gens. 

La mauvaife opinion qu’un Général peut avoir de fes trou- 
pes peut avoir deux objets; le premier eft relatif au courage, 
& il eft rarement fondé , pajce que parmi la nation la moins 
giierriere , il y a beaucoup de braves gens , & ce ne font pas 
■ ceux qui fe deftinent aux armes & à la défenfe de l’État , à qui 
on puifte reprocher ce vice; l’autre objet, c’eft l’indifcipline 
qui régne nécelTairement dans une armée de nouvelle levée, 
qui n’a jamais vu l’ennemi de près , qui à peine fait porter & 
manier fes armes , & qui fe rebute à la moindre difficulté 
qu’elle rencontre. Ce motif peut être jufte , parce qu’il eft 
fondé ; mais c’eft au Général à favoir aguerrir fes troupes , à 
les difcipliner peu à peu, à les habituer à une fatigue modérée 
pour les préparer à une plus grande, à fe prêter, pour-ainfi- 
dirc , à leur foiblefle , qui ceffera bientôt , fi le Général fait les 
conduire par degrés à cet ordre & à cette difcipline indifpen- 
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fables, qui font, après le courage, les premières qualités d’un 
foldat; fi la Nation eft valeureufe, & fi l'on y joint une difcipline 
exacte , il ne faut plus que lui faire voir fouvent l’ennemi de 
près, faite enforte qu’elle le batte, & bientôt on aura une ar- 
mée aguerrie, & capable de tenir tête à l’ennemi, de foible & 
timide qu’elle étoit quatre mois devant. C’eft dans le tems 
que cette armée n’eft qu’un amas d’hommes fans difcipline , 
fans ordre , & , pour-ainfi-dire , incapable de vigueur , qu’il 
faut avoir plus d’indulgence pour elle , & qu’il faut l’animer 
par la confiance que l’on paroît avoir en elle. Il y a toujours un 
avantage' certain à marquer aux troupes que l’on commande 
l’eftime que l’on a pour elles; le courage & le zele redoublent 
dans les uns , & fi le foible ne devient point courageux , du 
moins il s’efforce de ne point paroître aufli timide ; mais le • 
fentiment avantageux que le Général doit avoir des troupes 
qu’il a fous fes ordres , ne fuffit pas , il faut que l’eftime foit 
réciproque (a) , & que les foldats ayent autant de confiance 

dans 


(a) Une maladie très-dangereufe & très-longue qui furvint à Louis de la 
Tremouille , fut la caufe première de tous les malheurs qui arrivèrent en Italie 
à l'armée Françaife. Ce grand Général ne pouvant pas fe mettre à la tète de 
l’armée , Charles VIII. mit à fa place le Marquis de Mantoue; mais ce nou- 
veau Général qui avoit été battu le 0 Juillet 1495 par les Français, à la jour- 
née de Fomoue , bien loin d'avoir l'eftime de fes foldats , en étoit méprifé & 
haï , d'autant qu’ayant toujours fait la guerre contre la France , il étoit à pré- 
fumer qu’il haïlToit les Français. Les malheurs qui arrivèrent à l'armée Fran- 
çaife fous la conduite de ce Général, font une belle leçon pour les Rois, & 
doivent leur prouver que l'eftime générale & la connance doivent précéder le 
choix qu’ils font de leurs Généraux. L'une & l'autre ne s'acquiert que par des 
faits de guerre qui établilTent la réputation du Général , & juflifient le choix 
que le Prince fait de lui pour commander fes armées. 
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dans les talcns de leur Gcnc'ral , que le General doit en avoir 
dans leur valeur. Cette confiance du foldat eft fondée fur le 
mérite perfonnel du Général , fur fon expérience dans la 
guerre, fur fa conduite, & fouvent fur fes fuccès ; car le vul- 
gaire ne juge ordinairement que fur ce qu’il voit, fans remon- 
ter aux caufes, & fans apprécier la conduite qu’il a fallu tenir 
pour arriver à la viétoiie. M. le Prince d’Orange , que M. de 
Luxembourg a toujours battu , n’avoir certainement pas dans 
fon armée la réputation que toute l’Europe lui accorde à 
jufte titre i cependant ce Prince étoit un des plus grands Gé- 
néraux de fon fiécle î mais il eut toujours à combattre un des 
plus grands hommes de guerre que la France ait produit , Sc 
qui obfcurcit la gloire de ce Prince , par l’afcendant qu’il eut 
toujours fur lui. 

La confiance du foldat dans le Général eft le premier che- 
min qui mené à la viéloire; mais cette confiance doit être juf- 
tifiée par des fuccès. Quoique le foldat en général n’ait pas 
des lumières très-étendues , cependant il juge fouvent très- 
bien ; fous les uns, les opérations les plus difficiles & les plus 
dangereufes s’exécutent avec zele , avec valeur , & meme avec 
intrépidité, la viétoire lui paroît comme certaine ; fous d’au- 
tres , il marche à l’entrcprife la plus aiféc & la plus certaine 
( autant qu’elle peut l’être à la guerre ) comme une vitliine 
que l’on mene à la mort. 

En fuppofint une confiance mutuelle entre le Général & 
fes troupes , une pareille armée doit avoir de grands avanta- 
ges. L’union intime que cette confiance met entre le Chef & 
fon armée , lui- donne une force & une valeur bien difficile à 
vaincre, & qui doivent lui procurer les plus grands fuccès. 

(c) Cette troificme fource dans la maniéré de combattre ne 
Tome II, T t 
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peut pas avoir lieu , fi l’armée ennemie prend dans fes mar- 
ches les précautions qui font en ufage lorfqu’on ne veut pas 
être furpris. Jamais des troupes ne pafient un défilé , qu’il 
n’ait été reconnu , & que le pays pardelà n’ait été fouillé 
exaftement , fans qu’il y ait d’autres troupes qui ayent dé- 
pafle ce défilé pour en garder la forrie , (ans que celles qui 
doivent le pafler ne fe mettent en bataille , tournant le dos 
au défilé , en fuppofant qu’elles puiflTent craindre fur leurs der- 
rières , & fans que les hauteurs de droite & de gauche ne foient 
gardées , pour faciliter la retraite à celles qui n’ont point en- 
core pafie. A mefure que les troupes entrent dans le défilé , les 
premières s’emparent des hauteurs , elles y relient jufqu’à ce 
que toutes les troupes foient palTées , & elles en font enfuite 
l’arricre-garde. Avec ces précautions, il eft difficile que l’enne- 
mi puilTe ataqueravec avantage» il peut, fans doute, faire quel- 
ques tentatives avant qu’elles foient parvenues jufqu’à l’entrée du 
défilé, encore faut-il que ce foit un pays bien ouvert; car s’il ell 
difficile & de chicane, l’avantage ell égal, pourvu que les trou- 
pes en retraite ne s’épouvantent point , & gardent leur enfem- 
ble ; mais lorfqu’elles font près du défilé , & que l’avant-garde 
s’en ell emparé , l’avantage ell pour elles , parce qu’elles font, 
pour-ainfi-dire , retranchées ; & fi l’ennemi a l’imprudence 
de les ataquer dans ce polie , il ell foudroyé par l’artillerie 
& par la inoufqueterie , placées de droite & de gauche du dé- 
filé ; & s’il a l’audace de fuivre les troupes de l’arriere-gardc , 
& d’entrer avec elles dans ce défilé , comme il ne peut pas 
préfenter plus de front que les troupes qui fe retirent , & 
que celles-ci ont l’avantage d’être protégées par les troupes 
qui occupent les hauteurs , l’ennemi ne peut être que dans 
une très-mauvaife pofition , & commet une imprudence impar- 
donnable , & contre tout principe de guerre. 
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Si ce défilé , au lieu d’être dans des montagnes , efi un ravin 
en rafe campagne dans lequel il faille néceiTairement pafler , 
parce que de droite & de gauche ce font des marais impratica- 
bles, la même difpofition doit avoir lieu. 

Si ce défilé efi dans des bois, il faut faire la même difpofitioni 
mais il faut garnir les bois de droite & de gauche avec beau- 
coup d’infanterie , & défendre avec opiniâtreré l’entrée du dé- 
filé. Si l’ennemi eft fage , il ne s’hazardera pas certainement 
dans un bois, où il ne peut pas voir devant lui, crainte de tom- 
ber dans quelques embufcades , & il ceflèra fa pourfuite , que 
trop d’ardeur pourroit rendre funefte , & tourner totalement à 
fon défavantage. Ce que dit enfuite Montécuculi , qu’il faut 
s’ouvrir en deux , 6* s’aller jet ter fur les flancs de l’ennemi , me 
paroît un mouvement très-hazardé ; cependant on peut le ten- 
ter, parce qu’il eft poiCble que l’ennemi ne prenne pas de juftes 
mefures pour s’en défendre ; mais il eft à croire que fes flancs 
feront couverts & gardés , que fes derrières & fes communica-' 
tions avec fes magafins feront en fûreté. D’ailleurs , en fe par- 
tageant en deux, on divife fes forces j & fi l’ennemi prévoit le 
mouvement , il peut avec toutes les fiennes tomber fur une par- 
tie de l’armée divifée, & avoir le tems de la battre avant que 
l’autre partie puifle marcher à fon fecours. Lorfque l’on veut 
tourner une armée, ce n’eft pas en féparant la fienne en deux, 
mais en la faifant marcher toute entière, pour aller fe placer ou 
fur la droite ou fur la gauche de l’année ennemie, félon que les 
circonftances l’exigent, & que la fituation du pays le pennet. 
Un exemple mémorable inftruira davantage , & fera plus frap- 
pant que tous les préceptes pofiibles. Pendant la célébré cam- 
pagne de 1675 » entre le Vicomte de Turenne Ôr le Comte de 
Montécuculi, ces deux grands Généraux, attentifs l’un & l’au- 
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tre aux moindres inoiivemens de leur adverfaire , s’obfervoient 
réciproquement , & ne donnoient rien au hazard. Après plu- 
fieurs marches & contre-marches , le Comte de Montécuculi 
voyant qu’il ne pouvoit parvenir à ataquer les ponts que le Vi- 
comte de Turenne a voit fur le Rhin , & fon armée commençant 
à manquer de fubfiftances , il crut pouvoir en faire venir de 
Strafbourg par le Rhin ; pour cet effet il part de fon camp fous 
Offenbourg, & marche à Urlalfe, de ce camp il pafie la riviere 
de Renchen, & vient camper fa droite en avant de Lichtenau, 
& fa gauche en arriéré de Renchenloch; il couvre fon camp de 
retranchemens, & dans cette pofition, il crut qu’il pourroit fa- 
cilement faire defcendre de Strafbourg un pont de bateaux qu’il 
, y avoit, ainfi que Iss fubfilfances néceffaires à fon armée, dont 
il avoit fait de gros magafins ; mais le Vicomte de Turenne 
rompt tous- fes projets , en faifant faire une eflacade couverte 
de deux redoutes, fur le petit bras du Rhin, fur la rive gauche 
du grand courant de ce fleuve > il en fait faire une autre fur le 
bras qui efl pofitivement fur la rive droite , couverte auffi par 
deux redoutes ; il s’empare des ifles que forme le Rhin dans 
cette partie , place du canon fur la rive droite du grand cou- 
rant, & plufieurs bateaux remplis de foldats, pour empêcher 
le convoi & le pont de bateaux de defcendre. Cela fait, il quit-* 
te fon camp de Boderfwihr , & vient camper à Freyftett , ce 
village derrière fa gauche , le village de Bifchen derrière fa 
droite , la riviere de Renchcn fur le front de fon camp j mais 
voulant déporter le Comte de Montécuculi du porte avantageux 
qu’il occupoit, ou le combattre s’il en trouvoit l’occafion , il re- 
connoît un gué fur la riviere de Renchen, au-deflus de la gauche 
du camp des ennemis, fait conftruire un pont plus haut , qu’il 
retranche, envoyé trois bataillons pour le garder, & ayant dé- 
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taché fa fécondé ligne , fans que cette ligne détendit fon camp, 
il lui fait paffer la riviere , l’infanterie fur le pont , la cavalerie 
au gué, & lorfqii’elle eft prefque toute pafiec, & rangée en ba- 
taille fur le flanc de l’armée ennemie, il fait détendre fon camp 
vers la brune, & marche avec fa première ligne qui pafle comme 
lapremiere,& qui fe trouve à portée de la foutenir,dans le ihoment 
que Montécuculi fe difpofoit à marcher pour ataquer la fécondé 
ligne déjà en bataille. Le Général de l’Empereur voyant toute 
l’armée Françaife fur la rive droite du Renchen , que fon camp 
étoit, pour-ainfi-dire, enfermé par les portes que larmee Fran- 
çaife avoir depuis fon camp de Freyrtett jufquà Gamhurrt, 
prend le parti de décamper avant que d’être plus rerterre j il 
part de fon camp de Schertzen, parte par Lichtenau, & va ga- 
.gner Bihel à deux lieues de Bade Cet exemple prouve 
dans ces fortes d’entreprifes , non-feulement il ne faut pas fépa- de Turenne, 
ter fes forces, mais qu’il ert même dangereux de les divifer j & fi 
le Vicomte de Turenne n’eut pas fait marcher à tems fa pre- 
mière ligne, qu’il avoir lairté dans fon camp de Freyrtett pen- 
dant la marche de fa fécondé ligne , cette fécondé ligne auroit 
été probablement battue par l’armée ennemie j mais fa vigilan- 
ce, & un calcul jurte du tems , lui fit voir la poflîbilité de cette 
marche, & lui artura le fuccès de fon entreprife. 

(c/) Toute la guerre fe réduit à deux points principaux : 

1°. De favoir choifir des portes avantageux. 2°. De favoir pla- 
cer chaque arme fur le terrein qui lui ert propre, & où elle peut 
agir avec plus de facilité. De ces deux points il en émane d’au- 
tres , qui proviennent , ainfi que les deux premiers , du coup 
d’œil , de l’expérience dans la guerre , & de la vivacité de l’ef- 
prit. 1 0. Saifir promptement le moment d’un faux mouvement 
de l’ennemi , & l’ataquer avec avantage. 2°. Savoir porter des 
fecours à propos. 3“. Savoir tenir avec peu de troupes l’ennemi 
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en échec , & l’empêcher de fe dégarnir dans une partie , tandis 
qu’on l’ataque avec force dans une autre. 4°. Faire charger à pro- 
pos les fecours qu’il envoyé dans une partie, & faire en même tems 
ataquer cette partie , ainfi que fit M. le Maréchal de Saxe à la 
bataille de Lauffeld, gagnée par le Roi le a Juin 1747; les en- 
nemis occupoienc en force le village de Laufield , M. le Maré- 
chal fit ataquer ce village, les troupes Françaifes furent repouf- 
fées quatre fois ; M. le Maréchal s’étant apperçu que les troupes 
qui défendoient ce village étoient rafraîchies par une grofi'e co- 
lonne d’infanterie , foutenue de quelques efeadrons de cavale- 
rie, détacha les brigades du Roi , d’Auvergne, & de la Tour- 
du-Pin j celle du Roi eut ordre d’ataquer la colonne de fecours, 
& les deux autres fe joignirent aux troupes qui avoient déjà 
faites plufieurs ataques. Ce Général détacha encore deux hriga-, 
des de cavalerie , pour charger la cavalerie ennemie qui foutc- 
noit & prorégeoit la colonne de fecours ; cette cavalerie enne- 
mie fut pliée & battue , la brigade du Roi rompit la colonne 
de fecours , & la fépara du village , les deux autres brigades 
jointes aux autres troupes, entrèrent & chaflêrent l’ennemi de 
leur porte , ce qui décida la viétoire. 

Le coup d’œil jufte & prompt caraétérife le Général } c’eft une 
partie ertentielle que la Nature donne , mais que l’on perfec- 
tionne par l’ufage. Ceft ce coup d’œil , joint à la connoiflance 
du pays , qui fait prendre une pofition forte par fon afliette , & 
c’eft la connoiflance de la force de chaque arme & de fon uti- 
lité, qui fait faire une difpofition jufte relativement au terrein. M. 
le Prince Charles de Lorraine réfolu d’attendre M. le Maréchal 
de Saxe, qui marchoit à lui pour le combattre vers la fin de la 
campagne de 1746 (<z) , prit une très-bonne pofition quant au 

{î) M. le Prince Charles de Lorraine ne vouloir point attendre l'armée Fran- 
çaife qui marchoit pour l’ataquer , & dans le confeil il avoir opiné pour palfer la 
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frent & à la droite de fon année > mais fa gauche pouvant être 
tournée, fa pofition ne valoit plus rien. Sa droite étoit appuyée 
au Jar , & couverte par le ravin de Selingen i fon front occu- 
poit les villages de Liers, de Vorroux & de Rocoux, qu’il avoit 
fait retrancher , à l’aide des élévations de terre dont tous les 
villages du pays de Liege font environnés ; fa gauche oc- 
cupoit le village d’Ans , & entre le village d’Ans & celui de 
Rocoux , mais plus près de Rocoux il y avoit une éminence 
fur laquelle il avoir élevé une grande redoute. Comme on 
pouvoir embrafler & araquer le village d’Ans par plufîeurs 
points , cette pofition étoit défeélueufe i elle avoit peu de 
fond , & étoit ferrée.par les hauteurs qui dominent la Meufeî 
elle avoit encore le défavantage de rendre inutile toute la droite 
de fon armée , parce qu’elle ne pouvoir jamais venir au fecours 
de fon centre ni de fa gauche , dans la nécelfité où étoit M. le 
Prince Charles de ne jamais abandonner fa communication avec 
JWaëftricht , & de lafoutenir en force même contre une faufle ata- 
que. Ces confidérations mûrement pefées, déterminèrent M. le 
Alaréchal de Saxe à faire commencer l’aétion par le village d’Ans. 
Il eut été à deiirer que quarante bataillons qui étoient en qua- 


Meufe ; maii M. de Waldeck , qui commandoic les Hollandais , fut du fenti- 
ment qrfil falloit attendre 8c combattre ; il avoit alfuré que fa polition d’Ans dtoit 
excellente 8c qu’il n’y feroit jamais forcé. M. le Prince Charles ne fût point per- 
fuadé , 8c lui envoya plufîeurs fois dire qu’il le prioif de fe retirer ; mais ce fut 
inutilement. En moins d’un quart-d’heure M, de Waldeck fût forcé dans fon 
polie , 8c la bataille ne tarda pas k être décidée pour les Français. M. de Wal- 
deck étoit trop bon militaire pour ne pas voir que fa pofition pouvoit être tour- 
née 8c facilement forcée , mais il avoit un intérêt paiticulier relativement à la 
Hollande , ce Prince y avoit un gros parti, 8c fi les Français eufient perdu cette 
bataille, il en auroit eu tout l’honneur , fon parti fe feroit fortifié , 6c peut-être 
efpéroit-il de parvenir au Statbouderat. * 



commentaires SUR MONTECUCULI, 

trième ligne aux ordres de M. de Contades , euflent été defti- 
nés à ataquer Liers & Vorroux, ces deux villages auroient été 
emportés facilement , les principales forces de l’ennemi étant 
dans Rocoux & dans le village d’Ansj par cette ataque, fi elle 
eut réufli , toute retraite étoit fermée au centre & à la gauche 
de Tarmée ennemie , qui auroient été féparés de Maëftricht, & 
de leurs ponts fur la Meufe. 

Une pofition ne vaut rien dès qu’elle eft foible dans quelque 
partie, ou quelle peut être tournée; il efi difficile d’en trouver 
qui ne puiffe pas l'être j mais on peut remédier à cet inconvé- 
nient , en plaçant des troupes vers l’endroit qui peut être tour- 
né, comme on peut parer aux parties foibJes en les retranchant, 
& en les faifant défendre par de bonnes troupes. 

(e) Il eft avantageux d’attirer l’ennemi dans les plaines, 
lorfque l’on eft plus fort que lui en cavalerie, & dans les mon- 
tagnes , les bois & les pays coupés, lorfque la force de l’armée 
confifte dans l’infanterie > mais il faut encore examiner fi la Na- 
tion que l’on commande eft plus propre aux combats de plaines 
qu’à ceux de poftes. Toute Nation bien.difciplinée & exercée, 
dont les mouvemens font prompts , & faits avec ordre & préci- 
fion , doit chercher les plaines , quand même elle feroit moins 
forte en cavalerie que l’ennemi , elle doit feulement prendre 
des camps avantageux , des champs de bataille forts par leur 
affiette, & fes flancs doivent être appuyés ou par la nature du 
terrein, ou par l’art, de façon qu’elle ne puillèêtre tournée ni en- 
veloppée. Toute Nation où l’ordre, la difeipline, & la préci- 
fion dans les mouvemens ne font pas exaéfs , doit éviter les 
plaines, fit chercher les affaires de poftes. 
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Article premier. 

Des Combats particuliers. 

I Ls confiflent en efcarmouches {a) , en furpri- 
fes y à forcer ou à défendre des retranchemens, 
des paffages , des rivières , en rencontres impré- 
vues & en retraites. 

La plus grande de toutes les maximes (/^) , efl: 
que les premiers avantages qu’on remporte d’a- 
bord , font un préfàge des l'uivans , & que le bruit 
de la renommée infpire de la hardiefl'e au p^rd 
vainqueur , & de la terreur au vaincu. 

Les Efcarmouches fê font : 

1°. Pour reconnoître un porte. 

IP. Pour encourager les Soldats , pour les 
éprouver , pour leur faire voir l’ennemi. 

IIP. Pour faire des prilbnniers , & prendre 
langue. 

1V“. Pour gagner , ou pour garder un porte. 
V®. Pour empêcher la marche de l'ennemi. 
VP. Il faut avoir foin de ne fe pa's laillèr atti- 
rer dans un piège , de rafraîchir fouvent les com- 
battans , & de ne charger jamais plus fortement 
l’ennemi , que quand on fe veut retirer. 

Tome II. V V 
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Les furprifes. 

L. Elles font fondées fur le befoin indifpenfa- 
ble de manger , de boire , de repofer , ôc de fa- 
voir les mouvemens de fon ennemi ; car de tout 
cela naît la nécefTité d’aller au fourrage & au 
bois , de dormir , de mener du bagage , de deffel- 
1 er &c de débrider les chevaux , &c de prendre lan- 
gue , qui font des aélions fujettes aux furprifes , 
d’où vient que ; 

1°. On furprend par des embufcades &par des 
ataques imprévues , des quartiers de l’ennemi , 
fes fourrageurs , fes coureurs , fes partis , les gar- 
des , fes bagages , fon armée même tandis qu’elle 
marche ; mais il faut : 

2°. Avoir des efpions dans l’armée ennemie , 
pour favoir s’il n’eft point inflruit du deffein qu’on 
a , ou s’il n’efl point arrivé quelque changement 
dans les affaires , & concerter avec eux un lieu 
où l’on puiffe déppfer le fecret. 

3". Conduire avec foi les chofes dont on a be- 
foin pour le deffein que l’on a. 

4°. Drefl'er des embûches dans les bois , dans 
les jardins , dans les maifons , dans les villages , 
dans les buiflbns , dans les vallées , dans les fofïes, 
fur les rivages , dans les chemins creux , ôc dans 
tous les endroits où il faut que l’ennemi défile & 
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fépare fes forces , & où une partie ne peut fecou- 
rir Tautre , comme il arrive au paflage de lieux 
difficiles , des rivières ôc des bois. En ce cas , il 
faut le charger en tête & en queue , & donner lür 
les premiers palTés avant qu’ils puilTent fe réunir, 
& fe mettre en bataille. 

J K Dans les embufcades. 

i®. Reconnoître fi le lieu n’a point été pris. 

2". N’y pas arriver long-tems devant l’exécu- 
tion , & ne s’y pas arrêter trop long-tems , de 
peur que l’ennemi n’en fbit averti. 

5°. Se mettre en un endroit d’où l’on puifle 
fortir par plufieurs côtés , en cas que l’ennemi y 
vint trop fort. 

4°. Changer le lieu de l’embufcade , quand on 
craint d’avoir été découvert. 

5®. Avoir des fentinelles qui puiffent voir de 
loin , Ôc fe tenir alertes pour n’êrre pas furpris. 

6 °. Faire des embufcades doubles Sc triples. 

7®. Que ceux qui font commandés pour atti- 
rer l'ennemi dans l’embufcade , aillent par un 
autre chemin que ceux qui vonts’embufquer, & 
qu’il n’y air que le Commandant des premiers qui 
le fâche. 

8®. Faire l’embufcade avec beaucoup de trou- 
pes , quand l'ennemi n’y peut venir avec des for- 
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ces égales , & la feire avec peu de gens quand il 
peut venir avec des forces plus grandes. 

ç®. Lai (Ter pafler bien des gens fans fe décou- 
vrir, quand on attend une meilleure capture. 

III®. On force un quartier , une garde , un 
convoi. 

1°. Au commencement de la nuit(c), ou à la 
pointe du jour , lorfque l'ennemi eft las de veil- 
ler, ou fur le foir quand ilfe loge, avant que lès 
gardes foient pofées, Sc que tout foit en état, ou 
fur le midi, quand il eft au fourrage. 

2°. Il faut marcher fecrettement, tourner aux 
flancs & à la queue du quartier , couper les pa- 
trouilles , les fentinelles & les corps-de-garde , 
empêcher l’ennemi de fe joindre ; faire en même 
tems plufieurs ataques en plufieurs endroits. 

5°. Se jetter brufquement defliis , y entrer pê- 
le-mêle avec l’ennemi. Lorfqu’on fe voit décou- 
vert , forcer le corps-de-garde , le rendre maître 
de la Place, mettre en défordre tout ce qui fe ral- 
lie , courir par les rues où l’on entend du bruit , 
& aux logemens des Officiers , les faire prifon- 
niers , mettre le feu au village , l’entourer par 
dehors , avoir un corps qui garde la campagne , 
& un autre à quelque palTage , pour foutenir la 
retraite -, exécuter tout cela vivement. 
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* 4 ®. Se retirer de bonne heure (ûQ , rallier les 
gens , envoyer les prifonniers devant fans armes , 
fans éperons , ôc fur de méchans chevaux. Pren- 
dre un chemin où l’on ne doive pas rencontrer 
l’ennemi , & en effacer la piffe ; lailTer des gardes 
aux paflages , les fermer avec des charrettes & des 
arbres ; mettre trois ou quatre cavaliers des mieux 
montés avec un trompette à la pointe d’un bois , 
d’une vallée ou d’une hauteur , afin que le mon- 
trant à propos ils arrêtent l’ennemi , & le falfe 
aller bride en main , de peur de quelque embuf- 
cade } affigner le lieu du ralliement loin du quar- 
tier qu’on a ataqué; marcher toujours lans s’arrê- 
ter, commander des troupes derrière pour foute- 
nir l’ennemi i s’arrêter & fe tenir caché , puis fe 
mettre en bonne pofture , & le recevoir avec ré- 
folution , car il fe peut faire qu’il fera foible , ôc 
qu’il arrivera à vous défuni & en défordre. 

Pour ataquer un retranchement. 

I®. S’approcher le plus qu’on peut hors de por- 
tée , Sc làns être découvert. 

11°. Donner de faufles allarmes de plufîeurs 
côtés à la laveur de la nuit, qui empêche de dif- 
tinguer les faulTes ataques des véritables , ôc faire 
de grands efforts en un ou deux endroits lëulement. 

111°. Ne le pas tellement diviler , qu’on ne 
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puifle s’entre-fecourir , fi l’ennemi fort de fes re- 
tranchemens. 

IV°. Faire l’ata'que une demi-heure avant le 
jour , lorfque les coups que l’ennemi tire font 
perdus & incertains , afin que le jour augmentant 
peu à peu, on puifle voir l’état des choies , & le 
prévaloir des avantages qu’cn a remportés. 

V“. Se rendre maître de quelque redoute (<?) , 
ou de quelque hauteur qui commande les lignes, 
ou d’un chemin qui ne Ibit point enfilé , & qui 
conduife à couvert jufques*fousle retranchemenf , 
l’ataquer par l’endroit le moins fort , & où ceux 
qui le défendent ne peuvent fè mettre en bataille 
derrière. 

VI°. Si c’eflune ligne de circonvallation d’un 
fiège , concerter avec ceux de la Place le tems &c 
le lieu de l’ataque , afin qu’ils faflent une iortic, 

VI 1°. Difpofer l’ataque ( /^ , en mettant à la 
tête des pelotons de moufquetaires , fùivis de deux 
ou trois cens hommes avec des fafcines Sc des ar- 
mes ; lorfqu’ils auront rempli le fofle, qu’ils mon- 
tent fur le retranchement , 8c qu’ils tirent de def- 
fus continuellement pour en aflürer le pied , âc 
pour donner moyen à leurs gens d’y defeendre , 
Sc de s’y pofler ; faire fuivre d'atutres Soldats axec 
des pelles & des hoyaux pour ouvrir le foflfé , Sc. 


Digitized by Google 



LIVRE I. CHAPITRE III. 34J 

pour en applanir l’entrée à la cavalerie , avoir 
foin qu’ils fbient foutenus d’un bon nombre de 
cavaliers & de fantalïins, qui tirent fans cefTe pen- 
dant que les autres travaillent , & qu’ils foient 
encore allurés par une grolïe réferve. 

VI 1 I°. Employer deux ou trois mille hommes 
à chaque ataque , afin qu’ils puilTent fe relever , 
& alTaillir les uns après les autres. 

JX°. Si par hazard l’ennemi prend l’épouvante, 
& abandonne quelque endroit qui n’efi point ata- 
qué , profiter de la conjonélure, en y envoyant 
des hommes & des inllrumens pour l’applanir. 

X°. A un palTage. 

1°. S’en faifir avant que l’ennemi y arrive. 

2°. Surprendre ceux qui le gardent , les forcer 
avec des pétards, des échelles, des grenades, des 
feux, des mines , &c. les battre de quelque hau- 
teur , les prendre parderriere , les couper en paf- 
lànt par un autre endroit. 

Xl°. Au palTage d’une riviere. 

1 °. La palTer à gué (^) , fur la glace , à la nage, 
ou dans des bateaux, loit en menant les chevaux 
en main , foit en les lailTant nager , & en les te- 
nant par la queue. 

2°. Donner jaloufie à l'ennemi en plulieurs en- 
droits (//) , & tandis qu’on Tamufe d’un côté , 
palTer de l’autre. 
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5°. Choifir quelque hauteur , ou quelque en- 
droit élevé de la rive , ou recourbé en angle ren- 
trant , d'où l’on puilTe battre en flanc un aflez 
grand efpace de la rive oppofée , s’y mettre à 
couvert, & pafler enfuiie à la faveur delà fumée, 
ou avec des troncs d’arbres mis en travers. 

4°. Faire defcendre des barques dans l’eau , en 
forte qu’elles foient couvertes du feu de votre ca- 
non & de votre moufqueterie ; faites pafler de 
l’autre côté des foldats & des pionniers pour s’y 
porter , «& s’y fortifier avec des ravelins , & des 
ouvrages à corne qui fe flanquent l’un l’autre , 
qui foient défendus de l’autre rive , & qui em- 
braflent un terrein capable de contenir beaucoup 
de monde. 

j". Travailler au pont fans relâche , pafler dès 
qu’il ert fait , fe mettre en bataille, & gagner des 
portes commodes & avantageux. 

6 °. On parte les rivières fur des ponts de diver- 
fes matières & de conrtruélion différente , fur des 
digues & des levées , qui laiflent des vuides aux 
endroits ou parte le courant, avec des barques , à 
la nage , à gué, en détournant la riviere , en re- 
montant à la fource. 

7°. Quand on ert fort inférieur à l’ennemi , il 
ert bien difficile de lui empêcher le pafTage. Les 

Impcriauz 


I 

Digitized by G< jOglc 


LIVRE I. CHAPITRE III. 


34Î 

Impériaux commandés par Galas , pafferent le 
Rhin à Spire l’an 1656, à la vûe du Duc de Wei- 
mar {a) ^ qui étoit de l’autre côté avec l’armée 
Suédoife. 

8°. J1 faut connoître la nature du fleuve qu’on 
paflè , de crainte que s’il venoit à s’enfler tout 
d'un coup , on ne pût plus le repafler. 

XI I®. Pour défendre un retranchement (i). 

1°. Mettre les moufquetaires le long de la li- 
gne , les piquiers par petits corps , aux pointes & 
dans les redoutes , les pionniers fous la main , 
l’artillerie aux flancs , & aux endroits les plus 
élevés. 

2°. Difpofer en deux fronts les efcadrons & les 
bataillons entremêlés à une diflance raifonnable , 
tant à l’égard du retranchement , qu’entre eux i 
qu’ils ne fbient pas tous enfemble , pour n’être 
pas trop expofésaux coups; avoir de petites trou- 
pes détachées pour charger les premiers qui paf- 
feront; &c fi ceux-ci viennent à groflîr , il faut 
alors que les efcadrons & les bataillons entiers les 
chargent , fans leur donner le tems de prendre 
porte , de fe former 6 c de fe fortifier. 


(a) Weimar, Ville deThuringe, entre la Principauté d’Altembourg 
& le Comté de Schvarizbourg ; c’eft la télïdence des Ducs de Saxe* 
Weimar. 
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3°. Jetter de la cavalerie au-delà de la ligne, 
pour prendre en flanc ceux qui ataquent. 

4”. Reparer la ligne , fi l’ennemi l’a rompue , 
l’ouvrir quand on veut faire une fortie , éclai- 
rer la campagne avec des feux fi c’eft la nuit , 
pour diftinguer les vraies ataques des fauffes. 

XIIP. Pour défendre un paflage (JC). 

I». Y être le premier , en reconnoître les avan- 
tages , y mettre des gardes , y élever des fortins, 
l’enfiler avec l’artillerie , charger l’ennemi quand 
il pafTe , ôc fe mêler avec lui , afin de rendre inu- 
tile le feu de l’autre rive. 

Dans les rencontres imprévues. 

1 °. Faire la guerre à l’œil, charger vivement 
& réfolument , impofer à l’ennemi , en lui fai- 
fant paroître beaucoup de troupes fi l’on en a 
peu , & peu fl l’on en a beaucoup j donner pour 
cela à fon armée peu ou beaucoup de hauteur , 
de grands ou de petits intervalles , montrer ou 
cacher fes bagages , faire un grand bruit de trom- 
pettes ôc de tymbales quand on ell foible , ne 
point fonner quand on efl: fort. 
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OBSERVATIONS. 

Article premier. 

Des Combats particuliers. 

ne donne pas tous les jours des batailles. Comme 
ces adlions générales ne font jamais indifférentes , les 
Généraux qui commandent les armées ne les donnent ou ne les 
reçoivent qu’après de mûres réflexions » ainfi on peut faire deux 
ou trois campagnes fans trouver l’occafion d’en donner une, & 
ces campagnes fe paflent en marches , camps , détachemens , 
embufcaclcs , furprifes , ataques de portes , de convois , & de 
fourrages. 

Montécuculi dit bien en quoi confîrtent les combats particu- 
liers; mais il ne donne aucun principe fur la conduite qu’il faut 
tenir dans les différentes circonrtances où les détachemens peu- 
vent fe trouver , relativement à l’objet pour lequel ils font en- 
voyés. 

Il y a différens motifs pour lefquels on fait fortir des déta- 
cheinens; tantôt c’ert pour fouiller un pays, empêcher l’ennemi 
de s’approcher du camp , & d’en reconnoîcre la pofition ; tan- 
tôt c’eft pour avoir l’œil fur les moindres démarches de l'enne- 
mi, & reconnoître la pofition de fon camp; une autre fois, c’eft 
pour s’emparer d’iin porte avantageux'; fouvent , pour charter 
l’ennemi d’un porte dont il s’ert emparé , & qui ert trop près du 
camp , ou qui nuit aux projets du Général > dans d’autres cir- 
conrtances , c’ert pour efeorter un convoi , ou pour la chaîne 
d’un fourrage, ou pour ataquer ceux de l’ennemi, & enfin pour 
garder les communications avec fes derrières & fes fubfiftances, 
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ou bien p )ur prendre l’ennemi par fes derrières , & couper fes 
communications avec fes magafins , ou avec fes Places fron- 
tières. 

Chacun de ces objets ayant des vûes différentes , les Com- 
mandans de ces détachemens doivent agir relativement à leurs 
ordres, & fe contenter de les remplir , fans chercher à profiter 
du hazard, ou des circonflances qui paroîtroient s’offrir, de ti- 
rer un plus grand avantage de leur commilfion , parce que ce 
.même hazard peut leur en faire perdre tout le fruit. 

Les objets pour lefquels partent ces différens détachemens 
demandent chacun un détail particulier, puifqu’ils exigent une 
conduite relative à leur bur. 

Je tâcherai de fixer avec autant de clarté qu’il me fera pofiî- 
ble, la différence qu’il y a dans la conduite que l’on doit tenir, 
dans les différens deffeins qui font partir les détachemens que 
j’ai énoncé. 

Je fiippofe un détachement qui a pour but de nétoyer le 
pays des partis ennemis > il ell à luppofer qu’il aura la force né- 
ceffaire pour exécuter fes ordres, & qu’il fera compofé de l’ef- 
pece de troupes qui convient au pays qu’il a ordre de parcou- 
rir. L’officier qui le commande ne peut agir que fuivant les cir- 
conftances; il doit cependant, avant que de partir, fe faire un 
plan général de marche & de conduite , relatif à fes ordres , 6c 
à la connoiffance qu’il a du pays ; mais il ne doit pas s’y atta- 
cher fi fcrupuleufement , qu’il ne puiffe le changer fi les cir- 
confiances l’exigent. Son plan fait , il fe met en marche ; dans 
fa route il doit faire les recherches les plus exaéles , 6c s’infor- 
mer dans les lieux où il paffe, fi l’on n’a point vu d’ennemis , fi 
l’on en voit fouvent, en quel nombre, d’où ils partent, les che- 
mins qu’ils ont coutume de fuivre, qui font ceux par lefquels ils 
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s’en retournent, &c. Quoique dans un pays ennemi, on trouve 
toujours des gens , qui , pour une modique récompenfe , infor- 
ment au jufte des chofes qu’on leur demande , cependant il ne 
faut pas toujours s’y arrêter , & agir fur leur rapport , on doit 
s’en méfier, & marcher avec prudence ; mais ce font des indi- 
ces qui , ajoutés à d’autres , peuvent devenir une certitude. 
Après ces informations , ou le Commandant partage fon déta- 
chement en plufieurs parties , ou il marche avec toutes fes for- 
ces i s’il le partage , il donne fes ordres à chaque Commandant , 
afitgne à chacun la partie du pays qu’il doit fouiller , la con- 
duite qu’il doit tenir s’il rencontre l’ennemi , fur quel point il 
doit fe retirer fi l’ennemi eft en force, & jufqu’oii il doit le fui- 
vre fi l’ennemi fe retire > mais ces ordres ne peuvent être que 
conditionnels , parce que le Commandant en chef ne peut pas 
prévoir toutes les circonftances qui peuvent fe préfenter, il doit 
s’en rapporter à la prudence & à la capacité de chacun des 
Commandans détachés. Il doit les inftruire du lieu où il fera 
tel & tel jour, afin qu’ils fe guident fur lui, & qu’ils puüTent fe 
retirer fur lui , en cas qu’ils y foient forcés j mais il faut auffi qu’ils 
informent le Commandant en chef du lieu où ils font, ce qu’ils 
ont appris, ce qu’ils ont vu, & lui rendre un compte exaét de la 
fituation du pays, & des partis ennemis dont ils peuvent avoir 
connoifiance. La marche de chaque détachement ainfi ordon- 
née, les Commandans ne doivent point s’en écarter, autant que 
les circonftances le leur permettront , pour que le Commandant 
en chef puifle favoir jour par jour où ils font , & leur faire paf- 
fer fes ordres. Si cependant les circonftances les forcent à pren- 
dre une route différente de celle qui leur a été preferite, fit à 
ne pas fuivre leurs ordres à la rigueur, ils ne doivent pas s’en 
écarter affez pour s’expofer au danger d’être coupés fans poi^ 


Digitized by Google 


350 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 

voir efpérer de fecours • mais préalablement ils doivent en inf- 
truire le Commandant en chef, en lui en détaillant les raifons. 

Si au lieu de partager fon détachement en différens corps « 
l’Officier commandant juge qu’en le tenant enlemble il remplira 
mieux fes ordres & les delTeins du Général , comme il ne peut 
pas toujours marcher , que ce feroit même le moyen de ne pas 
rencontrer l’ennemi, qui, trop foible, évireroit certainement de 
s’en approcher, ou qui, inftruit de la force de ce détachement, 
lui oppoferoit plus de troupes , ou formeroit quelques embuf- 
cades, pour le faire donner dedans, il faut que ce Commandant, 
après les connoiflances qu’il aura prifes lur les partis ennemis 
qui courent le pays , choififfe un lieu avantageux pour foutenir 
les détachemens qu’il pouflera en avant, qu’il change fouvent de 
pofîtion , qu’il forme des embufeades, & qu’il envoyé en avant 
de petites troupes , pour attirer l’ennemi fur ces corps em- 
bufqués. 

Une embufeade fe place ordinairement dans un bois , der- 
rière quelque hauteur , dans un ravin de facile fortie , derrière 
une maifon ifolée, derrière des meules de foin ou de paille, 
dans un village, derrière une chauffée, une digue, &c. Plus le 
pays ert découvert , & moins l’ennemi fe défiera de l’embufca- 
de ; lorfque les troupes font placées & cachées , on envoyé de 
petits détachemens à la découverte fur les grands chemins , fur 
les chemins de traverfe , & fur-tout fur ceux que tient ordinai- 
rement l’ennemi, avec ordre, s’ils le rencontrent , de fe battre 
en retraite, comme plus foibles que luij mais de tâcher de l’at- 
tirer fur l’embufcade. Si le lieu choifi pour embufquer les trou- 
pes, ne peut contenir qu’un certain nombre de troupes, il faut 
les partager, & former plufieurs embufeades ; la réuffite en fera 
plus certaine, parce que fi l’ennemi en découvre une , il peut 
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croire que c’eft la feule ; & s’il fe croit affez fort pour l’ata- 
quer , il ne balancera pas 5 mais il fe verra bientôt entouré, & 
ataqué parderriere & fur fes flancs. Si, moins téméraire, ou 
plus fage, après avoir reconnu la première embufcade, il fe re- 
tire , dans la crainte qu’elle ne foit pas la feule , les troupes de 
l’embufcade reconnue doivent le fuivre , & l’ataquer dans fa 
retraite tant qu’elles voyent devant elles i mais elles ne doivent 
point trop s’éloigner, crainte de tomber elles-mêmes dans quel- 
ques embulcades , ou que l’ennemi ne reçoive du fecours. Les 
troupes cachées dans les autres parties, & qui n’ont point ét^ 
découvertes , ne doivent point fe montrer , fi l’objet du déta- 
chement n’eft pas rempli , pour cacher à l’ennemi leurs forces, 

& pouvoir lui tendre d’autres embûches , dans des parties éloi- 
gnées de celle où il a été ataqué. 

Il ne faut point limiter le tems pour la rentrée des détache- 
mens qui ont pour objet de fouiller le pays , & d’éloigner les 
partis ennemis , parce que s’ils étoient aflreints à rentrer à jour 
nommé, ils pourroient manquer des occafions favorables, qui, 
fouvent , ne fe retrouvent plus. Cependant fans fixer pofitive- 
ment le jour de leur rentrée au camp , ce tems doit avoir des 
bornes; mais s’ils relient plus de tems dehors que le Général ne 
leur a ordonné , ils doivent l’inftruire des raifons de leur retard, 

& attendre de nouveaux ordres. 

Ces détachemens doivent être confiés à des officiers fages, - 
hardis, expérimentés , & qui connoilTent par pratique cette ef- 
pece de guerre , qu’il efl impolfible qu’un officier qui a toujours 
été en ligne , puifle conduire avec les mêmes précautions, la 
même fécurité , & la même intelligence , quelque volonté qu’il 
puifle avoir. Ceux qui veulent apprendre cette guerre , que je 
ne crains point de dire qu’il ell eflentiel de favoir pour parvenir 
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au fubliine de la guerre > doivent être long-tems en fous-ordre 
avant que de commander en chef, parce que, quelque courage 
& quelque zele que l’on ait , quelque foit l’efprit & l’étendue de 
conception que l’on puifle avoir , comme les connoiflances de 
l’homme ne s’acquierent que par une longue étude jointe à la 
pratique , que meme tout entendement n’eft pas propre à les 
concevoir avec la même facilité, il ell impofllble qu’un Officier 
général, ou autre, qui a toujours été en ligne, ou qui ell trop 
jeune pour avoir acquis de l’expérience, puiffe être capable de 
commander un corps de troupes légères, & de remplir les vûes 
& les projets du Général. On n’a point vu de Généraux parve- 
nir au grade fuprême , & le remplir dignement , qui ayent tou- 
jours reliés en ligne, tous ont commandés des corps en avant 
de l’armée , tous ont eu des réferves , & tous ont commencés 
par apprendre cette guerre de détail , qu’il ell abfolument né- 
ceflàire de favoir, avant que de fe charger de la conduite d’une 
armée. 

Ce n’ell pas que je prétende qu’un bon Officier général qui 
aura long-tems conduit des avant-gardes , qui aura fait la petite 
’ guerre , & qui enfin fe fera tiré avec honneur des commillions 
qui lui auront été confiées , foit pour cela capable de comman- 
der une armée j mais c’ell un acheminement pour pouvoir un 
jour s’en rendre digne , c’ell un pronollic qui lui ell favorable, 
parce que cette petite guerre exige de l’intelligence , du cou- 
rage, une têteracife, des reflburces dans l’efprit, un coup d’œil 
prompt, & une aélivité prudente. J’admets toutes ces qualités 
dans un Officier général qui a toujours été en ligne , il ne peut 
être certain que de fon courage; & comme il n’a pas été à même 
d’eflayer les autres , on peut les lui fuppofer , mais on ne peut 
pas en être certain. 

Le 
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Le courage eft la première qualité d’un homme de guerre, & 
fan<; elle, l’homme le plus profond dans cet art, pratiquera très- 
mal i mais aufll lorfque le courage eft feul , & qu’il n’eft point 
éclairé par l’étude & l’expérience, il eft bien dangereux. Il faut 
de grandes qualités, outre le courage, pour faire un homme de 
guerre i la Nature en donne une partie , l’étude & la pratique 
donne les autres. La Nature donne une conception aifée , le 
goflt , qui ne vient pour l’ordinaire que de l’éducation , elle 
donne le germe des talens , l’adlivité, qui provient de l’efprit & 
d’un bon tempérament , & le coup d’œil. L’étude débrouille 
le cahos des fciences à l’efprit , fortifie le goût, fait germer les 
talens , & développe le génie. La pratique achevé ce que l’é- 
tude a commencé; c’eft elle qui met en œuvre , & qui applique 
fur le terrein les principes que l’on a étudiés & réfléchis i elle 
perfeélionne le coup d’œil , apprend à faifir les occafions , à 
profiter de la fituation du pays & des lieux , à placer chaque 
arme fur le terrein qui lui eft propre , & à parer aux obftacles 
que les circonftances préfentent. Quant à la prudence qui met 
le fceau à ces qualités, on ne l’acquiert qu’après une longue ex- 
périence , & fouvent par des malheurs mérités. Ce n’eft que le 
grand ufage de faire la guerre qui apprend à moins errer. 

Dans quelque pofition que ce puiffe être , que ce foit un Gé- 
néral d’armée ou le Commandant d’un détachement, il faut que 
les defTeins pour lefquels ils fe mettent en marche foient exami- 
nés , calculés & arrêtés avant que de fe mettre en mouvement* 
Un Général ne peut former des projets que relativement à fes 
forces & à celles de l’ennemi , au pays qu’il a à conquérir ou à 
défendre, aux intérêts du Prince dont il commande les troupes, 
& à la connoiflance qu’il a du génie du Général ennemi. Ces 
projets formés, examinés & arrêtés , il doit fe fervir de tous les 
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moyens qui peuvent les faire réulTir, prévenir les inconvéniens, 
doubler pour-ainfi-dire fes moyens , pour que , û l’un ne réuflît 
point, l’autre ne puifTe lui manquer. Le Commandant d’un dé- 
tachement ne peut pas faire la même combinaifon , il ne peut 
pas favoir les forces de l’ennemi qu’il rencontrera, ni connoitre 
le caraélere & le génie de l’officier ennemi qu’il aura à combat- 
tre; mais il peut & doit connoître la (îtuation du pays qu’il a à 
fouiller 6 e à parcourir , la pofition de l’ennemi dans fon camp, 
la direélion que doivent avoir fes détachemens relativement à 
fa pofition, à celle de l’armée, 8c aux objets qui peuvent l’in- 
térefler , comme fourrages , convois , portes avancés , la garde 
des communications avec les derrières 6 c les magafins de l’ar- 
mée , les hôpitaux , 6 cc. C’ert fur cette connoiflance qu’il doit 
fe faire un plan de conduite , cependant toujours fournis aux 
circonrtances ôc aux deffeins du Général. 

Les marches, la pofition des camps, les champs de bataille, 
les combats particuliers entre chaque détachement , la difpofi- 
tion des troupes , tout ert calcul à la guerre ; les circonrtances 
obligent quelquefois de s’en écarter; mais on n’abandonne ce 
premier calcul que pour en faire un autre. Si on veut agir au- 
trement , 6 c fans faire aucune combinaifon , on n’agira plus 
que machinalement 6 c par hazard. Il faut qu’un Général 
d’armée examine avec plus de foin ce qu’il ert important à l’en- 
nemi d’entreprendre 6 c d’exécuter, que ce qu’il lui ert intéref- 
fant de faire, fans cependant perdre de vôe fes propres derteins: 
c’ert agir pour foi que de s’oppofer aux entreprifes de l’enne- 
mi. Je reviens encore à la campagne de 1675 , Vicomte 
de Turenne 6 c du Comte de Moniécuculi. Les projets du Gé- 
néral de l’Empereur étoient de charter les Français de l’Alface, 
fous prétexte , difoit-il , de rendre la liberté à cette Province; 
pour cet effet, il fait entendre aux habitans de Strafbourg qu’ils 
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dévoient lui donner paflage pour entrer en haute Alface» mais 
le Vicomte de Turenne ayant appris les follicitations du Comte 
de Montécuculi, fe prefle de faire entrer fes troupes en Alface» 
il les rafîemble à Scheleftatt, & de-Ià marche avec fa cavalerie 
à Benfeld , à quatre lieues de Strafbourg. Quand les habitans 
de Strafbourg le furent fi près de lui , ils lui envoyèrent une dé- 
putation , pour l’affurer qu’ils garderoient la neutralité. Mon- 
técuculi voyant fon efpérance évanouie de ce côté-là , cherche 
à donner le change au Vicomte» il marche fur Philifbourg, & 
répand le bruit qu’il veut en faire le fiège; mais Turenne ne s’y 
trompe point, & ayant appris que Montécuculi avoir fait paffer 
le Rhin à une partie de fes troupes , il envoyé le Marquis de 
Vaubrun avec de l’infanterie , de la cavalerie , & du canon, 
pour aller jetter un pont fur le Rhin à Ottenheim , perfuadé 
que par ce mouvement il forcera Montécuculi à repafler le 
Rhin. EfFedlivement , à peine le Général de l’Empereur ap- 
prend t-il que l’armée Françaife a pafle le Rhin, qu’il le fait paf- 
ier à fes troupes , & qu’il mande aux habitans de Stralbourg 
qu’il marche pour s’emparer de Vilftet» mais Turenne plus ac- 
tif, y étoit déjà campé : Montécuculi furpris de la diligence du 
Général Français, eft obligé d’aller camper à Offenbourg. Tout 
le refic de la campagne fe pafiaainfi , jufqu'au jour à jamais mal- 
heureux , qui fit perdre à la France le plus grand de fes Généraux. 
On remarque dans cette campagne, que Turenne prévient par- 
tout Montécuculi, qu’il eft dans l’abondance, pendant qu’il force 
l’armée de l’Empereur à être dans la difette, qu’il lui ôte même 
les fecours qu’elle pouvoit attendre des gros magafins qu’elle 
avoir à Strafbourg ; enfin il barre tous les defteins des enne- 
mis , par la connoiffance qu’il avoir de leurs véritables intérêts. 
Voilà comme les Généraux doivent agir, voilà les modèles qu’ils 
doivent imiter. Je reviens à mon fujet. Y y a 
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Je fuppofe que ce détachement , au lieu d’avoir ordre de 
fouiller le pays , & d’éloigner les partis ennemis qui y rodent , 
ait pour but de reconnoître un porte , d’en examiner la fitua- 
tion, les débouchés & l’utilité > il n’ell pas néceflaire que ce dé- 
tachement foit fort nombreux , pourvu qu’il foit aflez fort pour 
arturer fa reconnoiiïance , cela fuffît. Sa force doit dépendre de 
l’éloignement du porte à reconnoître, de l’armée, & de la pro- 
ximité de l’ennemi. Si le pays eft ouvert , il ne faut que des 
huflards&des dragons ; fi c’ertun pays de bois, de montagnes , ou 
coupé par des ravins, des ruifl’eaux, ou de petites rivières, il faut 
de l’infanterie , avec quelques troupes de hulTards &de dragons. 

Si c’en un pays ouvert , j’ai dit que ce détachement devoir 
Être de huflàrds & de dragons j je le fuppole de fix cens che- 
vaux(a), dont trois censhuflards & autant de dragons, divifésen 
douze troupes de cinquante chacune. Lorfque le Commandant 
fera à-peu-près à une lieue du porte qu’il doit reconnoître , il 
lailTera deux troupes de dragons , & marchera avec le rerte en 
avant; ces deux troupes placeront fur leurs flancs des corps-de- 
garde, & enverront des patrouilles de droite & de gauche pour 
fouiller le pays, les villages, & tous les endroits fufceptiblcs 
d’embufeades ; un quart de lieue plus loin , il lailTera encore 
deux troupes de dragons; plus loin , encore deux autres trou- 
pes , de façon que les premières placées puiflent voir celles qui 
font en avant. Ces troupes placées par échelons doivent, com- 
me les premières, mettre des corps-de-garde fur leurs flancs, & 
envoyer des patrouilles fur leur droite & fur leur gauche ; alors 
le Commandant détachera cent hufllrds , & ordonnera à l’offi- 
cier qui les commande, de marcher lertement , mais avec pré- 
caution, vers le lieu indiqué, d’envoyer en avant de lui, & fur 

(a) Le nombre peu important -, mais la difpolition doit èue la même avec 
plus ou avec moins de troupes. 
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fes flancs , des détachemens pour éclairer fa marche , & de 
dépafler le lieu après qu’il l’aura fouillé > & lui, avec le refte de 
fes troupes , qui fe montent encore à deux cens huflârds , il fui- 
vra les cent premiers fans les perdre de vûe. Lorfqu’il fera ar> 
rivé au polie , il détachera encore cent huflârds , qui fe join- 
dront aux cent premiers , pour éclairer & fouiller le pays fort 
en avant. Pendant ce teins , il fera fa reconnoiflance , il exami- 
nera les dehors , les ifllis , la fltuation du lieu & du pays aux 
environs, le nombre des chemins qui y conduifent, d’où iis par- 
tent , & fi ce font des grands chemins ou des fentiers. Il fera 
enfuite revenir fes huflârds , fe repliera fur les dragons pollés 
par échelons, retournera au camp, & ira rendre compte au Gé- 
néral de fa reconnoiflance. 

Si c’ell un pays de bois , de montagnes , ou coupé , ce déta- 
chement doit être d’infanterie , avec fuflîlamment de huflârds 
& de dragons, pour fouiller le pays; les huflârds en avant pour 
cet objet , & les dragons à l’arriere-garde pour foutenir l’infan- 
terie. Je fuppofe ce détachement de fix cens hommes d’infan- 
terie, de cent huflârds, & de deux cens dragons; le Comman- 
dant doit fuivre la même difpofition, chercher une petite plaine 
pour y laifler fes dragons , mettre enfuite quatre cens hommes 
d’infanterie par échelons , dans les bois , derrière des ravins, 
proche un pont , en obfervant de placer cette infanterie fur le 
chemin que les troupes en avant doivent prendre à leur retour; 
s’il fe rencontre des ponts , il faut qu’il y place de l’infanterie 
pour garder ces paflàges; fi ce font des montagnes, il faut garnir 
les hauteurs à droite & à gauche du chemin par où marche le 
détachement. Lorfque cette difpofition efl faite, le Comman- 
dant détache un Sergent & feize hommes, fuivi d’un Lieute- 
nant & vingt-quatre hommes, qui font fon avant-garde; il mar- 
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che enfuite fuivi des cent huflàrds qui font avec lui. Comme il 
n*y a pas de pays où il n’y ait de tems en tems quelques plai-' 
nés, quelqu’éminence, & quelques bois féparés, & nécefl'aires à 
fouiller, ces cent huflTards lerviront à faire cette reconnoiflancei 
& s’ils étoient forcés de fe retirer , comme je fuppofe les 
deux cens hommes d’infanterie poftc's dans des haies & des 
jardins , les huflàrds fe retireront fur eux « & en feront fou- 
tenus. 

Je fuppofe aftuellement que ce détachement ait pour objet 
de reconnoître un porte qu’occupe l’ennemi , fans cependant 
avoir ordre de l’ataquer; mais de tâcher de favoir pofitiveinent 
s’il l’occupe, s’il y ert en force, &lafltuation à-peu-près du lieu. 
On doit fuivre la même difpofition ci-delTus ; c’ert-à-dire , mar- 
cher par échelons ; le Commandant ne doit s’avancer iur le 
porte qu’avec peu de monde, aflez feulement pour en impoferà 
l’ennemi, & avoir le tems de le reconnoître. Si. par la fituation 
des lieux, ce porte peut être tourné, il faut qu’il détache quel- 
ques troupes commandées par des officiers intelligens , pour 
pafler fur les derrières , & attirer dans cette partie l’attention 
de l’ennemi; mais il faut que ces troupes foient aflurées de leur 
retraite, car fans cela, ce partage de troupes feroit hazardé , 
& contre tout principe. Si l’ennemi détache quelques troupes 
pour éloigner les détachemens avancés , & les empêcher d’ap- 
procher plus près du porte , leur nombre doit décider de la re- 
traite , ou à tenter une légère ataque ; mais comme elles peu- 
vent être renforcées d’un moment à l’autre, il ne faut pas s’y 
opiniâtrer , & après un léger combat , fe battre en retraite , 
pour tâcher d’attirer l’ennemi loin de fon porte : cette manœu- 
vre fera d’autant meilleure, qu’à inefure que l’on fe retire, on 
fe renforce , &L alors on peut efpérer de tirer un bon parti de 
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Pimprudence de l’ennemi , qui s’eft trop éloigné de fon polie, 
& des fecours qu’il pouvoir en efpérer. Pour mieux réuffir à at- 
tirer l’ennemi, les troupes que l’on a laHTé par échelons doivent 
s’embufquer ( en fuppofant que la lituation du pays le permette ) 
avec ordre aux Commandans que l’on y place , de ne pas quit- 
ter leur porte que le feu qu’ils entendront ne les ait dépalTé > ils 
doivent alors fortir , & charger vigoureufement l’ennemi par- 
derriere & en flanc, pendant que les troupes en retraite feront 
volte-face , & le chargeront de front : c’eft le feul moyen de ti- 
rer parti de la reconnoiflance que l’on n’a pas pfl faire parfaite- 
ment ; c’ert profiter de la faute de l’ennemi en lui battant un 
corps de troupes, & en lui faifant des prifonniers, dont on peut 
tirer des éclaircifleinens relatifs au porte, & au nombre de trou- 
pes qui l’occupent. Pendant la campagne de 1759 , j’avois été 
détaché avec le Régiment de Berchiny, mon Régiment, &400 
hommes d’infanterie i j’étois campé à Nienkirken , en avant du 
château de Ridberg, je favois que les ennemis avoient un corps 
confidérable de troupes à Guterlloh. Je voulus être plus exac- 
tement inrtruit du nombre de troupes qui l’occupoit ; pour cet 
effet , je détachai un Lieutenant-colonel avec trois cens huf- 
fards, je lui donnai fon inrtruôion par écrit» dans cette irirtruc- 
tion il étoit dit qu’il devoir marcher par échelons, n’approcher 
du porte qu’avec peu de monde , ataquer les avant-portes, pour 
engager les troupes à prendre les armes, & à fortir en partie , & 
qu’aiors il commenceroit fa retraite , & fe repiieroit fur fes trou- 
pes mifes par échelons; je lui répétai cet ordre de bouche, & il 
m’alUira qu’il le luivroit: mais au lieu de marcher par échelons, 
il fe porta avec fes trois cens huflards fur le porte qu’occupoit 
l’ennemi, çelui-ci fortit en force, ataqua ce détachement, le culbu. 
ta , prit ou tua près de cent hufiàrds , avec plufieurs officiers , & ce 
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qui put échapper , revint au camp par dix, quinze , vingt , & 
par différens chemins; pour le Commandant, il revint tout feul 
& très-tard. Je me promis bien de ce moment-lâ de ne plus 
donner de pareilles commiflTions à un homme plus brave qu’in- 
telligent. 

Si c’eft pour s’emparer d’un porte & pour le garder, il faut y 
marcher en force , faire fouiller le pays en avant fort au loin, 
pendant ce tems reconnoître le porte , le faire retrancher , y 
laiiTer le nombre fuffifant de troupes pour le garder & le bien 
défendre, & envoyer le furplus au camp. 

Si c’ert pour ataquer un porte , cela fuppofe qu’il a été re- 
connu ou qu’on le connoît , que l’on fait à-peu-près le nombre 
de troupes qui l’occupent , & les endroits par où il peut être 
ataqué. Il faut donner à l’officier chargé de cette commiflîon, 
les troupes nécertaires pour réuffir dans cette ataque ; il n’ert 
plus quertion dans ce cas de marcher par échelons ; mais il faut 
marcher enfemble & en force , parce qu’il ne s’agit pas de re- 
connoître, mais d’ataquer. Suivant la porttion & la fituarion du 
lieu, & le nombre de portes qu’il y a, fi c’ert un endroit fermé, 
il faut partager fes troupes en deux ou trois parties , marquer à 
chaque Commandant le chemin qu’il doit prendre , l’heure à 
laquelle il doit arriver , le point qu’il doit ataquer , donner un 
lignai pour que les trois ataques fe fartent à la même heure & à 
la minute , & fi bien calculer le tems qu’il faut à chaque colon- 
ne pour arriver à point nommé à l’endroit marqué, que l’on ne 
puirte avoir aucun prétexte à donner pour n’être pas exaél au 
rendez-vous. 

Un exemple fera mieux comprendre la difpofition qu’il faut 
faire dans cette circonrtance , il fera plus inrtruftif que tous les 
préceptes appuyés fur des difpofitions faites fur des terreins 

idéaux. 
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idéaux, d’autant plus qu’il y a peu de Français qui ayent fait la 
derniere guerre, qui ne connoiflent le lieu que j’indique , ainfi 
que la fituation du pays. 

Pendant l’hiver de 1757 à 1758, M. le Maréchal de Riche- 
lieu , après avoir forcé M. le Prince Ferdinand de Brunfwick à 
fe replier fur Lunebourg , & étant tranquille fur la partie de 
l’Aller, apprend qu’il y avoir dans Halberftatt deux mille quatre 
cens hommes, tant infanterie que cavalerie & huflards , qui 
avoient été détachés de Magdebourg & d’autres lieux. Il for- 
me le defiein de les faire enlever , & de punir en même tems 
les habitans, qui refufoient de payer les contributions auxquel- 
les ils s’étoient fournis. Il charge de cette commifTion M. le 
Marquis de Voyer d’Argenfon , Maréchal de Camp ; M. de 
Voyer, fous les ordres duquel j’étois , m’écrit de me rendre à 
Wolfenbutel, il mande à M. le Marquis de Belfunce, quiétoit 
avec Ton Régiment à Brunf'* ick , de s’y rendre aulTî le même 
jour. Arrivés l’un & l’autre , il nous fait part des ordres de M. 
le Maréchal de Richelieu , & nous donne fes inflruélions par 
écrit. Il partage fes troupes en trois parties , donne la colonne 
de la gauche à M. de Belfunce, qui devoit partir de Brunfwick, 
prend pour lui celle du centre, commandée par un Général Ma- 
jor Autrichien partant de Wolfenbutel , & me donne celle de 
la droite qui partoit de Schladen fur l’Oker , où j’étois. Mes 
ordres portoient de pafler par Stapelinburg, Ifemburg, & Der- 
neburg , en laiflant le ruilTeau d’Hoftein fur ma gauche , & de 
me porter vers la porte d’Halberftatt qui mene à Quedlinbourg. 
Celle du centre partant de Wolfenbutel , dirigeoit fa marche 
fur Hornebourg, Ofterwick, Zillingen, &Stroppeck, pour fe 
rendre de-là à la porte nommée porte d’Ofterwick.Celle de la gau- 
che partant de Brunfwick, en fuivant la digue du canal appellée 
Tome II. Z 2 
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Kivizdaam , devoit aller pafîêr le ruifleau d’Hofteia.au deflus 
d’Halberftatt , & araqiier la porte qui va à Ocherfleben & à 
Groningen. Ces trois colonnes , fuivant les ordres de M. de 
Voycr , dévoient arriver à leur dtftination à quatre heures du 
matin , employer deux heures à faire leur reconnoifTance & 
leurs difpofitions , & à fix heures fonnantes à la ville, ataquer 
toutes enfeinble. Tels furent les ordres que M. de Voyer don- 
na à M. de Belfunce & à moi. Des raifons que j’ignore , arrê- 
tèrent à Stroppeek M. de Voycr, & par conféquent M. de Bcl- 
funce , qui devoit fe guider fur la colonne du centre , parce 
qu’il marchoit prefque toujours en vue de M. de Voyer. Quant 
à la colonne de la droite que je conduifois, comme je marchois 
trop éloigné de la colonne du centre pour me guider fur elle , 
je continuai mon chemin , & j’arrivai à l’heure marquée» une 
patrouille des ennemis tomba dans une de mes avant-gardes , 
fut prife en partie , ce qui put échapper porta l’allarme dans la 
ville. M. d’Ionkaiin qui y coinmandoit, fît fortir fes huflards 
pour me reconnoître } mais cet officier Pruflîen n’avoit fait for- 
tir fes huffards que pour couvrir fa retraite , dont il étoit d’au- 
tant plus certain , que la porte d’Acherllebcn & de Groningen 
n’étoit point inafquée par la colonne de la droite. Cet officier 
fortit en effet par cette porte, marcha fur Groningen, fe ra- 
battit fur fa droite , & fe retira à Acherfleben. Un bataillon 
de Salmoutz qui étoit à Quedlinbourg en partit auffi , & alla fe 
joindre à M. d’Ionkaim. J’entrai dans la ville à huit heures , 
j’envoyai mes huffards , foutenus du Régiment de Mouftier 
cavalerie , à la pourfuite de l’ennemi , plus pour favoir oîî il fe 
retiroit, que dans l’efpérance defairequelques prifonniersj d’ail- 
leurs , étant maître de la ville , mon objet étoit de favoir de . 
quel côté l’ennemi fe retiroit , pour en rendre compte à M. de 
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Voyer à fon a^^iv<^e. Ce General & M. de Belfunce entrèrent 
dans Halberftatt plufieurs heures après ; l’ennemi s’échappa > 
mais les contributions furent perçues en grande partie, & les 
hâbitans punis. 

Cet exemple fuffit pour faire voir la difpofition qu’il faut 
faire pour ataquer un polie. Rien n’e'toit mieux conçu que 
l’ordre & la difpofition de M. de Voyer , fi quelqu’obilacle 
imprévu , fans doute , ne l’eût empêché de faire plus de dili- 
gence; il remplit cependant en partie fon objet, il força l’en- 
nemi à fe retirer, & par conféqueur, à s’éloigner de la droite 
de l’armée Françaife , qui auroit pû en être inquiétée ; il rira 
de grolTes contributions en grains , qui étoient nécelTaires à 
l’armée , & il punit les habitans de s'être refufé à payer ce à 
quoi ils s’étoient engagé. S’il lui eut été poUible de faire pri- 
fonnieres de guerre les troupes qui étoient dans Halberftatt, 
fa commilfion auroit été entièrement remplie ; mais comme il 
n’y a rien d’abfolu à la guerre , que la moindre circonllance 
met fouvent des obftacles à une réullite entière , il faut favoir 
fe contenter de ce qu’on a pû faire , quand on a pris toutes 
les mefures les plus juftes pour exécuter fes ordres. 

Quant aux détachemens pour ataquer les convois & les 
fourrages , & pour alTurer les fiens , je renvoyé à mon Effai 
fur l’Art de la guerre *. ♦ Tom. r. 

(l>) Il ert très-avantageux que les premiers détachemens qui 
rencontrent l’ennemi, le battent, & ramènent au camp des pri- 
fonniers; c’eft un pronoftic heureux qui anbne les troupes, qui 
fourieat leur valeur , & qui leur perfuade qu’elles réuftiront 
d.ins tout ce qu’elles entreprendront. Les petits fiiccès mènent 
aux grands ; mais il eft dangereux pour un chef de s’en trop 
occuper ; ils aguerriffent le foldati mais ils diftraient & en- 

Zz 2 
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gourdiflent fouvent les chefs , qui , contens de ces petits avan- 
tages , quoiqu’ils ne décident rien , négligent des occafions 
importantes , & qui pourroient leur procurer la plus grande 
gloire. L’honneur de ces petits fucccs doit être abandonné 
aux officiers particuliers & aux troupes , il ne peut ni ne doit 
exciter l’amour-propre des chefs ; c’eft un trop petit objet 
pour enfler le cœur d’un homme que le Prince a choifi pour 
commander fes armées ; il lui faut des victoires , & non un 
porte enlevé , ou un détachement battu , dont , peut-être , 
on ramene une vingtaine de prifonniers. Cependant dans les 
grands fuccès , il ne faut jamais qu’un Général fépare fa gloi- 
re de celle des troupes & des officiers qui s’y font diftingués ; 
c’ert y ajouter que de la leur faire partager. M. de Luxem- 
bourg après la bataille de Neru inde , gagnée le 29 Juillet 
1693 fur l’armée des Alliés , commandée par le Prince d’O- 
range , manda à Louis XIV. M, d‘ Artagnan dira à Votra 
Majejlé comme tout s’ejl pajfé: les ennemis ont fait des mer- 
veilles , mais vos troupes ont encore mieux fait les Princes de 
votre Sang s’y Jont JurpaJfés ; pour moi je n’y ai point eu d'au- 
tre part ijue celle d’avoir pris Hui , d’avoir donné le combat au 
Prince d’ Orange ^ & de l’avoir battu ^ ain/t que V otre Majejlé 
* Hijloire l’avoit exprejjément ordonné*. Pendant la guerre de 1741 , 
* gazettes & les nouvelles à la main n’ont fait mention 

iourgitom-s. Je ccs petits combats , que pour faire honneur aux officiers 
particuliers qui les avoient livrés ou reçus , & jamais Mau- 
**LeMa- rice ** ne s’ert couvert de ces foiblcs lauriers ; il favoit en 
cueillir de plus folides & de plus dignes de lui , fans fe pa- 
rer de ces petits rejettons qui fortoient des rameaux qui cou- 
ronnoient fa tête. J’ai vu des Officiers généraux & autres , 
fe frire mettre dans la gazette pour avoir fait une promena- 
de , & avoir rencontré une vingtaine de huflards ennemis » 
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d’autres , après quelques petites adions particulières, & peu 
importantes , envoyer au Gazetier des relations pompeufes, 
fans faire mention d’aucun officier , ni même des troupes ; 
mais parlant deux-mêmes avec les plus grands éloges (a). Si un 
Officier général ou fupérieur qui commande un détachement, 
& à qui il arrive de faire une adion brillante , & de battre 
l’ennemi , vouloir bien fe perfuader que fans les officiers & 
les foldats qu’il a fous fcs ordres , il n’auroit pas battu tout 
fcul l’ennemi , que quelquefois même c’eft plus à leur valeur 
qu’il doit le fuccès qu’il a eu , qu’à la bonne difpofition qu’il 
a faite, il feroit plus modefte fur les louanges qu’il croit mé- 
riter ; d’ailleurs, les louanges &L les honneurs que reçoivent 
de l’armée les troupes qu’il avoir fous fes ordres , lui font 
certainement relatif , parce qu’il les commandoit , & qu’elles 
n ont agi que par fes ordres } pourquoi donc feroit-il fi em- 
prelTc de s’approprier la petite gloire qui peut revenir de 
ces efpeces de fuccès ? Il y a dans cette conduite un défaut 
de jugement impardonnable ; c’ell agir diamétralement con- 
tre fts propres interets: il me femble que l’on doit être flatté 
d’avoir occafion de rendre compte au Général de la conduire 
fage & valeureufe d’un officier que l’on a eu fous fes ordres, 
de lui nommer ceux qui ont le plus contribué à la réuffite de 
1 aélion , ceux de qui on a reçu de bons avis 5 outre qu’il eft 
flatteur de rendre juftice à de braves gens, c’cll femer pour 
recueillir , c’eft autant d’amis que l’on fe fait , qui fe facri- 
fient dans une autre occafion. Tout homme qui fait connoî- 
tre le mérite & les talens dans les autres, qui, loin d’en être 


uri ! * officiers navoient pas fi grand tort ; comme il y a plus de perfonoesquî 

ife.it le» gazettes , qu il n y en a qm foient portë à élever leur mérite & leurs ta- 
Icns, ouparjaloufie , ou par d’autres motifs , je les trouve très-avifés d’être au 
moins nommes dans les gazettes* 
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♦ P/urcrg 
vie ieCéJar . 
traduQ. d'A- 
cier , ia-tfü. 


jaloux , fait faire valoir ces mêmes talens , en les employant 
utilement, & conduit encore ces perfonnes jufqu’aii pied du 
Trône , a nécelTaircment du mérite , 6c il eft digne d’avoir 
des amis & des fucccs ; mais celui dont l’clprit borne, 6c par 
çoiiféquent jaloux , n’a pas affez de lumières pour düHnguer 
un homme de mérite, ou s’il le remarque, fe garde de le fai- 
re connoitre , dans la crainte d’en être écUpfé , 6c qui a la 
balfelTe de s’attribuer des fucccs qu’il ne doit qu’à la valeur 
des troupes , 6c à l’intelligence des officiers qui font fous fes 
ordres , eft incapable de commander , 6i il doit échouer 
dans tout ce qu’il entreprendra. 

Je l’ai déjà dit, 6c je le répété comme une chofe effenticlle, 
l’eftimc ne doit pas fe borner aux troupes que l’on comman- 
de , elle doit s’étendre jufqu’à l’ennemi. Il eft de la gloire 
d’un Général , & même il eft décent , qu’il parle bien du Gé- 
néraleniiemi, qu’il prife fes talens ôc fa capacité» plus il lui en 
attribuera, 6c plus il s’élèvera} on triomphe fans gloire iorf- 
que l’on n’a à vaincre que la préfomption 6c l’ignorance de 
V'arron. Après la bataille de Pharfalc, les partifansde Céfar 
• firent abattre toutes les ftatues de Pompée, Céfar les fit tou- 
rtes relever } furquoi Ckeron dit , que Céfar en relevant les 
ftatues de Pompée avoir affermi les Tiennes 

(c) 11 vaut toujours mieux ataquer un pofte à la pointe du 
jour que fur fon déclin , parce que , comme le dit Montécu- 
culi , rc.nne.mi ejl Lis d& veiller , que c’eft le tems où tous ceux 
qui ont été fous les armes font aifoupis malgré eux } d’ail- 
leurs , lorfque l’on ataque à la pointe du jour , on craint 
moins la confuüon 6c le défordre , parce que le jour qui s’a- 
vance éclaire les combattans» au lieu qu’il eft difficile d’éviter 
le défordre , 6c même les méprifes , dans les ténèbres. Il y a 
cependant des occalions où il faut ataquer la nuit} un exemple 
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fuffira pour en prouver la nccelTlté , lorfqu’on fe trouve dans 
la circonftance luivante. Pendant la campagne de 1760, le 
Roi de Prufle marche pour ataquer l’arme'e Impériale campce 
fousTorgau ; ce Prince après plufieurs ataques réitérées eft 
repoufle , & perd même le champ de bataille , dont les Autri- 
chiens relient maîtres 5 mais Frédéric, fans être abattu par 
ce revers, ralTemble fon armée derrière un bois qui n’ctoit pas 
éloigné du champ de bataille, & pctfuadé que les Autrichiens 
fe livreroicnt à la joie & au repos, fe difpofe à les ataquer pen- 
dant la nuit. Il donne fes ordres en conféquence? il marche à 
l’ennemi plongé dans un fommeil tranquille , que la fatigue 
du jour rendoit encore plus profond; fes troupes culbutent & 
chalTent tout ce qu’elles trouvent devant elles , l’armée Au- 
trichienne eft en défordre , c’eft à qui fe fauvera le plus vite, 
les ponts fur l’Elbe font bientôt couverts de fuyards , l’artil- 
lerie en grande partie eft abandonnée ; & pour précipiter la 
fuite de l’ennemi, Frédéric envoyé des officiers de fes troupes 
qui fe mêlent parmi les Autrichiens , & qui leur indiquent les 
points fur lefquels ils doivent fe retirer, & pafler l’Elbe. Par 
ce coup hardi, mais réfléchi, ce Prince remporta une viéloire 
complette; il prit quarante pièces de canon, beaucoup de pri- 
fonniers, & il fût réparer les malheurs du jour par une ataque 
de nuit faite avec vigueur & célérité , en y joignant encore 
une rufe inconnue de nos jours. Si ce Prince eut attendu le 
jour pour ataquer les Autrichiens , ceuxci revenus de leur 
première ivrelTe, & refaits de la fatigue de la veille , non-feu- 
lement ne fe feroient pas laiflc battre; mais animés par le fuc- 
ces de la veille , ils auroient redoublés de courage 6 l de vi- 
gueur , ôc le Courier déjà parti pour aller annoncer à l’Impé- 
ratrice la viéloire du trois, auroir probablement été fuivi d'un 
autre , pour lui apprendre la nouvelle de la défaite entière de 
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l’armée PriifTienne. Cet exemple prouve qu il eil quelquefois 
avantageux d’ataquer pendant la nuit ; mais pour cela il faut 
avoir une connoiirance très-exade du tcrrein , il faut compter 
fur l’ordre & la dilcipline obfervés parmi les troupes, fur l’in- 
telligence des Officiers généraux charges des différentes ata- 
ques, & fut la valeur des troupes, qui ne font point découra- 
gées d’un revers, & qui, malgré la fatigue du combat du jour, 
marchent avec courage pour combattre encore au milieu des 
ténèbres. 

Cet exemple prouve encore qu’une armée viftorieufe ne 
doit point relier dans une fécurité dangereufe, ni fe livrer à la 
joie & au fommcil , qu’elle n’ait mife l’ennemi battu en fitua- 
tion de ne plus combattre de long-tems 5 que fi les circonftan- 
ces ne lui permettent pas de fuivre l’ennemi , par les difficul- 
tés que préfente le pays , il faut, au moins , qu’elle fe tienne 
fur fes gardes , qu’elle couche fur le champ de bataille, dans la 
difpofition où elle veut combattre , qu’elle ait de gros corps 
en avant d’elle pour la préferver de furprife , & qu’en avant 
de ces corps il y ait beaucoup de détachemens de troupes lé- 
gères pour les couvrir, pour fuivre l’ennemi, être certain de 
fa retraite , & du lieu où il s’arrêtera. 

Montécuculi indique d’autres heures auxquelles on peut 
ataquer l’ennemi , elles dépendent des circonftances , du mo- 
ment & des lieux. Un quartier dont les troupes ne font point 
fur leurs gardes, peut s’ataquer à toutes les heures du jour ou 
de la nuit , il ne s’agit que de les furprendre pour les battre. 

(t/) Les inftruftions que donne Montécuculi pour l’ataque 
d’un quartier font excellentes , ainfi que fa difpofition pour 
la retraite ; il n’y a rien à ajouter aux précautions qu’il dit 
qu’il faut prendre > mais je n’approuve point ce qu’il dit en- 
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fuites il propofe de s’arrêter ^ de fe tenir cachée de fe mettre en 
bonne fojliire , ^ de recevoir l’ennemi avec réjolution. De 
quelle utilité peut-il être d’expofer des troupes fatiguées & 
haralTces à un fécond combat , contre des troupes fraîches , 
quand la première entreprife a réufii, & que l'on peut rentrer 
au camp viélorieux? c’eft vouloir tenter la fortune, & courir 
les hazards très-incertains du fort ; c’eft tranfgreffer les ordres 
du Général , & même manquer à fes devoirs 5 parce que , quand 
même la fécondé ataquc réuftiroit , comme cette rcufllte eft 
très-douteufe, c’eft s’expofer à perdre le fruit du premier fuc- 
cès ; ainfi , je penfe que dans ces occafions , il faut éviter au- 
tant qu’il eft poflible toute rencontre de l’ennemi , & fe reti- 
rer fans précipitation par le plus court chemin. Pendant la 
campagne de 1745 , je fus détaché avec 400 huifards fous les 
ordres d’un Officier général, qui, avec un nombre de troupes 
confidérable , avoir ordre de s’aller pofter entre l’ennemi & 
un gros convoi qui arrivoità l’armée campée fur l’Orneau. 
Le meme jour il étoit parti un pareil détachement pour le 
même objet, & qui avoir fa direélion fur Ramillies, je faifois 
- l’avant-garde du premier ; lorfque je fus près du village du 
Mont Saint-André , j’appris qu’il y avoir dedans deux cens 
croates deux cens huftards ; j’en rendis compte au Général 
fous les ordres duquel j’étois, & je lui demandai la permifflon 
de le reconnoître , ce qu’il m’accorda. Comme je m’en appro- 
chois pour le reconnoitre de plus près, j’entendis que ce vil- 
lage étoit ataqué par l’avant-garde du détachement qui mar- 
clîoit fur ma droite , je tournai le village par ma gauche , & 
je l’ataquai de mon côté 5 tout ce qui étoit dedans fut pris, 
tué , ou mis en fuite. Le Commandant qiii avoir ataqué fur 
ma droite , après cette expédition , agit plus prudemment que 
Tome JJ. A a a 
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moi , il rejoignit li tête des troupes dont il ctoit détache î 
pour moi, je fuivis les fuyards dans l’efpérance de les prendre 
tous» mais je tombai dans une colonne de trois mille huITards, 
qui me rendit le change an centuple > je fus battu à platte 
couture , je perdis quatre-vingt huflards tues ou pris, & je fus 
du nombre des derniers , ce qui ne me feroit pas arrivé , fi » 
après la prife du village , j’avois rejoint la tête du détache- 
ment dont je faifois l’avant-garde , ainfi que le Commandant 
de l’avant-garde qui avoir ataqué fur ma droite. La faute que 
je fis rejaillit même fur le détachement dont je faifois l’avant- 
garde; les hufiards ennemis après m’avoir pafTé fur le corps, 
tombèrent fur douze cens dragons , les culbutèrent ; & fans 
cinq à fix cens hommes d’infanterie acculés proche un petit 
bois , qui arrêtèrent l’ennemi , les dragons auroient pû elTuy er 
le même fort que moi. 

Lorfque l’on a forcé un ou plufieurs quartiers , & que l’on 
en a tiré tout le fruit pofilble, il faut fe retirer promptement 
& en bon ordre , pour ne pas donner, le tenu aux ennemis 
avertis par les fuyards, démarcher au fccoursdes troupes bat- 
tues. En général , lorfqu’on a remporté un avantage de cette 
efpece , il faut tâcher de le conferver , & ne pas rifquer d’en 
perdre le fruit par un fécond combat , qui peut devenir fu- 
nefte, fur-tout avec des troupes fatiguées contre d’autres fraî- 
ches, & probablement plus nombreufes : ceci doit s’entendre 
feulement pour un détachement qui a été furprendre un ou 
deux quartiers des ennemis , & qui les a enlevé ; car fi c’eft 
l’armée qui ataque les quartiers de l’ennemi , elle doit fuivre 
fes premiers fuccès , & ne pas donner le tems à l’ennemi de fe 
reconnoitre. Si M. de Vendôme à Calcinato , & M. deTu- 
renne en Alface, s’étoient contentés d’enlever quelques quar- 
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tiers à l’ennemi , & qu’ils fuffent enfnite reftés en panne , ils 
r’auroient que très-imparfaitemetu exécuté leurs projets; mais 
M. de Vendôme ataqua fuccelEvement tous les quartiers des 
ennemb : M. de Turennc après avoir enlevé plufieurs quar- 
tiers, s’avance en Alface, fuit l’ennemi qui fe retire , lui livre 
bataille à Turkeim, le bat, & le force à repalTer le Rhin, & 
à abandonner l’Alface. Lorfque c’eft un projet en grand , il 
ne faut pas fe contenter d'un premier fuccès, il faut l’exécuter 
en fuivant l’ennemi dans le meilleur ordre , & ne ceflêr de le 
pourfuivre que quand le but qu’on s’eft propofé eft tota- 
lement rempli ; mais lorfque ce n’eft qu’un détachentent , 
après l’enlevement d’un quartier- ou de pludeurs , il fait 
fagement de le retirer fans rien entreprendre parddà fes or- 
dres. Si il ne peut pas fe retirer affee diligemment par la 
difficulté des chemins, il faut qu’il partage fes troupes en plu- 
fieurs corps, leur faire prendre différens chemins qui les con- 
duilènt tous à un point de ralliement à portée du camp. Les 
prifonniers & le butin font les premières chofes que l’on doit 
mettre en filreté , il faut les envoyer fous cfcorte au camp 5 fi 
cependant le butin que l’on tranfporte ordinairement fur des 
voitures ne marche pas affez vite , & qu’il puiflè rallentir la 
marche des troupes , il faut mettre la partie la moins utile à 
l’arriere-garde avec une efeorte de hufiards, & leur donner 
ordre de barrer le chemin avec ces voitures dès qu’ils apper- 
cevront l’ennemi , d’en dételer les chevaux , de mettre le 
feu à ces voitures, & de fe retirer promptement avec les che- 
vaux en main : il vaut mieux facrifier cette partie , que de rif- 
quer de faire ataquer les troupes dans leur retraite. Si l’en- 
nemi ne paroît point, l’efcorte de ces charriots fuffit pour les 
conduire au camp. 

^ A a a a • 
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Montccuculi dans fon Texte dit qut l’on forez un quartier^ 
une garde , un convoi. Il explique la maniéré d’ataquer un 
quartier, & comme il faut fe retirer après l’avoir forcé} mais 
il fe tait fur la garde & fur le convoi. Il étoit cependant im- 
portant d’expliquer comment s’ataque un convoi } c’eft une 
aélion fi intereffante , qu’il n’auroit pas dû la pafler fous fi- 
lence } mais comme ce Général n’a écrit que pour un petit 
nombre de gens éclairés, qu’il n’a fait, pour-ainfi-dire, qu’in- 
diquer les principes généraux de l’Art de la guerre, je vais 
tâcher de fuppléer à la trop grande précifion des Mémoires 
de ce grand Capitaine , pour l’infiruftion de ceux qui com- 
mencent à fervir. Je n’entrerai point dans tous les détails qui 
font immenfes & qui varient à chaque fituation de pays , j’ex- 
pliquerai les principales difpofitions qu’il faut faire pour l’a- 
taquer , relativement à la difpofition de l’efcorte } c’eft au 
Lecteur à faire des applications fur diflférens terreins, & à 
changer fa difpofition à chaque mutation de fituation 6l de pays. 

Les convois font de différentes efpeces ; mais ils ont tous le 
même objet : cet objet eft de pourvoir l’armée de tout ce dont 
elle peut avoir befoin , comme fubfiftances en grains, farines, 
pain, viande, fourrages, munitions de guerre, & argent. De 
quelque nature qu’ils foient , il eft aufli important qu’ils arri- 
vent à l’armée, qu’il l’eft à l’ennemi de les en empêcher & de 
s’en faifir. 

Pour que les convois arrivent en fureté, & tous entiers à 
l’armée , on leur donne une efeorte proportionnée à l’éloi- 
gnement du lieu d’où ils partent jufqu’au camp, à la nature du 
pays qu’ils doivent parcourir , à la quantité des voitures qui 
compofent les convois, & à la facilité que l’ennemi peut avoir 
de les ataquer. On partage ordinairement l’efcorte en trois 
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corps ; on en met un à la tête , un au centre , & le troifième à 
l’arriere-garde, outre cette première difpofition, on diftribue 
encore de droite & de gauche des troupes tire'es de ces trois 
corps , que l’on place le long du convoi , non-feulement poul- 
ie couvrir, mais encore pour que les charretiers ne s’arrêtent 
point. On détache des huflards & des dragons fur les deux 
flancs pardelà ces troupes , & qui fouillent le pays à un quart 
de lieue, plus ou moins , fuivant la fituation du pays , ces 
huflards ne doivent rien laifler fans le fouiller î les bois , les 
vallons , les chemins creux , les villages, font fufceptibles de 
cacher des embufeades , & la garde du convoi dépend de la 
recherche exafte que feront ces huflards, parce qu’ils donnent 
le tems à l’officier qui commande l’efcorte de faire fes difpofi- 
tionsfur les nouvelles qu’il apprend par ces troupes détachées. 

Pour ataquer un convoi , il faut choifir un terrein qui le 
rétrecifle , & qui foit fitué de façon que l’arriere-garde ne 
puifle pas porter du fecours au centre , dans cette pofition il 
faut ataquer en meme tems l’avant-garde & le centre 5 fi par 
la fituation du pays on ne peut ataquer que l’arriere-garde, 
il faut au moins tâcher d’occuper le centre , & que l’avant- 
garde ne puifle point marcher au fecours des troupes ata- 
quées; mais autant qu’il eft poflible, il faut préférer d’ataquer 
l’avant-garde, parce que l’objet eft d’empêcher le convoi d’ar- 
river à l’armée , & qu’en ataquant l’arriere-garde fans que 
l’avant-garde le foit , la tête fe dépêchera de marcher pour 
fauver au moins cette partie j & lorfqu’elle fera en fiire- 
té , les troupes de l’avant-garde laifleront quelques trou- 
pes pour l’efcorter , & marcheront au fecours du relie du 
convoi ataqué. Si l’on peut agir avec la même vigueur , & 
en même tems fur les trob parties à la fois , le fuccès en fera 
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moins douteuxî mais il faut que les trois ataques fe falTent en 
même tems. 

Il y a plufieurs pofitions favorables pour ataquer un con> 
voi, au palTage d’un pont , à l’entrce & à la forticd’iin défile, 
lorfquc le convoi pafle fur la chauflee d’un étang , dans un 
chemin creux, à l’entrée ou à la fortic des bois. Dans l’une & 
l’autre pofition, on peut ataquer indifféremment l’avant-gar- 
de ou l’arriere-garde ; c’eft le terrein qui en décide , & c’eft 
fuivant les endroits où l’on peut s’embufquer le plus facilement. 
Si le lieu pour s’embufquer eft plus favorable pour ataquer 
l’avant-garde , il faut attendre que l’efcorte du centre & une 
partie des voitures qui la fuivent foient palfées , & avoir at- 
tention que le pont , ou le défilé, ou la chaulTée de l’étang, 
ou le chemin creux , foit embarralfé de voitures î alors il faut 
ataquer l’avant-garde ôc le centre, & l’on n’a point à craindre 
le fecours que ces deux parties pourroient efpérer de l’ar- 
riere-garde : fi c’eft l’arriere-garde que l’on ataque, la difpo- 
fitiondoit être la même; mais il ne faut laifler paffer que l’a- 
vant-garde & quelques voitures , pour embarraffer le chemin. 

Si le convoi marche dans une plaine large & fpacieufe , 
fans aucun obftacle qui puilfe arrêter fa marche , l'avant-gar- 
de , le centre & l’arriere-garde doivent être ataqués en même 
tems ; mais il faut agir avec plus de force fur le centre, pour 
partager le convoi en deux ; c’eft un moyen prefque certain 
pour le difperfer , pour le battre , & fe rendre maître de la 
totalité. Après la défaire de l’efcorte, il faut la faire fuivre en 
ordre par la plus grande partie des troupes, jufqu’à ce que le 
convoi pris & efeprté par quelques troupes, ait pris le chemin 
par lequel on veut le conduire , ôc qu’il foit hors de portée de 
fa première direélion. Lorfque l’ennemi eft abfolumcnt diifipé , 
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ces troapes prennent le chemin que tient le convoi, elles en font 
l’arriere-garde, & la difpofition pour les troupes qui le gardent 
doit être relative à la fituation du pays , & au danger qu’il y 
auroit que l’ennemi ne vint en force pour l’ataquer & le re- 
prendre. Si par la bonne & jufte difpofition de l’efcorte on ne 
peut rc'ufilrdans fes projets, il faut, au moins, harceler l’enne- 
mi , lui tuer des chevaux de voitures , s’il eft pofllble d’en ap- 
procher aflez près, & lorfque le convoi approche aflez près du 
camp pour que l’on puifie craindre qu’il ne parte du camp un 
renfort de troupes, il faut fe retirer en ordre} on ne doit pas ap- 
pre'hender d’être fuivi en force ; on le fera bien par quelques 
troupes d’huffards foutenues de dragons, mais l’efcorte reliera 
toujours avec le convoi , qu’elle fe dépêchera de faire avan- 
cer, pour le mettre entièrement en luretc. 

Tels font les principes généraux fur lefqnels on peut faire 
fes difpofitions. Je n’ai pas cru devoir m’étendre davantage 
fur cette partie , parce que je l’ai détaillée très-amplement 
dans mon Effai fur l’Art de la guerre *. * Tom. t. 

L’ataque des gardes fe fait ordinairement à la pointe du 
jour, lorfque la garde vient reprendre fon polie de jour; versa. cA.j, 
les neuf heures du matin , que la moitié des chevaux vont 
boire ; à midi, que la chaleur afibupit les hommes, & que les 
officiers dînent, & vers les quatre heures, où l’on envoyé encore 
boire les chevaux ; mais ce font de ces petits moyens qui ne 
mènent à rien , ou à très-peu de chofe , & qui rarement réulfif- 
fent , parce que fi le Commandant de la garde fait fon devoir, 
il tiendra toujours fa garde à cheval , ou an moins un rang ; 

& pardelà fon petit corp$-de-garde & fes vedettes, il aura des 
patrouilles qui l’avertiront fi elles ont quelques nouvelles de 
l’ennemi , il aura le tems de faire monter fon fécond rang à 
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cheval, & d’attendre que l’ennemi paroiflTe, pour fe retirer fur 
les polies d’infanterie qui doivent être derrière lui. Il ne doit 
faire ce mouvement que lorfqu'il voit dillinftement l’ennemi 
marcher à lui , & décidé à l’ataquer ; voilà le moment de fa 
retraite, parce qu’il n’e.*I dans ce polie que pour avertir, & non 
pour fe battre , il y auroit de l’imprudence & de la témérité à 
vouloir fe battre avec cinquante chevaux contre deux cens, & 
quelquefois plus ; mais dès que fes patrouilles l’ont averti que 
l’ennemi paroît , Sc qu’il marche à lui , il doit fur le champ en- 
voyer un cavalier au camp , avertir les Officiers généraux de 
jours, qui font monter à cheval quelques piquets, pour marcher 
au fecours des gardes ataquées. 

(e) Montécuculi fuppofe , fans doute , des retrancheinens 
faits à la hâte, & fans aucune connoiflance de la part de l’Ingé- 
nieur qui les a tracés. On ne conliruit point de redoutes ifo- 
lées en avant des retrancheinens qui puiflent les commander; fi 
la pofition du terrein exige que l’on en mette en avant , il faut 
que ces redoutes foient commandées par les retranchemens , ôc 
il faut encore qu’il y ait une communication libre de ces redou- 
tes aux retrancheinens. 

Ce feroit une faute groffiere, & contre tout principe de l’art, 
que d’élever des retranchemens trop près des hauteurs ou de 
quelques éminences ; ce feroit vouloir les rendre inutiles , Sc 
donner un avantage marqué à l’ennemi qui marcheroit pour 
les ataquer , parce que pendant qu’il feroit marcher fes batail- 
lons vers les lignes, il foudroyeroit les retranchemens avec du 
canon placé fur ces éminences, ce qui donneroit à fes bataillons 
la facilité de les ataquer, de franchir le foifé, de monter deflus, 
& de les emporter. 

Quant au chemin creux que Montécuculi dit ne devoir point 
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être enfilé , & qui conduit à couvert jurqu’au pied des retran- 
chemens , il eft naturel de croire qu’avant que d’élever & de 
conftruire les retranchemens, on aura reconnu ce chemin, que 
l’on aura élevé des ouvrages qui l’enfileront , que l’on aura fait 
des coupures dans ce chemin, pour empêcher l’ennemi de s’ap- 
procher des lignes dans cette partie , ou qu’on l’aura entiè- 
rement comblé. Dans la campagne de 1760, M. le Maré- 
chal de Soubife campé à Una , fit couvrir tout le front de 
fon camp de redoutes j entre la derniere & l’avant-derniere re- 
doute de la gauche , il y avoit un chemin creux & très-fpacieux, 
par lequel les ennemis auroient pû venir ataquer cette gauche 
fur une colonne de vingt-quatre de front , fans que les troupes 
placées dans ces deux redoutes euflent pCi ni les en empêcher , 
ni même les voir j mais on y avoit remédié , en y faifant faire 
quatre coupures très-larges & très-profondes , & qu’il étoit im- 
pofllble de franchir. Il eft très-rare que les fuppofitions que fait 
Montécuculi puiflcnt avoir lieu i cependant comme elles peu- 
vent arriver, parce qu’on voit faire fi fouvent à la guerre des 
chofes fi contraires à tout principe, qu’il eft toujours bon de les 
mettre fous les yeux , afin que dans l’occafion on fâche les évi- 
ter, ou, au moins, y remédier; ainfi la remarque de Montécu- 
culi eft jufte & bonne à faire , pour que l’on, ne tombe pas dans 
cette faute ; l’ennemi toujours attentif à profiter de la mauvaife 
pofition d’un camp mal pris, & où l’on aura négligé quelque 
partie , ne manqueroit certainement pas de profiter de l’occa- 
fion, & de la négligence du Général de l’armée retranchée. La 
plus petite négligence dans ces circonftances devient capitale; 
ainfi quand même on feroit certain de l’impoffibilité qu’a l’en- 
nemi d’ataquer cette partie négligée , cela ne doit pas em- 
pêcher qu’on ne la rende égale à toutes les autres. Si à la 
Tome II. Bbb 
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guerre il faut profiter des mauvaifes difpofitions de l’enneini, 
il ne faut pas le mettre dans le cas de profiter des fautes que 
l’on fait, il faut toujours agir comme fi l’ennemi faifoit les meil- 
leures & les plus fages difpofitions i fi elles font mauvaifes , on 
n’en aura que plus d’avantage à l’ataquer; fi elles font bonnes, on 
ne fera point obligé de changer fes projets, parce que la difpo- 
fition que l’on a faite eft relative à celle de l’ennemi , que l’on a 
jugé devoir être telle qu’elle eft effeéfivement. 

(J ) Si l’on n’employoit aujourd’hui pour forcer des retran- 
chemens , que les moyens & le nombre de troupes qu’indique 
JVIontécuculi, ils pourroient très-bien n’être pas forcés, quelques 
foibles qu’ils fuflent ; mais de fon tems les armées étoitnt moins 
nombreules , on avoir moins d’artillerie , les moyens étoient 
moins multipliés , & l’art d’ataquer 6e de défendre moins per- 
feflionné qu’il ne l’eft aujourd’hui ; ainfi quoique fes infiruc- 
tions foient bonnes 6c fages relativement au tems qu’il a écrit, 
les forces qu’il emploie ne fuffiroient pas aujourd’hui , où fou- 
vent un retranchement, un bois, un village, font défendus par 
5 ou 6ooo hommes, quelquefois plus, avec d’autres troupes der- 
rière pour les foutenir. L’a raque doit être proportionnée à la dé- 
fenfe , ainfi il faut employer beaucoup plus de monde pour l’ata- 
que d’un retranchement, qu’il n’y en a d’employé pour le dé- 
fendre , fur-tout lorfqu’on ataque à forces ouvertes j car fi c’eR 
par furprife , le nombre n’y fait rien , 6c toutes troupes furpri- 
fes font ordinairement battues. Quant à l’ataque des rerran- 
cheinens d’une armée, je renvoyé au Chapitre I , Tom. II , où 
je traite de l’ataque 6c de la défenfe des retranchemens. 

(g) Lorfqu’une riviere eft très-large , 6c que fes bords font 
efearpés , il eft rare d’y trouver des gués , à moins que ce ne 
foit dans les baflês eaux, 6c dans des teins de fécherefle ; une 
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riviere moins confidérable peut avoir des gués ; dans ce cas on 
peut faire pafTer la cavalerie avec de l’infanterie en croupe , en 
fuppofant qu’on n’ait point de bateaux ; fi on vent faire paffer 
cetre riviere à une armée , il eft plus court & plus fimple de 
confiruire des ponts , on fait pafler l’infanterie & l’artillerie fur 
les ponts, & la cavalerie pafle aux gués > mais fi ce n’eft qu’un 
détachement, une riviere où l’on peut trouver des gués ne peut 
être un obllacle à fon paflàge , & en faifant mettre l’infanterie 
en croupe , on fera pafier en très-peu de teins quinze cens che- 
vaux & quinze cens hommes d’infanterie. La maniéré de faire 
pafier de la cavalerie , foit en menant les chevaux en main, 
foit en les laiflant nager , & le cavalier tenant la queue de fon 
cheval, eft celle des Tartares ; lorfqu’ils veulent pafier un fleu- 
ve , ils fe déshabillent , mettent leurs habits & leurs armes fur 
un traîneau fait de jonc, auquel ils attachent une corde qu’ils fe 
ceignent par le milieu du corps , ils font enfuite entrer leurs 
chevaux dans l’eau, qu’ils tiennent par la queue des deux mains, 

& pafiènc ainfi les fleuves les plus rapides & les plus profonds. 

D’autres fois ils fe mettent tous nuds à poil fur leurs chevaux , 
attachent à la queue le traîneau de jonc fur lequel font leurs 
habits & leurs armes , & paflent ainfi fans aucun danger *. 

Comme Montécuculi a fouvent fait la guerre contre les Turcs, loman , pîr 
& que dans leurs armées il y a beaucoup de Tartares, il a été à pi 

portée de voir leurs manœuvres , & principalement dans cette Xyf, il. 
circonftance, puifqu’il l’indique comme praticable, & bonne à 
exécuter. Il n’y a aucune raifon qui puifiè empêcher la cavalerie 
de palier ainfi les rivières, pourvu qu’elles ne foient point dé- 
fendues à l’autre bord» fi elles le font , cette efpece de pafiage 
eft iinpofiîble; mais fi elles ne le font pas, & que l’on n’ait à 
combattre que les flots , le pafiage , quoique difficile , eft tres- 
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poflîble. Tous les chevaux nagent naturellement, les uns mieux 
que les autres à la vérité > mais ils nagent, & il n’eft pas réfervé 
aux feuls chevaux Tartares d'avoir cette qualité de plus que 
ceux de tous les autres pays. Il feroit à defîrer qu’on apprit aux 
foldatsànager, c’eftun point d’inftruûion plus elTentiel qu’on ne 
fe l’imagine ; une armée dont tous les foldats fauroient nager, ne 
trouveroit aucun obftacle , il ne faudroit que quelques bateaux 
ou traîneaux pour mettre defllis les bagages & les armes , l’a- 
vant-garde feroit de cavalerie , on inettroit derrière chaque ca- 
valier un fantalTin en croupe, cette avant-garde pafiée facilite- 
roit le paflage de l’armée j mais cet expédient ne feroit bon que 
pour les rivières de peu d’importance, & où il eft facile de trou- 
ver des gués, ou qui ne font pas très-profondes. 

(A) Folard, dans fes Commentaires fur Polybe , en parlant 
des paflages des rivières , Tom. IV & V , avoue qu’il a trouvé 
cette partie très-difficile ; mais ce n’eft pas ce Commentateur 
qu’il faut confulter fur cet objet , ce font les grands Généraux, 
qui tous ont avoués que de toutes les opérations de guerre , 
celle-ci , fans doute , étoit la plus difficile & la plus épineule. 
Folard s’eft fervi de Montécuculi , il y a ajouté de très-bons 
principes. Dans mon Eflai fur l’Art de la guerre , j’ai adopté 
pluficurs principes de ce Commentateur. Comme les inftruc- 
tions que donne Montécuculi ne m’ont pas paru fuffifantes ni 
afl'ez détaillées , j’ai tâché de les étendre , fans cependant être 
diffus. J’ai cité des exemples que j’ai pris dans l’antiquité , & 
dans l’hiftoire des grands Généraux , il eft facile de les appli- 
quer aux circonftances & à la fituation des lieux i enfin j’ai tâ- 
ché de ne rien omettre de ce qui peut regarder cette opération, 
♦ Tcm. /.qui eft très-importante & très-difficile. J’y renvoyé le Leéfeur^'. 

■ avoir traité cette matière à l’Article V du pre- 
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«lier Chapitre de mes Obfcrvations , Tom. II ; j’y renvoyé le 
Lefteur, pour ne pas répéter ce que je crois avoir fuffifamment 
détaillé. 

(>t) Il y a plufieurs efpeces de paflages , qu’il auroit été à dé- 
lirer que Montécuculi eut détaillé , non leur efpece qui eft con- 
nue , mais la difpofition qu’il faut faire pour les garder & pour 
les défendre, relativement à leur fituation. Il y a des palTages 
de rivières, de marais, de chauffées, de montagnes, de bois 8e 
de défilés; comme ces paflages different dans leurs pofitions, la 
difpofition pour les défendre ne doit pas être la même. Monté- 
cuculi dit qu il faut y être le premier: fi cela n’étoit pas , au 
lieu de les défendre on les ataqueroit , ce qui n’efi pas la même 
choie , l’ataque 6c la défenfe étant très-différente l’une de Tau- 
tre: or, comme il s’agit ici de défendre un paflage, il eft à fup- 
pofer qu’on l’occupe , 6c qu’on a fait les difpofitions néceffaires 
pour le bien défendre. 

Je fuppofe que l’on veuille défendre un pont ; ou l’on eft le 
maître des deux rives , ou on ne l’eft que d’une , ces deux cir- 
conftances peuvent fe trouver. Si on l’cft des deux , il faut re- 
trancher la tête du pont relativement à l’ennemi , 6c que les re- 
tranchemens foient proportionnés au nombre de troupes que 
Ton a , 6c à l’objet que l’on fe propofe. Si l’on fait les retran- 
chemens trop vaftes, 6c que l’on n’ait pas affez de troupes pour 
les garder en force , ils feront certainement foibles dans quel- 
ques parties , 8c même dans toutes ; s’ils font trop petits , ils ne 
contiendront pas affez de monde , l’ennemi les embraffera avec 
plus de facilité , ils ne couvriront pas entièrement le pont , 8c 
l’ennemi trouvera jour à établir des batteries pour le rompre. 

Ou le pont que l’on veut garder eft de bateaux , conftruit 
dans l’intention d’y faire paffer l’armée , ou c’eft un pont du 
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pays dont on vent fe fervir pour le même objet. Que ce pont 
Ibit de pierre ou de bois , n’importe, il n’cll pas queftion de le 
roinpre , mais de le garder , & d’empêcher l’ennemi d’en ap- 
procher. 

Je fuppofe que c’eft un pont du pays fur lequel le Général 
Français veut faire paffer fon armée, & qu’il a envoyé pour cet 
effet un gros corps de troupes avec du canon pour s’en em- 
parer, le retrancher & le garder; je fuppofe encore que le Gé- 
néral ennemi prévoyant l’intention du Général Français , a fait 
marcher un corps de troupes , avec le projet de rompre ce 
pont, pour empêcher ce paflàge, du moins dans cette partie; 
mais qu’il a été prévenu par le corps de troupes détaché de l’ar- 
mée FranÇaife , que ce corps eft maître d’une rive , & qu’il n’a 
pfi cependant s’emparer de la rive oppofée, parce que l’ennemi 
en force , & trop près du pont, l’en a empêché. Il s’agit cLms cette 
circonftance, de tâcher non-feulement de relier maître de la rive 
que l’on occupe, mais encore d’éloigner l’ennemi, & de le forcer 
àfe camper hors de la portée du canon. Pour y parvenir, il faut 
d’abord l’éloigner à coups de canon, & pendant que l’artillerie 
fait un feu très-vif, élever un épaulement en face du pont, der- 
rière lequel on mettra de l’infanterie , en fuppofant cependant 
que la riviere ne foit pas trop large > car fi la moufquetcrie ne 
peut pas défendre la tête du pont, il faut abandonner le projet 
de faire pafTer l’armée fur ce pont , parce que quand l’ennemi 
n’aura à craindre que le canon , il fe retirera pendant le jour ; 
mais à la nuit fermante il fera avancer beaucoup de travailleurs- 
foutenus de grenadiers, qui, en peu de teins , abatteront une 
arche du pont , & c’eft aflez pour empêcher l’armée de paflèr ; 
mais fi la moufqueterie porte au-delà de la riviere, il faut met- 
tre de chaque côté de l’épauleinent qui eft en face du pont , 
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deux fortes batteries qui balayent la campagne ; pardelà ces 
deux batteries il faut encore élever d’autres épaulemens , der- 
rière lefquels on met de l’infanterie , & fi le terrein le permet, 
on conftruit encore une batterie à la droite & une à la gauche , 
pour croifer la tête du pont en avant des retranchemens que 
l’on projette de faire. Si la riviere fait un coude pardelà ces 
dernieres batteries, il faut élever des épaulemens , afin que le 
feu de la moufqiieterie & celui du canon que l’on placera der- 
rière, empêchent l’ennemi d’élever des batteries vers ce coude, 
pour battre le ponr. L’ennemi forcé de s’éloigner, & de fe cam- 
per hors de la portée du canon , il cft facile de retrancher la 
tête du pont; pour cet effet, il faut commander des compagnies 
de grenadiers avec des travailleurs, en fuppofant que le terrein 
ait été reconnu le jour par des Ingénieurs , & que l’on a eu foin 
en arrivant de faire faire beaucoup de fafeines & de gros pi- 
quets. Dès que le foleil cft couché, ces Ingénieurs doivent paf- 
fer le pont , précédés de trois ou quatre compagnies de grena- 
diers ; c’eft à eux à placer les grenadiers en avant des retran- 
chemens qu’ils projettent de faire , & qu’ils vont tracer ; cette 
première düpofition faite , ils tracent l’ouvrage , qui, fuivant 
mes principes , doit être compofé de trois redoutes , & même 
de quatre , formant un demi cercle ; c’eft à-dire , en fuppofant 
trois redoutes, une en face du pont, à quatre-vingt toifesen avant, 
& les deux autres fur les deux flancs, mais plus rapprochées de 
la riviere ; s’il y en a quatre, on partage le demi cercle en cinq 
parties égales. En fuppofant que le demi cercle que doivent 
former les quatre redoutes, ait quatre cens cinquante toifes de 
circonférence depuis la riviere jufqu’à l’autre extrémité qui va 
aboutir à la riviere , chaque redoute fera à foixante toifes l’une 
de l’autre, & à environ quatre-vingt dupont; en fuppofant que 
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rennemt ëtablifle des batteries pour battre ces redoutes , il 
pourroit en même tems battre le pont par les intervalles des re- 
doutes i pour l’en empêcher , il faut élever à trente toifes der- 
rière chaque intervalle^ un épaulement de vingt toifes de long, 
pour couvrir entièrement le pont. Si le pont n’eft couvert que 
par trois redoutes , les épaulemens entre chaque redoute doi- 
vent toujours avoir lieu; on met derrière ces épaulemens du ca- 
non foutenu de quelqu’infanterie. Il faut que ce retranchement 
foit achevé avant la pointe du jour ; dès que les redoutes com- 
mencent à être un peu élevées , il faut y faire entrer des trou- 
pes , & placer du canon derrière les épaulemens ; alors on fait 
retirer les grenadiers qui étoient en avant , & on les met dans 
les deux redoutes du centre. Les épaulemens que l’on éleve fur 
la rive oppoféc à la tête du pont , ainfi que les batteries des 
flancs, doivent avoir un fécond épaulement fur leur flanc, pour 
les préferver des batteries que l’ennemi pourroit élever dans 
cette partie , & qui les prendroient en écharpe. Pardelà ceS 
épaulemens & ces batteries qui bordent la riviere , il faut met- 
tre de diftance en diftance des portes d’infanterie qui fe retran- 
chent ; derrière ces portes on met la cavalerie par troupe , hors 
de la portée du canon de l’ennemi. Les huflards & les dragons 
s’étendent de droite & de gauche pardelà la cavalerie , pour 1 

garder les bords de la riviere par des patrouilles continuelles. 

S’il y a un gué à portée , il faut le garder en faifant élever un 
épaulement , derrière lequel il faut mettre un gros porte d’in- 
fanterie avec du canon. Ce gué ert d’autant plus eflentiel à con- 
ferver & à garder, qu’il ert portible, & même certain, que le 
Général en profitera pour y faire pafler fa cavalerie , pendant 
que l’infanterie palTera le pont ; d’ailleurs , on peut s’en fervir 
pour y faire pafler des huflards foutenus de dragons , qui iront 

inquiéter 
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inquiéter l’ennemi, tirer des fubfiftances, emmener des otages, 
& aller aux nouvelles. Voyez la Planche 32. 

Si au lieu d’un pont du pays , c’ eft un pont de bateaux que 
l’on a jette pour le pailage de l’armée, on doit fuppofer que l’on 
a choifi l’endroit le plus commode , & celui où l’ennemi ne 
peut le découvrir ni le rompre par fon canon. Si on a eu le 
teins de jetter un pont , on aura probablement pris fes mcfurcs 
pour avoir les chofes néceilaires pour le retrancher , comme 
fafeines, piquets, &c. on aura fait venir des habitans des envi- 
rons pour travailler aux retranchemens , & il fera achevé & re- 
tranché avant que l’armée n’arrive. L’endroit le plus commode 
pour jetter un pont de bateau , eft celui où la riviere forme un 
demi cercle concave , relativement à l’armée qui veut Jetter le 
pont j c’eft dans le centre de ce cercle qu’il faut le conftruire, 
en fortifier la tête par plus ou moins de redoutes placées comme 
j’ai dit plus haut. Si on veut donner plus de force à cette efpece 
de retranchement , on creufe un folTé en avant des redoutes, large 
de trois toifes, ce folié embrafle les redoutes, l’eau de la riviere 
entre dedans par la partie fupérieure, & rentre’dans fon premier 
lit par la partie inférieure. La terre que l’on a tiré de ce folié , fe 
répand dans la campagne en avant des redoutes , ou bien eft em- 
ployée à combler des chemins creux qui pourroient nuire. On 
conftriiit fur ce folié autant de ponts qu’ils y a d’intervalles i 
dans chaque redoute on mec cinq cens hommes & du canon fur 
les angles , & on éleve des batteries balles dans les intervalles 
des redoutes. En deçà du pont , fur la rive oppofée aux re- 
doutes , on éleve des épaulemens qui défendent les faces des 
redoutes des flancs , & l’on met derrière de l’infanterie j 
pardelà ces épaulemens on met du canon dont le feu fe croi- 
fe pardevant les redoutes; la cavalerie fe met derrière hors 
Tome II, C c c 
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de la portée du canon de l’ennemi. Voyez la Planche 

Je fuppofe que l’on veuille défendre une chauflee entre deux 
étangs, que le ruifleau qui forme ces étangs eft profond , fes 
bords marécageux, & qu’il n’eft pas polîîble, fans de très-gran- 
des difficultés, d’y établir des ponts, ainfi la chaulTée e(l le feul 
endroit par lequel on puiffe paffer. La défenfe eft à-peu-près la 
même que celle du pont , excepté qu’elle eft plus éloignée, & 
qu’il ne faut pas retrancher la tête de la chauffée , parce que 
comme un étang eft fouvent aulfi long que large , qu’il n’a pas 
t:ne forme allongée comme une riviere , & qu’il s’avance dans 
les terres plus ou moins, fi l’ennemi , quoique toujours couvert 
par l’étang, peut trouver un emplacement pour y conftruire une 
batterie , & qu’il puiffe voir l’intérieur des retranchemens , les 
troupes que l’on y placeroit n’y pourroient plus relier ; d’ail- 
leurs, fi l’ennemi peut tirer fur l’intérieur des retranchemens, il 
voit par conféquent toute la chauffée , & peut la rompre avec 
fon canon , alors les troupes qui feroient derrière les retranche- 
mens de la tête de la chaufléc , feroient abfolument féparées & 
forcées de fe rendre , faute de fecours & de fubfiftances ; ces 
raifons fuffifent pour prouver qu’il ne faut pas retrancher la tête 
d’une chauflee entre deux étangs, ni y mettre des troupes. 

Pour défendre ce palfagc, il faut élever en face de la chauf- 
fée une batterie de gros canon, qui l’enfile d’un bout à l’autre; 
à droite & à gauche on éleve des épaulemens qui embraffent 
une partie des deux étangs , on place derrière de l’infanterie, 
pardelà ces épaulemens , on met encore des batteries de gros 
canon , dirigées fur la tête de la chauffée , & on continue les 
épaulemens jufqu’au ruifleau j on met fur le bord du ruifleau des 
poftes d’infanterie qui fe retranchent, la cavalerie fe met der- 
rière les poftes d'infanterie par troupe , & les hulfards & les 
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dragons font placés pardelà la cavalerie pour longer le ruilTeau, 
& veiller à ce que l’ennemi n’entreprenne point de jetter des 
ponts plus haut ou plvis bas. On peut encore ajouter à cette 
défcnfe, en fupp;ofanr que ces deux étangs puilTent porter ba- 
teau, en faifant conftruire deux radeaux , fur chacun defquels 
on mettra deux pièces de canon de quatre longuesj ces radeaux 
doivent être placés à droite & à gauche de la chauffée , & fervi- 
ront à empêcher l’ennemi de jetter des bateaux à l’eau , pour 
tenter de paffer de vive force, en même teins que d’autres trou- 
pes effayeroient de paffer fur la chauffée , après avoir démonté 
la batterie qui eft en face. Ces batteries flottantes feront d’au- 
tant plus utiles , qu’elles peuvent fe tranfporter d’un lieu à un 
autre; elles ne doivent jamais s’éloigner du bord, elles font pro- 
tégées par les batteries de canon, & par les troupes qui font der- 
rière les épaulemens, & leur direftion relativement à leur objet 
étant horizontale , elles doivent faire un très-bon effet. Voyez 
la Planche 34. 

Si c’fff un défilé dans des montagnes que l’on veut garder & 
défendre, il faut en retrancher l’entrée , garnir les hauteurs de 
troupes , placer du canon derrière les retranchemens j s’il eft 
poffible de mettre ces retranchemens à mi-côte , les batteries 
qui font derrière feront plus d’effet , parce que les pièces feront 
moins inclinées ; mais il faut que l’on puiffe les retirer facile- 
ment , en cas que l’on foit forcé d’abandonner les retranche- 
mens. Si le défilé fait un coude , ou que le chemin fe partage 
en deux , il faut faifir cette pofition pour placer du canon qui 
enfile Ce premier chemin , diflribuer des troupes fur les hau- 
teurs par échelons jufqu’à la fortie du défilé , & en garnir égale- 
ment les droites & les gauches. A la fortie du défilé il faut élever 
deux redoutes, capables de contenir 4 à 500 hommes d’infanterie, 
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& dans l’intervalle une batterie de gros canon ; le refte des 
troupes doit être placé derrière les redoutes > on met la cava- 
lerie derrière l’infanterie, fur le terrein qui lui eft le plus fa- 
vorable pour combattre. 

S’il y a plufieurs chemins qui conduifent à ce défilé , il faut 
les garnir de troupes, en fuppofant que l’on en ait aflez, finon 
il faut les rompre , de façon qu’il ne foit pas poflible à l’ennemi 
d’y palTer. On barre ces chemins avec des arbres de diftance en 
dirtancc ', entre ces diftances on fait de larges & profondes tran- 
chées ou coupures , il eft alors impolTible qu’un homme puifle 
y pafleri mais les hauteurs doivent être garnies, & 2000 hom- 
mes bien placés & diftribués en plufieurs troupes, fuffifent pour 
empêcher ce paflage à 6000 hommes , Stmêine à 1 2, en fuppo- 
fant cependant la tête du défilé bien retranchée, & les troupes 
néceflaires pour la bien défendre (<i). Voyez la Planche 35. 

Si c’cft un chemin creux par où il faille que l’ennemi pafle 
néceflairement , à moins qu’il ne falTe un très-grand détour par 
des marais & des ravins qui coupent le pays , la difpofition eft 
la même. Dans ces fortes de portes où l’ennemi n’a point de 
chemin à choifir , & où il ne peut en prendre qu’un connu , & 
difficile, il faut en défendre d’abord l’entrée 1 mais il faut encore 
fe préparer à en défendre la fortie , fi l’on eft forcé aux premiers 
rctranchemens. Ce font deux obftacles au lieu d’un que l’on op- 
pofe à la valeur de l’ennemi -, ainfi il faut faire élever deux ou 


(a) Si en i??? les retranchemens de Retchemberg en Bohême, à l’ifllie des 
gorges défendues par M. de Lafci , eulTent été à portée de fe défendre fe'j- 
lement du canon , M. le Prince de Beverne ne feroit jamais entré par cette 
partie. Ces retranchemens étoient des redoutes qui couvroient les gorges, & 
d'autres i l ilTue de ces mêmes gorges ; mais les unes bc les autres étoient 
trop éloignées pour qu'elles pulfeot fe défendre réciproquement. 
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trois redoutes à la forde du chemin creux ou du défilé, fui van t 
la largeur du chemin , de façon qu’elles le mafquent abfolu- 
ment , que le canon qui eft dans chaque redoute , & celui que 
l’on met dans l’intervalle qui les fépare , foit tout dirigé fur le 
débouché du chemin, qu’il y ait des troupes dans les redoutes, 
& d’autres derrière pour les foutenir; je défie quelqu’armée que 
ce puifle être d’ofer déboucher par ce chemin. 


Article second. 

Des Batailles. 

F. T Es Batailles donnent & ôtent les Couron- 

I J nés (<2) , décident entre les Souverains 
fans appel , finilTent la guerre, & imraortalilent 
le vainqueur. 

1°. On les cherche , ou on les fuit. Si on les 
donne , il faut : 

2°. Joindre dans une fi grande affaire beau- 
coup de prudence à beaucoup de valeur , ne pas 
facrifier l’armée inconfidérément fans utilité & 
fans befoin, nife précipiter mal-à-propos. Galas 
dilüit que c’étoit une fotte ambition de vouloir 
s’acquérir aux dépens du fang d’autrui , la répu- 
tation d’être brave. 

3°. Avoir des foldats frais , nourris , difcipli- 
nés, courageux. 
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4°. Combattre à fon choix , & non à la vo- 
lonté d’autrui. 

1 I“, On cherche les batailles quand on a lieu 
d’efpérer la viéloire , quand on craint de voir 
ruiner fon armée làns combattre , pour prévenir 
un renfort qui vient à l’ennemi, pour profiter de 
quelque avantage qui fe préfente , comme d’un 
paiïage , ou de la délunion de l’ennemi , ou de 
quelque faute qu’il a faite. 

111 °. Voici les moyens d’y engager l’ennemi. 

1°. Lui affiéger une Place d’importance. 

2 °. Faire le dégât dans Ion pays. 

5°. Le charger à l’improvifie dans un palTage 
étroit, quand il efi: déluni dans fa marche, ou né- 
gligent dans fes quartiers. 

4°. L’enfermer entre deux armées. 

5°. L’attirer en feignant de fe retirer , ou de 
marcher ailleurs , & puis par une prompte con- 
tre-marche , le charger fur le champ , & le ré- 
duire à combattre. 

IV°. Les raifbns d’éviter les batailles, font : 

i“. Quand il y a plus de mal à la perdre, que 
de profit à la gagner. 

2°. Quand on efi inférieur à fon ennemi. 

Quand on attend des lècours. 

4°. Quand l’ennemi efi pofié avantageufement. 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAPITRE III. 391 

50. Quand on voit qu’il fe défait lui-même par 
la faute , ou la- divifion des Chefs , ou par la dé- 
funion des ligués. 

Dans les batailles , il faut confidérer ce qui pré- 
cédé l’adion , ce qui l'accompagne , ôc ce qui la 
fuit. 

1 °. Pour ce qui précédé. 

i“. Invoquer le Dieu des armées. 

2". Réunir le plus de forces qu’on peur. 

Examiner les avantages du terrein , du vent, 
du Ibleil , choifir un champ de bataille propor- 
tionné au nombre & à l’état de fon armée. 

4°. Prévenir l'ennemi. 

j'’. Animer les Soldats » aufquels le vifa- 
ge, les mouvemens, l’habit & la parole du Chef 
doivent infjîirer de la hardieffe j qu’il leur pro- 
pofe la viéloire , le devoir, la nécefîité, la gloire, 
le butin , les récompenfes, & la fin des fatigues, 
qu’il les réveille même quelquefois en les faifant 
boire médiocrement , en feignant un préfage heu- 
reux d’un fbnge , d’une révélation , ou d’autre 
choie fèmblable. 

6°. Difiribuer les munitions, donner le mot. 

7°. Former la bataille , en plaçant chaque ar- 
me à fbn avantage , &c en lieu où elle ne foit pas 
inutile , en le mettant en état de combattre de 
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front & en flanc ; avoir fous fa main toutes fortes 
d’armes, pour s’en fervir au bdoin, fans rompre 
ni démenbrer les efcadrons , parce que la fitua- 
tion change, que l’ennemi peut changer fbn or- 
donnance , & qu’il arrive des accidens impré- 
vus (c) ; donner une marque ou une enfeigne , 
pour reconnoître le Chef (d ) , joindre enfemble, 
ou entre-mêler l’infanterie , la cavalerie, & l’ar- 
tillerie , afin qu’elles puiflent s’entre-fecourir ré- 
ciproquement , & que l’ennemi ne puiffe invertir 
l’infanterie , fans avoir à foutenir le choc de la 
cavalerie. 

Dans les armées anciennes, chaque Régiment 
d’infanterie contenoit une certaine quantité de 
cavalerie & d’artillerie ; de ces cavaliers , les uns 
avoient des cuirafles entières , les autres des de- 
mi-cuiralîés , quelques-uns étoient plus légè- 
rement armés. Pourquoi mêler enfemble plu- 
fieurs fortes d'armes dans un même corps , finon 
pour faire voir l’extrême bfoin qu’elles ont l’une 
de l’autre, & le fecours qu’elles peuvent s’entre- 
donner ? Dans les ordonnances modernes , où 
toute l’infanterie fe met ordinairement au milieu 
de la bataille, & la cavalerie fur les ailes qui s’é- . 
tendent à plufieurs milliers de pas; en bonne foi, 
quel lècours ces deux corps peuvent-ils recevoir 

l’un 
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Tun de l’autre ? H eft clair que les ailes étant bat- 
tues , l’infanterie qui demeure abandonnée & dé- 
couverte par les flancs , ne peut manquer d’être 
défaite, fi ce n’eft autrement , au moins à coups 
de canon , comme il arriva aux bataillons Sué- 
dois à Nordlingue (a) ^ l’an 1654. Les Suédois 
s’apperçurent de la faute , quand leur cavalerie 
eut été chalTée du champ de bataille , & pour y 
remédier, ils mirent des pelotons de moufquetai- 
res , & quelques petites pièces d’artillerie entre 
les efcadrons; mais le remède n’étoit pas lufHfant, 
parce que les efcadrons étant rompus , il falloir 
que les pelotons fufl'ent pafTés au fil de l’épée, ce 

qu’ils éprouvèrent encore à la bataille de 

l’an , parce qu’ils n’avoient point auprès 

d’eux de corps où fe retirer, ni piques qui les fou- 
tinffent. Et comment auroienc-ils pû recourir à 
leur infanterie li éloignée d’eux ? Mais en faifant 
dans l’ordonnance l’union que nous venons de 
dire , il eft évident qu’on n’en peut invertir au- 
cune partie , que celui qui ataque n’ait premiere- 


{a) Nordlingue , ville libre de Souabe , dans le Comtd d’Oettingen , 
* fur la petite riviete d'Eger, environ huit lieues d'Ulm. Cette bataille 
fut remportée le 17 Août 1634., par Ferdinand, Roi de Hongrie, qui 
comraandoit l’armée de l’Empereur Ferdinand II, l’on pere. 

Tome II. D d d 
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ment à elTuyer les falves de l’artillerie , puis cel- 
les de la moufqueterie , & enfuite celles du pif- 
tület. Enfin il a à foutenir tout enfèmble le choc 
de la pique & celui des chevaux. On n’a point 
cet avantage , quand on fëpare & qu’on éloigne 
ces fortes d’armes les unes des autres. 

8°. Difpoler fes troupes de maniéré qu’elles 
puifient combattre plufieurs fois (e) ; car , com- 
me aux échecs , celui qui a le plus de pièces à la 
fin gagne la partie , de même celui qui conferve 
jufqu’au bout le plus de troupes entières, gagne 
la viéloire. Cela étant, il faut ranger l’armée fur 
trois lignes , dont la première foit la plus forte, 
j)arce qu’elle a les plus grands efforts à faire & à 
foutenir ; la fécondé un peu moins forte , & la 
troifième compofée feulement de quelque réfer- 
ve, ou bien fur deux lignes, dont chacune ait fa 
réferve derrière elle. 

9°. Affurer les flancs de la bataille parla fltua- 
üon , par une colline , un bois, une riviere, un 
précipice, un village , qui flanquent & rafent le 
front de la bataille en guife de baflion , ou fe fer- 
vir de l’art pour fe couvrir avec des tranchées , 
des charriots^ des chaînes, des cordes, des palif-, 
fades , des chauffe-trapes , des arbres btanchus , 
ou avec des bataillons. 
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10®. Avoir foin que toutes les troupes puiffent 
s’entre-fecourir lans confufion , ôc que celles qui 
font rompues ne fe renverfent pas for les autres, 
& pour cela mettre les réferves derrière l’infante- 
rie, dans le milieu , ou bien for les côtés , ou der- 
rière une colline ou un bois , ou vis-à-vis des in- 

' ^ f 

tervalles , afin de focourir les premiers, de courir 
for l’ennemi , & de retourner à leur pofie pour 
s’y remettre en ordre fans heurter les autres. 

1 1 Que la cavalerie légère foit en petit nom- 
bre (/) , & en lieu d’où étant pouffée , elle ne 
puifle en fe retirant caufer de délordre ni d’é- 
pouvante. 

i2®. Que les intervalles foient proportionnés 
aux efoadrons & aux bataillons de réferve , n’é- 
tant ni fi larges ni fi fréquens que l’ennemi y puifiTe 
venir avec un grand front &‘s’y faire une ou- 
verture , ou obliger les réforves à s’y jetter avec 
précipitation pour remplir les vuides , parce qu’il 
arriveroit alors que la bataille n’aüroit qu’un front. 

On compte qu’un fantafiîn qui efl; bien 
ferré pour combattre (g ) , occupe , tant de fianc 
que parderriere , un pas & demi , âc qu’un cava- 
lier en occupe deux de flanc & trois de hauteur ; 
que la diftance entre la première 8c la fécondé li- 
gne , efi; de 1 50 à zoo pas ou environ , & celle de 

Ddda 
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la fécondé à la troifième ligne, de 500 pas. La 
même dillance de 500 pas doit s’obferver entre la 

{ )remiere & la leconde ligne, loriqu’on ne range 
'armée que lur deux lignes avec leurs réfèrves , 
afin d’être en état de faire face de tous les côtés 
oppofés. 

14°. Étendre le front de la bataille autant qu’il 
faut pour n’être pas enveloppé par l’ennemi , & 
pour l’envelopper s’il efi trop ferré : mais il ne 
faut pas tant diminuer fa hauteur , qu’on n’en 
puifi'e tirer les fecours nécelTaires , & qu’on rif- 
que le tout en un féul front , au cas que les ré- 
ferves ne fifl'ent pas leur devoir. Quand une allé 
efi fuffilamment affurée par la difpofition du ter- 
rein , on peut mettre toute fà cavalerie à l’autre. 

15°. Difiribuer les Officiers généraux aux ai- 
les , au corps de bataille, au corps de rélerve , à 
tous les fronts , ôc à la queue de l’armée. 

i6“. Avoir des gens commandés fur les flancs 
de chaque efcadron avec des pelotons de moufque- 
taires , mais qu’ils ayent une retraite proche , ou 
bien que ce foit des dragons , qui puiflent fe fau- 
ver fi la cavalerie plie. 

1 7°. Apofier des gens pour tuer le Général en- 
nemi (A) , ou qui , faifant femblant de déferrer , 
ataquent les ennemis parderriere au fort delamêlée. 
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18®. Faire naître quelque nouveauté dans la 
chaleur du combat. 

1 9°. Oter quelquefois au foldat tout efpoir de 
retraite , & le mener où il foit réduit à vaincre 
ou mourir. 

20®. Tenir à la queue des bataillons des Reli- 
gieux , des Chirurgiens , & des Écrivains , pour 
confoler , panfer , & écrire les blelTés. 

21®. Compofer les efcadrons de 150 à 200 
hommes chacun à trois de hauteur (i) , ôc les ba- 
taillons de jco, de 1000 & de 1500 fantafîins, à 
fix de hauteur chacun. 

22°. Mettre la grofle artillerie parmi l’infante- 
rie, au milieu & aux côtés , ôc la petite avec la 
cavalerie , prefque toute à la tête j il en faut met- 
tre aulîi furies hauteurs qui commandent la tête, 
les côtés Sc le derrière de la bataille , pour tirer 
pardeflus l’armée j que le canon foit placé de 
forte qu’il n’empêche ni la marche , ni les dé- 
charges de la moufqueterie ; ôclorfque la campa- 
gne efl: pleine de pierres , que les coups loient 
plutôt courts que longs , afin que le boulet por- 
tan,t fur les pierres , les faffe fauter contre l’ennemi. 

2 5". Que les efcadrons réfervés pour fecourir 
& pour Ibutenir , fuient de cuirafiiers & de dra- 
gons portés avantageufement. 
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24°. Dcffiner la forme de la bataille , & en 
donner à chaque Officier la partie qui le regarde. 

25°. Que les charrettes des munitions fe met- 
tent derrière quelque hauteur , ou dans quelqu’au- 
tre lieu fur & couvert ; qu’on les diftribue en plu- 
fleurs endroits , afin de ne pas tout perdre par un 
feul malheur j qu’elles foient couvertes de peaux 
de bœufs, & bien gardées auprès de l’infanterie; 
que la munition foit fur des charrettes à deux 
roues , qui tournent lur leur centre , & qu’on 
creufe quelquefois des folTes en terre pour la garder. 

26”. Renfermer le bagage dans une enceinte de 
charriots {k) , ' avec une garde à la queue de l’ar- 
mée , à la diftance de la portée du moulquet , ou 
le mettre à l’écart fur quelque éminence , après 
avoir fait faire par des pionniers un folïe à l’en- 
tour, & y avoir pofé des gardes , ou bien le laif- 
1 èr derrière dans les Places Ibrtes les plus proches , 
afin d’ôter à fes propres Soldats le moyen de le 
piller , ôc de s’enfuir. 

11 °. Dans l’aôion. 

I °. Prévenir l’ennemi , & le charger avant qu’il 
foit en bataille. 

2°. Faire d’abord des priftrftniers qu’oti interro- 
ge féparément; on peut employer les menaces & 
les tourmens même, pour apprendre d'eiix an vrai 
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l’état des ennemis , & toutes les circonOances de 
ce qui les regarde. 

3°. Occuper les lieux les plus commodes , com- 
me les hauteurs , les paffages , les chauflees pour 
empêcher les avenues aux ennemis, Ôc pour affu- 
rer les flancs & les derrières. 

4®. Tirer de l’artillerie dès qu’on eft à portée , 
pointer fur un lieu élevé des pièces en plufieurs 
rangs les unes derrière les autres , mais ne le pas 
arrêter fous celles de l’ennemi , ataquer , au con- 
traire , dès qu’elles commencent à tirer. 

5°. Commencer la bataille par le côté où on a 
fes meilleures troupes , & où l’on fe lent le plus 
fort, & amufer l’ennemi avec le plus foible , ou 
en n’engageant pas le combat de ce côté-là fi-tôt 
que de l’autre , ou en s’aidant des avantages du 
lerrein. 

6°. Combattre avec réfolution , aller à l’enne- 
mi fl le terrein eft égal , pour donner courage aux 
fiens (/) ; mais fi l’on efl bien porté , & que le 
canon falTe un bon effet , il faut attendre l’en- 
nemi de pied ferme. 

7®. Maintenir exaélement les dirtances or- 
données , qu’elles ne foient ni fi ferrées qu’el- 
les empêchent la liberté des mouvemens , ni 
fi grandes , qu’elles donnent une entrée facile à 
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l’ennemi , ou qu’elles ëloignent trop les fecours. 

8°. Secourir à propos , & rafraîchir ceux qui 
font las. 

9 °. Ne point faire de caracoles (m) , ôc ne 
point engager les rëferves que dans la derniere 
nëcelTité y laiflant toujours quelque appui y où. 
les troupes rompues puilTent fe rallier. Ne laif- 
fer pas pourtant de mener les corps de rëferve 
au fecours des autres lorlqu’il eli nëceflaire. 
Faire des forties imprévues pour envelopper l’en- 
nemi y OU pour le prelTer quand il branle y ou 
pour quelqu’autre defTein ; foutenir les troupes 
qui plient , & les ramener à la charge j ne pas 
outrer néanmoins celles qui font trop fatiguées 
& en défordre y mais leur donner le tems de ref- 
pirer & de reprendre courage. 

io°. Tirer continuellement y non pas tous en- 
femblc y mais les uns après les autres , félon les 
intervalles , afin que les premiers ayent rechargé 
quand les derniers ont tiré , & qu’il y ait tou- 
jours du feu en l’air. Vifer particulièrement aux 
Officiers (//). 

ii“. Ne fe pas trop éloigner du gros pour 
fuivre l’ennemi (o) , ne fe pas débander , ne point 
s’arrêter au butin , jufqu’à ce qu’on foit abfolu- 
mcnt maître du champ de bataille. 

lao. InvelUr 
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12'*. Invertir le flanc des Efcadrons ennemis 
avec des gens commandes pour cela , qui entrent 
dans leurs intervalles ; les pourfuivre dès qu’ils 
font rompus , ou prendre en queue ceux qu’on 
ne peut rompre. 

13°. Ne fe fervir jamais d’une chofe pour un 
autre ufage que celui auquel elle eft dertine'e , 
cela eft neceflaire pour éviter la confufion. 

14®. Fatiguer avec fon foible le fort de l’en- 
nemi , puis venir avec fon fort tout frais , char- 
ger celui de l’ennemi qui eft fatigué. 

15°. Commencer le combat la nuit ou ftir le 
foir (p) , fl l’on doit combattre avec peu contre 
beaucoup , ou s’il s’agit d’ataquer un camp ; car 
la nuit donne lieu aux feintes & aux embûches • 
il eft vrai qu’elle couvre aufli par fon obfcurité 
les belles & les lâches aftloiiis 'indifféremment ; 
ainfi la valeur n’y eft point excitée par le defir 
de la gloire , ni la lâcheté retenue par la crainte 
de l’infamie ou du châtiment. 

i6“. Faire peu de prifonniers pour ne pas s’em- 
barraffer , mettre à l’écart ceux qu’on a faits. 

17°. Couvrir avec des troupes un marais ou 
un foffé , & lorfque l’ennemi s’avance , feindre 
de fe retirer par de certains paffages faits exprès , 
6c l’attirer ainfi dans le piège j quand on pré- 
Tome II. Eee 
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voit que l’ennemi viendra charger avec furie en 
quelque endroit , lui drelTer des embûches avec 
des charriots charges de feux d’artifice , avec 
des foLigades , de autres femblables ftratagêmes. 

i8“. Avertir fans celle le Général de tout ce 
qui fe pafTe par-tout. Le Général de fon côté 
doit être en lieu d’où il puilfe tout voir , pour 
envoyer du fecoiu's où il en faut , pour poulî'er 
fon avantage dans l’endroit où il en a , pour ba- 
lancer le bien & le mal , en cas qu’un côté pouf- 
fe l’ennemi , & que l’autre plie , ^ fi le bien pré- 
valût poulfer fa pointe ; fi c’ell le mal , fccourir 
ceux qui plient. 

19". Quand l’ennemi eft défait , le pourfui- 
vre avec de la cavalerie légère , & des gens com- 
mandés pour lui donner la chalfe , fans lui don- 
ner le tems de fe rallier. Quand au contraire on 
a perdu l’efpérance de vaincre , il faut fe retirer 
le mieux qu’on peut. 

IIP. Pour ce qui fuit la bataille , on la gagne 
ou on la perd. 

i". Dans la viéloire, rendre grâces à Dieu , 
enfevelir les morts , publier la victoire (9) , 
l’exagérer ôc la pourfuivre , poulfer vivement 
les relies de l’armée battue , ne lui pas donner 
le tems de fe reconnoître , jetter la terreur dans 
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le pays , par le feu , le fer y le faccagement , em- 
ployer les menaces j la force , les flatteries , fou- 
lever les peuples , gagner les alliés , corrompre 
les amis , attirer les efprits avides de nouveauté » 
tandis que le refpecl pour l’autorité eft perdu , 
& que le Magiftrat eft méprifé. Les Carthagi- 
nois ne furent pas fl-tot vaincus, qu’ils furent 
abandonnés des Numides. Apriès, Roi d’Égyp- 
te , ayant été défait par les Cyrenéens (<z) , fut 
chafle par fes propres fujets. Il faut prendre des 
Places , s’y fortifier , s’y établir , divifer fon 
armée pour faire en même tems pluficurs entre- 
prifes , ne ruiner point les Provinces qu’on veut 
fe conferver en propriété , ou pour y prendre 
des quartiers. 

2°. Dans la défaite ne point perdre courage , 
parce que les armes font journalières , retirer 
les reftes de l’armée , ramafler ce qui s’eft dé- 
bandé , armer les habitans du pays , faire de nou- 
velles levées , fe jetter dans les lieux forts , pour- 
voir aux paflages , garnir les frontières & les 
Places , couper les forêts , rompre les ponts , 


(a) Cynnétns , Peuples d’Afrique ; leur Gipitale s’appelloit an- 
ciennement Cyrene , aujourd'hui Caiioan , c’eü la Capitale du Royau- 
me de Barca du côté de l'Égypte. 
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inonder les campagnes , avoir recours aux for- 
ces auxiliaires (/) , mais avoir foin que les fien- 
nes prévalent , parce que les auxiliaires ne font 
gueres moins incommodes que les ennemis , & 
qu’elles font inconftantes & défobéiflantes. 

3 °. Pour la retraite (/) , rallier fes troupes , 
ou dans le champ meme , ou dans le lieu le plus 
proche qu’on pourra , afin qu’elles puilTent réfif- 
ter à quelque petit corps de l’ennemi qui les fui- 
vroit, fe jetter dans la Place la plus confidérable 
& la plus expolée j emmener avec foi le meilleur 
des bagages y brûler le relie , envoyer devant 
des gens pour raccommoder & pour occuper 
les palfages par ou l’on doit marcher ; dès qu’on 
a paflé un défilé , le garnir , le défendre &c le 
retrancher , &c s’il y a un bois y le couper (^) ÿ 
facrifier à l’arriere-garde une partie des troupes 
pour fauver l’autre y fe féparer en quatre ou cinq 
corps qui fe retirent par divers chemins j char- 
ger tête bailTée les partis ennemis qui s’avancent 
loin de leurs gros y les couper , leur drelTer des 
embufeades , marcher vite en colonnes avec un 
petit corps d’arriere-garde pour foutenir 1 enne- 
mi y & ne point mettre fes troupes en bataille , 
qu’on n’y foit forcé par la nécellité de com- 
battre. 
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O B S E R VA T I O N S. 

Article second. 

Des Batailles, 

(a)T TNe bataille eft l’adUon la plus importante, & à laquelle 
il faut donner le plus de réflexion » il faut en combiner 
les avantages fl on la gagne, & les défavantages qui en peuvent 
réfulter fi on la perd ; c’eft l’adlion où le génie d’un Général fe 
développe le plus manifeftement j choix du terrein, difpofition 
des troupes relativement à ce même terrein , fecours portés à 
propos & promptement , célérité des manœuvres , coup d’œil 
jufle pour les ordonner à propos , & enfin une tranquillité d’ame 
dans le Général , qui lui faffe connoître le danger fans le 
craindre, qui lui donne une aélivité fans chaleur bouillante, & 
qui lui permette de tout voir, & de remédier aux événcmens les 
plus imprévus. 

Montécuculi ne donne ici que des principes généraux ; mais 
ils font fi clairs, qu’il n’eft pas poifible après les avoir lus & ré- 
fléchis , de n’être pas inflruit des principales parties que renfer- 
me cette aélion d’armée, & qui, chacune en particulier, exige 
les plus grands détails. Lorfque toutes ces parties font con- 
nues , ainfi que les branches qui en émanent , il ne s’agit plus 
que de favoir appliquer chaque principe à la fituation , aux cir- 
conflances & au terrein. 

Il y a très-loin de la théorie à la pratique. Je l’ai déjà dit, la 
théorie prépare le militaire, elle développe fes idées, y met une 
efpece d’ordre , fans cependant les rendre fiables i elle donne 
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des connoiflances, mais elle ne les ëtcnd pas. La pratique fixe 
les idées, elle met les préceptes en œuvre, les applique aux cir- 
confiances & au terrein , & donne des connoifiances plus éten- 
dues & plus certaines. La pratique fans la théorie donne des 
idées lentes, fouvent faufies, & elle efi fujette à beaucoup d’er- 
reurs ; la théorie fans la pratique efi encore plus dangereufe, 
parce qu’elle ne raifonne que fur des principes vagues & fur des 
plans idéaux , au lieu que la pratique ne calcule que fur le ter- 
rein, & elle efi aidée de l’expérience; mais lorfque l’une & l’au- 
tre font jointes eniemble, elles fe perfeftionnent l’une par l’au- 
tre; ainfi on peut donner pour principe certain à tout militaire 
qui veut s’infiruire de l’Art de la guerre , qu’il doit joindre la 
théorie à la pratique , parce que fans cette double infirudlion, 
il ne calculera jamais jufie , il ne combinera que de petits objets, 
encore fe trompera t-il fouvent , & il ne pourra jamais exécuter 
des projets d’une grande étendue. 

Pour commander les armées, il ne faut être ni trop jeune ni 
trop vieux, depuis trente ans jufqu’à foixante à foixante & dix, 
en fuppofant cependant qu’à ce dernier âge le tempérament ne 
foit point affoibli. L’ame fe reflent toujours de l’.afraiirement du 
corps; & quand même elle ne s’en reflentiroitpas, fi l’ame penfe 
chaudement, & que le corps ne puifle pas exécuter, c’efi com- 
me fi ces deux facultés n’exifioient point; mais depuis trente ans 
jufqu’à foixante & dix , on doit être capable de penfer vive- 
ment , de réfléchir avec fens , & d’agir avec promptitude. A 
trente ans tout homme efi ce qu’il fera, il ajoutera, fans doute, 
à fes connoiflances ; mais fon génie & fes talens doivent déjà 
paroître, ou ils ne paroîtront jamais. Si à cet âge un homme 
ne montre aucuns talens , il ne faut pas les attendre à quarante 
ni à cinquante , encore moins à foixante. C’efi une erreur de 
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croire que pour être capable de commander les armées, il faille 
avoir atteint l’hiver de fes ans ; le tems des infirmités n’eft point 
celui du génie ôc de l’aéUvité. Augufte à l’âge de vingt-deux 
ans foumet Rome, & tout ce que Rome avoit alTervi; le fécond 
Scipion à-peu près au même âge foumet Carthage , la détruit, 
porte la guerre au centre de l’Afrique, & la fubjugue; le grand 
Condé au même âge gagne la bataille de Rocroix ; Turenne à 
trente ans mérite l’amour & la confiance des Français , & fe 
fait redouter & refpeéler de leurs ennemis : c’eft en vain que l’on 
attend de l’âge que le grand homme paroilTe, le grand homme ell 
précoce, & le génie n’a point d’âge. LouisXlV enfant, harangué 
par fon Parlement, ne répondit rien aux Députés; fon Gouver- 
neur lui repréfente que ce filence nepeut être que très-mortifiant 
pour tout un Corps qui lui étoii fi dévoué. Ce/a ejlvrai , répond 
Louis , mais il ne m‘ejl rien venu dans l’tfprit qui jut digne de 
moi. Ce feul trait devoit faire juger quel feroit le caraélere du 
jeune Roi; fa grandeur d’ame, & fon amour pour la gloire, fe 
développoient de trop bonne heure pour pouvoir s’y méprendre. 

Parce qu’un homme a blanchi fous les armes , on lui fuppofe 
des talens développés par l’expérience > c’cfl par les faits qu’il 
faut juger d’un homme , & non par le tems qu’il a peut être vé- 
gété dans les armées. Combien y en a-t-il qui, après vingt cam- 
pagnes, fontauflî ignorans qu’à la première. J’aimerois mieux un 
homme de génie , dont les talens ne feroient pas encore déve- 
loppés ; mais qui fe feroient montrés dans quelques aélions , 
qu’un homme borné qui auroit fait trente ans la guerre , qui fe 
feroit trouvé à vingt batailles, & à autant de fièges, & dont 
tout le mérite confifieroit dans fon courage , fans avoir montré 
aucun talent relatif au commandement. Si le premier fait des 
fautes ) fon génie lui indiquera les moyens de les réparer, ainfi 
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que fit M. de Crequi après la perte de la bataille de Confaar- 
brick ; au lieu que l’homme borné ne voit fes fautes que lorf- 
qu’il n’eft plus teins d’y remédier , & même il n’eft pas certain 
qu’il en convienne, parce que l’entêtement eft le premier effet 
de l’ignorance. 

L’homme qui n’a que de l’efprit n’eft pas capable de comman- 
der une armée i les qualités qu’il faut avoir pour mériter cet 
honneur, font bien au-defllis de l’efprit, qui ne voit fouvent les 
chofes que très-fuperficiellement , que de profil , & qui ne les 
approfondit jamais. Il faut du génie , des talens , du bon fens, 
de l’efprit conduit par ce bon fens , une prudence aftive , un 
coup d’œil prompt & jufte, & un fang-froid qui laiffe l’ame tran- 
quille au milieu même des plus grands dangers. Toutes ces 
qualités doivent être jointes à une théorie profonde & à une 
grande expérience ; fans ces deux dernieres conditions , on 
pourra bien être un très-brave homme , mais on ne fera jamais 
Général. 

Dans mon Eflai fur l’Art de la guerre , j’ai traité très-ample- 
ment l’article des Batailles î j’ai puifé des principes dans les an- 
ciens Auteurs, dans l’hiftoire des grands Capitaines, dans Mon- 
técuculi , dans M. de Feuquieres , dans l’Art de la guerre de 
M. le Maréchal de Puifegur, & dans plufieurs autres. J’ai tâché 
de détailler quelles doivent être les difpofitions avant la batail- 
le , relativement au terrein & à l’efpece d’armes qui compofe 
l’armée pendant l’aélion & après l’aéfion , fuivant les connoif- 
fances que m’en ont donnés une étude continuelle de l’Art de 
la guerre , & une pratique réfléchie de feize campagnes , dans 
l’efpace defquelles j’ai eu occafion de voir de très-belles manœu- 
vres , comme j’en ai vu de très-mauvaifes. On apprend égale- 
ment des unes & des autres , quand on a aflez de jugement pour les 
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connoître & pour les apprécier , non quant aux fuccès , mais 
quant à l’effet qu’elles ont dû produire. Ce que j’y ai ajouté 
pour l’intelligence de cette partie qui mene à la victoire , m'a 
paru néceffaire : je ne répéterai point ce que j’ai déjà dit , j’y 
renvoyé le Lcéleur *. j 

Les réflexions que j’ajouterai à cet Article en fuivant le 
Texte , ne font que pour donner plus de clarté aux idées de 
Montécuculi , qui perdent par leur brièveté , & pour adapter, 
autant qu’il me fera pofflble, fes principes à la façon de faire la 
guerre aujourd’hui , qui eft très-differente de celle que l'on fai- 
foit de fon teins , quoique les principes fuifent les mêmes >' mais 
les armes ont changé, elles ont un effet plus prompt qu’elles ne 
l’avoient alors î l’artillerie a non feulement augmenté en quan- 
tité, mais fes proportions font plus jufles, & lui donne plus de 
facilité pour être fervie promptement > le foldat eft plus libre 
dans le port de fes armes , les mouvemens fe font avec plus de 
célérité & de précifion, l’ordre & la difcipline font plus exaéfe- 
mcnt obfervés, le foldat en général eft plus inftruit ; mais fi l’on 
a gagné relativement à ces partjesj^ le même progrès n’eft pas 
auflî fenfible quant à l’officier. Sous le Régne de Louis XIV, 
il y avoir un très-grand nombre d’Officiers généraux à qui on 
auroit pû confier le commandement d’une armée ; parmi la 
clafle des officiers fupérieurs , il y en avoir beaucoup d’excel- 
lens, & en qui les Généraux avoient confiance; peut être au- 
jourd’hui trouveroit-on un moindre nombre d’Officiers généraux 
de cette grande diftinélion , & parmi les Colonels , ceux qui 
s’occupent le plus de la tenue de leur corps , d’un habit , d’un 
chapeau, d’une cocarde, ou d’un col , font ceux de qui on a la 
plus grande efpérance , comme fi cette tenue apprenoit à ma- 
nœuvrer devant l’ennemi , & à le battre j elle eft, fans doute. 
Tome II. * Fff 
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néceflaire , mais ce n’eft pas la chofe principale , & les ma- 
nœuvres font rinftruftion la plus importante à laquelle il faut 
rompre le foldat & l’officier particulier » mais il faut retrancher 
de ces manœuvres toutes celles qui ne font que de parade , & 
qui ne peuvent pas être utiles devant l’enncini. 

Autrefois, devant'rfju’il n’y eut des dragons , des huflards & 
des troupes légères à pied & à cheval dans les armées , c’étoit 
la cavalerie qui faifoit les découvertes , les détachemens en 
avant, l’efeorte des convois, & la chaîne des fourrages; aujour- 
d’hui la cavalerie n’eft plus employée qu’aux gardes en avant 
du camp, & à quelques détachemens, encore bien rarement, & 
on la conferve pour les jours de bataille. Je penfe qu’elle ren- 
droit de plus grands fervices ces jours d’aélion générale, fi pen- 
dant la campagne , fans cependant trop la fatiguer, on l’habi- 
tuoit à voir de près rennemi, elle en feroit plus aguerrie, & ma- 
nœuvreroit avec plus de juftefle & de promptitude , elle ata- 
queroit avec plus d’ordre, & dans le cas d’une retraite , elle fe 
retireroit plus cnfemble. Du teins de Montécuculi, la guerre fe 
faifoit de près , & les armées étoient prefque toujours en pré- 
fence ; rarement aujourd’hui les camps font-ils en vfie les uns 
des autres , & les combats qui fe livrent entre les détachemens 
des deux partis , fe paflent fans que l’armée entende tirer un 
fcul coup de fufil : ainfi comme la façon de faire la guerre eft 
abfolument changée, il a fallu donner des préceptes qui fuflênt 
relatifs à la façon de combattre aujourd’hui. 

(^) C’eft une maxime très fage, & fouvent même néceflàire, 
de parler aux foldats avant le combat; les Grecs & les Romains 
avoient cette coutume. Il n’eft pas douteux que la voix du 
chef redouble le courage du foldat, anime les officiers particu- 
liers, & leur ardeur fe communique à toute l’armée; mais ces 
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difcours du chef ne doivent point être étudies , il faut qu’ils 
foicnt courts, vifs & e.xpreflifs, ils n’en feront que plus éloquens. 
Tou^s ces harangues que Juftin , Quint-Curce , Tite-Livc, & 
pluficurs autres , ont faits prononcer aux Généraux d’armées , 
font les effets de l’imagination de ces Écrivains, & n’ont jamais 
été prononcées par leurs héros : une harangue militaire fe fait 
en quatre mots , & il faudroit fouvent deux heures pour pro- 
noncer celles que ces Hiftoriens ont imaginées. 

Je ne comprends pas comment pendant le Régne de Louis 
XIV, où la France a prefque toujours été en guerre, on n’ait pas 
imaginé de donner un uniforme au Général en chef & aux Officiers 
généraux j ce n’eft que fous le Régne de Louis XV qu’on en a 
fenti la néceffité. En effet , n’étoit-il pas ridicule de voir à la 
tête des troupes , qui toutes étoient en uniforme , des Officiers 
généraux avec des habits gris ou brun , fouvent tous unis , & 
un chapeau fans bords? Quelque grand & bien fait que feit un 
Officier général , quelque foit fon air militaire, cet air a befoin 
d’être relevé par un habit qui le diflingue; il faut qu’il puiffe fe 
faire remarquer & reconnoître des troupes . pour un Officier 
général. Avant que l’uni forme ne fût ordonné , il n’y avoir au. 
cune différence à la vûe, entre un Commis des vivres & un Officier 
général; & comme il n’efl pas poffible que chaque Officier gé- 
néral foit connu de toute l’armée en général, il en devoir réful- 
terque les ordres n’étoient pas auffi promptement exécutés , & 
que les opérations languiffoient ; mais Louis XV, fous le Miniftere 
de M. le Comte d’Argenfon, a remédié à cet abus , & aujour- 
d’hui un Officier général n’a pas befoin de fe nommer, fon uni- 
forme le diflingue , & fes ordres font exécutés avec plus d’exac- 
titude & plus promptement. 

C’eft une très - mauvaife coutume que de diflribuer de l’eau- 
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de-vie au foldat avant de combattre, c’eft fe méfier de fon cou- 
rage; & comme, malgré les précautions que l’on prend , il en 
boit fouvent plus qu’il n’en peut porter, c’eft fe priver d’un bon 
foldat , c’eft le mener à la boucherie fans qu’il puifte fe défen- 
dre (a). Je fais que cet ufage eft établi chez beaucoup de Na- 
tions ; mais il ne le fut jamais en France , 5e il feroit dangereux 
de l’y introduire. 

(c) Le porte-oriflamme en France eft pofitivement l’étendard 
que propofe Montécuculi ; mais comme Louis XI a été le der- 
nier Roi de France qui l’ait fait porter , il n’en eft refté que la 
charge ; celui qui en eft pourvu ne fait aucune fonélion , fi ce 
n’eft au facre des Rois, & c’eft plutôt un titre honorable qu’une 
charge avec fonéfion. Cependant il feroit à defirer , au défaut 
de l’oriflamme qui ne marchoit jamais qu’avec le Roi , qu’il y 
eut une enfeigne qui ne quittât jamais le Général , parce qu’on 
reconnoîtroit, en voyant l’enfeigne, le lieu où il pourroic être, 
que très-fouvent on nepeutlefavoir, que les avis font importans, 
les ordres à recevoir prelTés , 8c que pour ne pas favoir pofitive- 
ment où il eft, l’occafion s’échappe, ôc elle ne fe retrouve plus. 
Chez les Turcs le Général fait toujours porter devant lui la 
marque de fa dignité. M. le Maréchal de Saxe ne marchoit ja- 
mais fans avoir à fa fuite une douzaine de houlans, moins pour 
fa garde que pour fe faire remarquer aux troupes; auflî dans une 
bataille on reconnoiflbit le Général aux banderolles des lances 
que fes houlans portoient. Ne pourroit-on pas créer une char- 
ge fous le nom de porte-étendard des camps 5c armées , auquel 
on donneroit douze cavaliers choifis dans toute la cavalerie î 


(a) 11 eft à croire qu'un brave foldat ne choifira pas le moment d'une bataille 
pour s'enivrer ; mais il eft plus prudent de ne lui en pas donner l'occafion. 
(i) Comme cette troupe doit £tre d'élite , & fur laquelle le Général doit 
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ce porte-étendard ne quitteroit jamais le Général, à moins qu’il 
ne lui en donna l’ordre» mais il doit fe tenir à portée de le join- 
dre promptement au premier lignai. L'honneur de garder le 
Général doit être ambitionné , air.fi ce porte-étendard doit être 
choifi parmi les Capitaines de cavalerie , & ne quitter cette 
place que pour être Lieutenant-colonel & même Colonel. 

Le Général doit fe tenir, dit-on , fur une éminence , & dans 
un lieu fixe , pour recevoir les avis , & donner fes ordres. 
Il n’eft pas polTible dS donner une régie fiable fur cet objet , 
c* efi fuivant les circonfiances ; il efi vrai qu’il ne doit point 
courir d’une droite à une gauche, ni de la gauche au centre, 
mais fe tenir fur un lieu élevé, d’où il puifie voir les mouvemens 
de l’ennemi , & ceux qu’il aura ordonné > mais il n’efi pas dit 
qu’il s’y tienne pendant tout le tems de la bataille , il y a des 
circonfiances ou il doit fe porter aux troupes qui foibliflent, & 
qui ont befoin de fecours, à qui fa préfence efi néceflàire pour 
être ranimées , ainfi que fit M. le Maréchal de Saxe à la ba- 
taille de LaufFeld , lorfque l’infanterie Françaife qui ataquoit ce 
village eut été tepoulTéc quatre fo is » fa préfence 6e le fecours 
qu’il y porta ranimèrent les troupes , & elles emportèrent le 
village. Cet enfeigne que propofe Montécuculi , feroit dans 
cette occafion de la plus grande utilité , les troupes repouflees 
voyant leur Général venir à elles, retourneroient d’elles-mêmcs 
au combat , 6c redoubleroient d’efforts & de courage ; un mot 
du Général efi plus puiflant dans cette circonftance , que 
les efforts de fix bataillons qui marcheroient fans lui. Cette 
difiinéfion qui feroit uniquement attachée à la dignité deGéné- 


pouvoir compter , il faut que ces douze cavaliers foient choifis entre les cara- 
biniers de toutes les compagnies des Régimens de cavalerie , & que dans 
l’occaCon , ils fâchent fe facrider pour fauver le Général. 
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rai , lui feroit très-flatteufe , & elle feroit à l’inftar des Lifteurs 
qui inarchoient toujours devant lesConfuls Romains; mais dans 
cette création il faut moins chercher ce qui peu: flatter, que le 
bien qui en peut réfulter. 

Le mélange des armes efl quelquefois très-utile , le ter- 
rein 6c les circonftances en décident; mais il ne faut jamais que 
ce mélange d’armes fe fafle par pelotons ou petites troupes , 
mais par brigades , ou au moins par Régiment. Moniécuculi 
infifte beaucoup fur le mélange des arraft, cependant il n’eflpas 
toujours d’accord avecfes principes. Dans plufieurs endroits de 
fes Mémoires, entr’autre à l’Article I. du Chapitre II , il dit 
qu’il faut mettre des pelotons d’infanterie entre les efcadrons. 
Ici il dit que les Suédois furent battus à Nordlingen en 1634, 
par Ferdinand, Roi de Hongrie , parce que leur cavalerie n’ était 
point entremêlée d’infanterie ^ ce qu’ayant reconnus , ils mirent 
des pelotons de moufquetaires , 6* quelques petites pièces d’artil- 
lerie entre leurs efcadrons , mais qui ne furent pas JujfJdns , 
parce que les efcadrons étant rompus , Us pelotons furent taillés 
en pièces à une autre bataille qu’il ne nomme pas. Cela devoir 
être, parce que ces pelotons n’avoient pas par eux-mêmes aflez 
de force & de folidité pour réflfler à l’ennemi après que leur 
cavalerie eut été battue. 

Ce Général enfeigne au Chapitre II. de fes Mémoires , qu’il 
faut entremêler les efcadrons avec des pelotons d’infanterie ; il 
donne ici un exemple qui prouve qu’ils font nuifiblcs, & il les 
condamne. Pour ne pas m’écarter du Texte, relativement à ce 
mélange d’armes qui quelquefois eft bon , je répété qu’il faut 
que ce mélange d’armes fe faffe par brigades , ou au moins par 
Régiment ; le fecours que ces deux armes fe donneront fera 
alors réciproque , l’infanterie pourra compter fur la cavalerie. 
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& celle<i fur l’infanterie ; & fi l’une ou l’autre eft battue , 
celle qui ne l’eft pas, a aflcz de force par elle-même pour re'- 
fifter à l’ennemi , pour empêcher qu’il ne fuive les troupes 
battues , & même elle peut rétablir ce premier échec , ou au 
moins fe retirer en ordre fur fa fécondé ligne. 

(e) Montécuculi fe contrédit encore ici. Dans l’Article I. 
du Chapitre II. de fes Mémoires , il fait la difpofition d’une 
armée rangée en bataille , & prête à combattre. Par fa dif- 
pofition , il fait fa fécondé ligne égale en force à fa premiè- 
re , & il diftinguc la réferve de la première ligne de celle 
de la fécondé. Ici il dit que la première ligne doit être 
plus forte que la féconde , parce que c’efi elle qui efl'uye 
ou qui donne le premier choc , & qu’elle a par conféquent 
les plus grands efforts à faire. Ce fentiment eft jufte , & 
juftifie la critique que j’ai frit de fon otdre de bataille. Il 
donne encore au choix de mettre l’armée fur trois lignes , 
dont la troifième fervira de réferve , ou bien fur deux li- 
gnes , en diftinguaut une réferve pour la première ligne , 
& une pour la lecoajie^ Je voudrqis qu’il eut indiqué où il 
faut placer la réferve de la première ligne ; fi on la met der- 
rière cette première ligne , elle empêchera le mouvement de 
la fécondé , que l’on feroit marcher en avant au fecours de la 
première- » fi on la met fur le flanc de l’armée , entre la pre- 
mière & la fécondé ligne , elle peur être utile ; mais elle ne 
fera peut-être pas aflez en force, parce que par cette difpofi- 
tion , les troupes deftinées pour les réferves doivent être par- 
tagées en quatre parties, une pour la droite de la première li- 
gne, & une pour la gauche , & les deux autres parties pour 
la droite & la gauche de la fécondé ligne. Je penfe donc qu’il 
faut qu’il n’y ait qu’une réferve , & la placer de façon qu’elle 
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puifTe fe porter promptement où les circonftances l’exigeront. 

(/) Il faut toujours que les troupes légères (ce qu’on en- 
tend par les hulTards & les troupes légères à pied & à cheval) 
foient proportionnées à celles que l’ennemi a dans fon aiméej 
mais il ne faut jamais les mettre en ligne. Leur place lorfque 
l’armée eft campée, eft en avant & fur les flancs , & les jours 
de bataille, fuivant les circonftances, la fituation du pays, le 
chemin que l’ennemi doit prendre pour faire fa retraite , en le 
fuppofant battu, & la partie qu’elles doivent couvrir , en cas 
que l’on foit forcé de fe retirer. A la bataille de LaufFeld on 
plaça quatre Régimens d’huffards fur la droite, deux furent 
poftés fur la droite de Montenaken,relativement à l’armée F ran- 
çaife, pour obferver & contenir des troupes légères ennemies, 
qui auroientpù, fans ces hulfards, ataquer parderriere les trou- 
pes qui étoient proche de Montenaken; les deux autres Régi- 
mens d’huflards furent placés dans un fond entre Laulfeld & 
Montenaken ; fi ceux-ci eulTent été joints aux deux autres, au 
lieu de refter entre ces deux villages, & où ils étoient abfolu- 
ment inutiles, cette droite auroit été plus en force , & mieux 
gardée , d’autant qu’il y avoit fuftifamment de troupes entre 
ces deux villages pour afliirer cette partie. Il eft vrai que ces 
quatre Régimens d’hulTards n’auroient pû rien faire tant que 
le village de Vildre que les ennemis occupoient, eut été éva- 
cué; mais ces troupes ennemies retirées, ces Régimens d’huf- 
fards auroient été plus en force , & auroient probablement 
opéré un très-grand défordre dans la retraite de l’ennemi fur 
Macftricht; cette retraite fe fit p.iifiblement , parce qu’on ne 
fuivit point l’ennemi , & que le Commandant des deux Régi- 
mens placés pardelà Montenaken ne marcha point , & refta 
en panne , quoique le village de Vildre fut évacué. 

(^) Montécuculi 
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(ft) Montccuculi fuit toujours fon même principe. Au 
Chapitre II. de fon premier Livre , il dit que les didances que 
l’on met entre chaque foldat lorfque le bataillon eft à rangs 
ouverts, doivent être tantôt de quatre pieds , tantôt de cinq, 
& lorfqu’il eft à rangs ferres, de trois pieds; cela pouvoir être 
de fon rems , mais aujourd’hui les diftances font moins conft- 
dérables. J'ai dit à l’Article I , Chapitre II. de mes Obferva- 
tions, la diftance qu’il falloir mettre entre un foldat à rangs 
ouverts & lorfqu’il ctoit à rangs ferrés , ainfi que celle qui 
doit être entre chaque cavalier pour le combat. 

(A) Je ne puis approuver ce que dit Montccuculi, qu’il 
Jaut apojier des gens pour tuer le Général ennemi. S’il l'eft dans 
l’aélion , c’eft, fans doute, un très-grand malheur pour l’ar- 
mée qu’il commande , &.un bonheur inattendu pour l’armée 
ennemie ; mais apofter des gens pour attenter direélement à 
fa vie , c’eft une trahifon, l’idée feule eft un crime. Toute tra- 
hifondoit être proferite, & ne peutjamais entrer dans une ame 
génc'renfe & magnanime (.i). Montécuculi lui-même ayant ap- 
pris que le Vicomte de Turenne veiio it d' être tué, marqua la 
douleur la plus vive de la mort de ce grand homme ; s’il eut 
apofté des gens pour le tuer , auroit-il joué une fcène dont 
fon ame généreufe auroit été révoltée? Il chercha, fans dou- 
te , à profiter du malheur qui venoit d’arriver à la France, 
c’étoit dans l’ordre ; mais il fe feroit reproché toute la vie d’a- 
voir exécuté ce qu’il ofe ici donner pour précepte. 


(a) On confond très-fouvent ^mot flratagème avec celui de fourberie. Le 
iDor ftratag&me a’expUque parrufe, celui de fourberie par trahilon, & il n'y a 
que l'intérêt que l'on peut avoir à le* confondre qui puiiTe les rendre fynoni- 
mes ; mais il n'y a pas plus de reflemblance encre ce* deux mots, qu'il y en a 
entre férocité & valeur. 

Tome IJ. ^ S S 
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(t) J’ai dit à l’Article I , Chapitre II. de mes Obfervationsy 
la force dont dcvoit être un efcadron. L’alternative que don- 
ne Montccuculi n’eft jufte à aucun égard: un efcadron de cent 
cinquante cavaliers n’eft pas dans la proportion qu’il doit 
avoir , parce que la divifion de cet efcadron feroit de vingt- 
cinq , & la demi-divifion de douze & demi , ce qui ne fe peut 
pas; ainli comme il faut qu’un elcadron puifle fe partager par 
divifions & par demi-divifions paires , ce nombre ne peut pas 
être admis. Si on met l’efcadron de deux cens , de meme fur 
trois rangs, tels que les indique Montccuculi, il y auroitfoi- 
xante-fept cavaliers aux deux premiers rangs , & foixante-fix 
autroiüème, les divifions & les demi-divifions feront impaires; 
fi on partage ce front en trois divifions, le mal eft encore plus 
vifible , les divifions & les demi-divifions feront toujours im- 
paires , & l’efcadron ne pourra plus fe rompre par le centre. 
L’expérience a prouvé que pour combattre, cette divifion par 
demi efcadron a été utile, & qu’elle l’eft toujours dans les 
marches en colonne; ainfi ces deux forces indiquées parMon- 
técuculi ne peuvent pas être admifes. Un efcadron doit être 
le jour d’une bataille de cent quarante-quatre cavaliers , ou 
fur trois rangs de quarante-huit cavaliers à chaque rang, ou 
fur deux rangs toujours de quarante-huit cavaliers, & du troi- 
fième rang on en forme deux petites troupes pour ataquer les 
flancs de l’efcadron ennemi : fi on veut que les efeadrons 
foient toujours fur trois rangs , il faut néceflairement défal- 
quer un certain nombre de cavaliers par efcadron , pour les 
malades, les chevaux éclopés , & ISs détachés aux équipages, 
j’évalue ce nombre à feize par efcadron ; dans ce cas , il faut 
qu’un efcadron foit de cent foixante cavaliers fans compter les 
deux trompettes , deux compagnies de quatre-vingt-un cava- 
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liers en comptant le trompette , formeront l’efcadron ;• en 
6tant fcize cavaliers à cet efcadron, il en reliera, non compris 
les trompettes , cent quarante-quatre , qui formeront l’efca- 
dron fur trois rangs de quarante-huit chacun. Si on vent que 
la cavalerie ne combatte que fur deux rangs de quarante-huit 
hommes chacun , & qu’elle ait deux petites troupes derrière 
pour l'ufage que j’ai dit plus haut , l’efcadron doit être de 
cent quarante-quatre cavaliers fans y comprendre les deux 
trompettes, qui fera forme de deux compagnies de foixante & 
treize hommes chacune compris le trompette ; en ôtant feize 
honames par efcadron , il reliera tent vingt-huit cavaliers & 
deux trompettes; les deux rangs étant de quarante-huit hom- 
mes chacun , il relie trente-deux cavaliers , dont on fait deux 
petites troupes de feize chacune , & qui font fudifantes pour 
l’objet auquel on les delline. Le front de quarante-huit eft 
celui qui me paroît le plus proportionné, & le moins fufeep- 
tible de flottement , ce qui poutroit arriver s’il étoit plus 
étendu. Suppofons cependant qu’on voulût un plus grand 
front, U n’y en a qu'un à fnëcanre-qua- 

tre ; mais alors fi l’efcadron ell formé de deux compagnies , 
chacune fera de quatre-vingt-dix-fept hommes en comptant le 
trompette, & l’efcadron fera de cent quatre-vingt-quatorze, 
compris les deux trompettes. Si an lieu de le former de deux 
compagnies on en met quatre , comme il faut un trompette à 
chaque compagnie , ce fera deux hommes de plus par efea- 
dron, chaque compagnie fera de quarante-neuf cavaliers, & 
l’efcadron de cent quatre-vingt-feize ; alors le front pourra 
être de foixante-quatre cavaliers : mais comme il faut en fouf- 
traire feize cavaliers, & même vingt, fi on vouloit ranger les 
efeadrons fur ce front & fur trois rangs , il faudroit que les 

Ggga 


V* . 


Digifized by GoogI 



4*0 COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 

efcadrons formes de deux compagnies fiiflent de deux censdir 
cavaliers, & s’ils croient de quatre compagnies, de deux cens 
douze? cela n’eft pas praticable, ni meme propofable. Il faut 
s’en tenir au front de quarante-huit , & opter entre cent foi- 
xante cavaliers pour mettre les efcadrons fur quarante-huit de 
front fur trob rangs , fans comprendre les trompettes , ou 
cent quarante-fix , en comprenant les deux trompettes , & 
faire combattre la cavalerie fur deux rangs de quarante-huit 
cavaliers de front , & deux petites troupes de feize pour ata- 
quer les flancs de l’efcadron ennemi. 

Quant aux bataillons qilt Montccuculi fait de cinq cens, de 
mille , & de quinze cens hommes chacun , on peut voir au 
meme Chapitre & Article de mes Obfervations, la force dont 
je penfe que doit être un bataillon; mais il faut que l’efpece de 
foldat foit bonne , que ce ne foit pas des enfans , qu’ils foient 
de bonne volonté, & qu’ils n’arrivent aux bataillons de cam- 
pagne qu’apres avoir été exercés & difeiplinés aux bataillons 
de recrues pendant un an & plus. Ce terme eft plus court 
lorfque l’on eft en guerre , parce qu’il y a une plus grande 
confommation d’hommes ; n’importe , pourvu qu’ils y ayent 
été cinq ou fix mois, ils ne feront pas aufli neufs que ceux qui 
arrivent aujourd’hui aux Régimens. Il faut une valeur phyfi- 
que dans un bataillon ; cette valeur confifte dans l’efpece de 
foldats , dans l’ordre & dans la difeipline , & jamais dans le 
nombre. 

(X) La difpofltion pour les équipages doit être différente 
quand on reçoit la bataille ou lorfqu’on la donne; dans l’une 
& l’autre pofition , le lieu qu’indique Montécuculi pour les 
mettre pendant l’aflion , eft , à la vérité , d’un Général certain 
de k viftoire s mais comme il n’y a rien d’abfolu à la guerre , 
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& que malgré les meilleures difpofitions on peut ctre battu, 
je penfe que les équipages doivent être plus éloignes du champ 
de bataille. Dans la première fuppofition, une armée doit être 
débarraflee de tout ce qui peut la gêner dans fa retraite , en cas 
qu’elle foit battue. Dans la fécondé , l’armée qui marche pour 
ataquer l’ennemi, fe porte en avant trois ou quatre lieues, & 
pour donner plus d’audace aux troupes , le Général peut or- 
donner que le camp reliera tendu , & que les gros bagages fe 
raflemblêront derrière le centre. Tel fut l’ordre que donna 
M. le Maréchal de Saxe en partant de Tongres , pour aller 
ataquer l’armée des Alliés à Rocoux j ainfi dans ces deux cir- 
conllances, jamais les équipages ne doivent être à la dillance 
qu’indique Montécuculi: on ne peut pas prendre trop de pré- 
cautions pour qu’ils foient en lureté. Il eft , fans doute , très- 
fâcheux de perdre une bataille 5 mais le malheur devient bien 
plus grand , quand on y joint la perte des équipages. Dans 
cette trille lituation, une armée ne peut plus agir, elle ell fans 
force , fon courage eft même étouffé par l’intérêt qui domine 
& gouverne tous les prtiir «/■ pac dans 

cette affreufe lituation, il faut les envoyer fous une bonne ef- 
corte dans un lieu fur, fous quelque Place, ou alTez loin pour 
que l’ennemi ne puilTe pas les ataquer. Si l’armée eft battue, 
on leur envoyé ordre de marcher , en fuppofant que le lieu oii 
ils font ne foit pas aifuré; mais s’ils font parqués fur les glacis 
d’une Place , comme c’eft probablement fur cette Place que 
l’armée fe retirera , ils doivent y relier ; fi l’on eft viclorieux, 
il eft aifé de les faire revenir le lendemain fur le champ de ba- 
taille , ou au camp que l’on aura pris en avant. L’armée ne 
doit point être privée de fes équipages plus de vingt-quatre 
heures, U n’y a que dans le cas d’une retraite où elle eft forcée 



Digitized by Google 



4« COMMENTAIRES SUR MONTECUCULI, 


de s’en pafler , pour n’en être pas embarrafTce , & pour ne les 
pas perdre. Si on fuivoit la difpofition de Montécuculi, com- 
me il met les équipages pofitivement derrière l’armée, ils em- 
barralTeroient beaucoup plus dans la retraite , & on feroit 
peut-être force' de les abandonner, pour garantir l’armée d’une 
fécondé défaites mab comme, autant qu’il eft poflible, il faut 
fauver l’un & l’autre, le lieu où on les envoyé doit être éloi- 
gné d’une journée de l'armée , & leur efeorte relative à leur 
nombre, & au pays qu’ils ont à traverfer. 

(/) Il feroit à delirer pour la France que fes armées euflent 
dans bien des occafions fuivi le précepte de Montécuculi; mais 
l’ardeur naturelle du Français ne lui a pas permis de fuivre 
une fi fage conduite. Ce qui fouvent eft prudence & fageffe 
pour une Nation , pafle pour pufillanimitc chez une autre; 
cependant il fe rencontre bien des occafions, où cette préten- 
due püfillanimité n’eft qu’un effet de l’art , qui retient la va- 
leur des troupes pour leur ménager les occafions de frapper 
des coups plus certains. L’avis de Montécuculi eft d’autant 
plus fage , que fans offenfer la valeur d’une Nation, il lui 
donne les moyens les plus efficaces pour paroître dans un 
plus grand jour , parce q^ue le vrai courage agit toujours avec 
connoiffance , àU lieu que la valeur chaude ou l’intrépidité, 
reflemble à un homme ivre , qui ne connoît ni obftacle ni 
péril , & qui fouvent fe jette dans le précipice. 

(m) Les grands mouvemens près de l’ennemi font toujours 
très-dangereux ; il faut dans cette circonftance manœuvrer le 
moins qu’il eft poftible. Tous les mouvemens & tous les chan- 
gemens que les circonftances obligent de faire, doivent partir 
de la fécondé ligne & de la rélérve, pour les cacher à l’enne- 
mi. La difpofition & l’ordre primitif de la première ligne ne 
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doivent januis changer , qu’elle vainque ou qu’elle fiait vain- 
cue , à moins que le terrein ne fc rctreciffe î mais tant que le 
terrein le permet , l’ordre primitif doit fubfifter. S’il fe rétré- 
cit, un bataillon double fur un autre ; par cette nouvelle dif- 
pofition , l’armée occupera la moitié moins de terrein qu’elle 
n’en occupoit auparavant; fi le terrein fe rétrécit encore, on 
peut faire doubler les files, & l’armée fe trouvera en colonne 
par demi-bataillon , chaque bataillon fur fix de profondeur. 
Plus il y aura de colonnes, & moins l’ennemi trouvera jour à 
pénétrer. En luppofant que l’on fit doubler deux bataillons 
fur deux autres , chaque colonne feroit de quatre bataillons 
& fur douze files , elle auroit plus de front que la première, 
mais elle feroit plus pefante , & auroit plus de difficulté à mar- 
cher, relativement au terrein, qui n’eft pas toujours auflî uni 
ni aufli large qu’on le defireroit , au lieu que la colonne ne 
préfenrant qu’un demi-bataillon de front , il lui cft plus aifé 
de toujours marcher fans occuper plus de terrein. Comme les 
colonnes font plus multipliées, la totalité de l’armée ell plus 
en force. Ce irmnvamfnr r(l facile à faire . &l n’e ü point dan- 
gereux avec des troupes bien exercées, qui gardent le lilence, 
& qui font habituées à un ordre & à une difcipline tres-exafte. 
Il en eft de même pour la cavalerie , c’eft le terrein qui indi- 
que la difpolition où elle doir être pour fuivre l’ennemi ou 
pour fe retirer; mais autant qu’il eff poffible, il faut lui don- 
ner un grand front , pour empêcher qu’elle ne foit envelop- 
pée & prife en flanc. Si les efeadrons font en colonne , ils peu- 
vent marcher dans cette difpolition, mais ils ne peuvent pas y 
combattre qu’avec beaucoup de défavantnge. J'ai vu pendant 
la guerre de 1741 , un détachement de douze cens dragons en 
colonne par troupes , ataqué par fept à huit cens hulTards , 
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être battu & difperfê en moins de quatre minutes 5 l’officier 
qui le commandoit voyoit très-bien l’ennemi marcher à lui, 
mais comme ce n’étoient que des hulTards , il ne parut pas en 
faire grand cas, il refta en colonne au lieu de fe mettre en ba- 
taille 5 mais fon fort fut bientôt décide. 

(«) Il n’en eft pas des officiers comme du General, on doit 
vifer à eux de préférence , parce qu’un bataillon fans officiers 
eft bientôt battu & en déroute» mais pour éviter cet inconvé- 
nient, 6l la perte d’officiers précieux à l'État, ils doivent être 
dans les rangs & non en avant, & qu’il n’y ait que le Colonel 
& le Lieutenant-colonel en avant, le premier ayant le Major 
& un aide-Major à fes côtés , & le fécond , les deux autres ai- 
des-Majors. 

(o) Dans quelque pofttion que fe trouve une armée , qu’elle 
foit viftorieufe ou qu’elle foit vaincue, elle ne doit jamais -fe 
défunir , mais garder l’enfemble le plus parfait dans l’adion, 
dans la pourfuite ou dans la retraite. La moindre défunion 
dans les troupes annonce un prochain défordre , & ce défor- 
dre peut faire changer une victoire prefque certaine en une 
déroute complette i il ne faut qu’une aile de l’armée ennemie 
ou une réferve qui foit en bon ordre , & qui ait à fa tête un 
officier intelligent & hardi , pour profiter de la confufion 
qu’il apperçoit dans l’armée vidtorieufe , & changer par une 
ataque vive Sc imprévue le fort des armes. Une armée n’a de 
forces & de confiftance , qu’autant qu’elle eft parfaitement 
unie , & que toutes fes parties peuvent agir enfemble ou fépa- 
rément fans fe nuire ni s’embarrafler , & fans qu’elles foient 
toutes alTurées d’un prompt & folide fccours. 

(/>) Si l’on veut combattre avec une armée inférieure, il eft 
à fuppofer que l’ennemi eft ou dans une mauvaife pofition, ou 

qu’il 
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qu’il fe garde mal, ou que les troupes ne font pas auffi aguer- 
ries ni aufli bien difciplinc'es que celles que l’on commande. 
Cependant ces raifons ne font pas fuflifantes pour ataquer la 
nuit ou au de'din du jour, parce que, moins on a de troupes, 
& plus il faut conferver l’ordre & l’enfcmble dans l’ataque} 
& comme maigre la difeipline obferve'e dans l’arme'e , il eft 
difficile qu’il n’y ait quelque dc'fordre , même en plein jour, 
l’obfcuritc de la nuit doit l’augmenter ; ainfi il eft dangereux 
de combartre pendant la nuit , & on ne doit le faire que lorf- 
qu’on eft prelque certain de furprendre l’ennemi, & que l’on 
connoît parfaitement le terrein fur lequel il eft campe, parce 
qu’alors le nombre ne fait plus rien , & celui qui eft furpris 
doit être certainement battu; mais quand on n’eft pas certain 
de furprendre l’ennemi , il ne -faut pas bazarder un combat 
dans les tênebres , parce que fi l’on trouve de la réfiftance, & 
que les troupes foiblilTcnt , il n’eft pas au pouvoir des officiers 
de les contenir dans l’obfcurité , le premier foldat qui fuit en 
entraîne d’autres, & ceux-là font bientôt fuivis des bataillons, 

& quelquefois dbc. toute l ’arme e. 

Il y a cependant des moyens pour fatiguer l’arme'e enne- 
mie, & l’obliger à être toute la nuit fous les armes, fans com- 
promettre fes propres troupes , pour enfuite l’ataquer avec 
toutes fes forces à la pointe du jour. Il faut à la nuit ferman- 
te commander trois ou quatre détachemens de quinze cens 
hommes chacun , chaque détachemen,t de mille hommes d’in- 
fanterie , & de cinq cens huflards ou troupes légères à che- 
val ; cette infanterie doit être tirée des RcgimeiTs des trou- 
pes légères à pied & à cheval ; chacun de ces détachemens 
doit avoir avec lui quatre ou cinq pièces de canon de Régi- 
ment. Les ordres que les Conimandans de ces détachemens 
Tome IL Hhh 
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doivent recevoir font fimples, ils doivent harceler rcnnemi 
dans pluficurs parties de fon front , fans cependant rifqucr 
de fe faire battre, ni de fe trop compromettre j ils doivent 
pouffer des avant-poftes jufques fur le camp , pour forcer 
l’ennemi à fortir de fes tentes & à prendre les armes , faire 
un grand feu de canon & de moufqueterie , & changer de 
points d’ataque à chaque inftant, pour que l’ennemi foit oc- 
cupe fur tout fon front , & qu’aucune partie ne foit tran- 
quille & ne puiffe repofer. Il n’eft pas douteux que ces diffe'- 
rentes ataques forceront l’ennemi à refter fous les armes , 
pendant que l’arme'e qui projette d’ataquer à la pointe du 
jour eft tranquille dans fon camp. Le Duc d’Albe fe fervit de 
cette même rufe , quoique dans une pofition différente , la 
veille de la bataille d’Alcantàra, qu’il livra en 1581 à Dom 
Antoine (.i), qu’il battit à plâtre couture. Le Duc après awir 
examine' lapolitiondeDom Antoine, forme le projet de l'ata- 
quer; il’ fait venir le Marquis de Sainte-Croix, & lui ordonne 
de tirer fur le camp ennemi au fignal qu’il lui donnerott , & 
dont ils croient déjà convenus. Il fait élever une autre batte- 


(a) Dom Antoine, Prieur de Crato , étoit (ils natnrel de Louis de Portu- 
gal. Après la mort de Dom Sebaftien , Roi de Portugal, tué à la bataille 
d’Alcacerquivir en Atrii}ue , contre les Mores, le 4 Août ipg, Dom Antoine 
prétendit avoir des droits à la Couronne ; mais le Cardinal Dom Henri, oncle 
de Dom Sebadien , l'emporta fur lui , & fut élu Roi. Ce Prince étant mort 
peu de tems après être monté fur le Trône, Dom Antoine ht de nouveau va- 
loir fes prétentions , prétendant qu'il étoit fils légitime de Louis de Portugal 
& de Violante deGomez, que ce Prince, à la vérité, avoir cpoulé fecret- 
tement. Comme Dom Antoine étoit ttès-aimé du peuple, il fe fit des partifans, 
& fut élu Roi. Ceft ce Prince, connu fous le nom de Roi des Terccres, que 
le Duc d'Albc battit à Alcantara. 
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rie qui baUyoit tout le camp de Dom Antoine, envoyé mille 
moufquctaires groffir les troupes qui montoient la flotte, 
donne ordre à la plus grande partie de fon armee de fe repo- 
fer & de relier tranquille dans fon camp , 6c. ne laide qu’un 
petit nombte de foldats fous les armes , pour tenir les enne- 
mis fur leur garde , afin que fatigues d’avoir etc toute la nuit 
fous les armes , ils fuflent moins en c'tat de combattre. Ces 
précautions prifes , il fait venir les Officiers généraux , leur 
preferit l’ordre de bataille , & défigne à chacun la place qu’il 
doit occuper. Le lendemain matin Avant la pointe du jour il 
range fon armée en bataille , la fait marcher à l’ennemi , le 
met en fuite, & fc rend maître de Lilbonne *. 

On ne peut fe fervir de cette rufe que lorfque les deux ar- nm. j. 
mécs font très-pres l’une de l’autre i car fi elles font éloignées, 
il ne feroit pas poffible à l’armée qui projette d’ataquer à la 
pointe du jour , d’arriver à tems , à moins qu’elle ne lé mit en 
marche à la retraite fonnante, & elle feroit autant, & meme 
plus fiiriguée, que l’ennemi qui a été toute la nuit fur pied. 

Les dpfarlwoMmc ■ haigés d’ataqucr pe ndant la ojgûf-ne rif- 
quent jamais rien , parce que comme je fuppofe les armées 
près, 5c en vue l’une de l’autre, ils peuvent fe retirer s’ils font 
poufles vivement , & qu’ils ne puiflént pas réllfter; mais cela 
n’ell pas à craindre , parce que l’ennemi fe voyant ataqué 
dans plulicurs parties , eft indécis fur le parti qu’il a à pren- 
dre , ôc il n’ofe le diviler. Avant la pointe du jour ces déta- 
chemens doivent fe retirer , ils n’ont pas à craindre d’être 
fuivis , à moins que ce ne foit par quelques hulTards , qui ne 
les inquiéteront certainement pas dans leur retraite. L’ata- 
que de ces détachemens doit commencer vers les dix à onze 
heures du loir , 5c continuer jufqu’à deux , qu’il ne fait pas 
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encore jour; c’eft à cette heurcque le Général doit faire pren- 
dre les armes à l’armée , que l'artillerie doit erre attelée , & 
que les Officiers généraux & autres doivent être à la tête de 
Icursdivifions; il faut marcher tout de fuite dans le plus grand 
filence , en laiffant le camp tendu , & les équipages doivent 
être renvoyés à une lieue derrière le camp dans une bonne 
pofition, avec une efeorte fuffifante, doubler les attelages de 
l’artillerie , afin qu’elle ne trouve aucun obfiaclc pour ne pas 
arriver à tems ; l’armée arrivée à une demi-lieue du camp en- 
nemi , il faut la mettre eil bataille dans la difpofition projet- 
tée, fur la connoiflance que l’on doit avoir du terrein, & fur 
les points principaux que l’on veut ataquer , ne point tarder 
à ataquer avec force & vivacité un ennemi fatigué & livré au 
premier fommeil , auquel la retraite des premiers détache- 
mens lui a permis de s’abandonner. On doit efpércr de cette 
ataque imprévue tout l’avantage que doivent avoir des trou- 
pes fraîches & repofées , fur d’autres fatiguées , endormies & 
furprifes. Cette rufe ne peut cependant pas avoir lieu en ctc^ 
à moins que le tems ne foit nébuleux & couvert , l’automne 
eft plus favorable, les jours étant plus courts & les nuits plus 
longues. 

{q) Pourquoi exagérer une victoire ? Si l’on fait en reti- 
rer tout le fruit poffible , elle fera complette j ainfi on n’a 
pas befoin de cette oftentation mal placée pour en augmenter 
le prix. Tous ces écrits fallueux n’ajoutent rien à la perte 
de l’ennemi , & la gloire du vainqueur en peut même être 
diminuée. 

(r) C’eft avec raifon que Montccuculi remarque qu’il eft 
dangereux d’avoir à fa folde plus de troupes étrangères que 
de nationales; le moindre revers les décourage, & les fait fou- 
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vent pafler dans le parti ennemi. Siphax , Roi d’une partie 
de la Numidie , abandonna le parti des Romains dont il avoir 
toujours crc l’Allié , pour palTer dans l’armée Carthaginoife 
qui avoir remporté quelques avantages fur les Romains. Ces 
troupes étrangères ont cependant un avantage, elles en ôtent 
à l’ennemi qui fe ferviroit d’elles , elles foulagent les fujets de 
la Puiflance qui les foudoye , & laiflent plus de cultivateurs 
aux terres, & d’ouvriers aux arts & aux métiers î mais malgré 
ces avantages , elles font cependant à charge à l’État , parce 
que leur folde eft beaucoup plus forte > d’ailleurs , n’étant 
excitées par aucun motif perfonnel , ni par aucun fentiment 
patriotique , à défendre ce meme État qui les nourrit & qui 
les entretient , fi elles répandent leur fang pour lui, elles le 
mettent à un fi haut prix , que l’on auroit le double de trou- 
pes nationales pour ce qu’elles coûtent à l’État. Que doit-on 
penfer de ces Princes , qui , pour entretenir le fade & l’or- 
gueil de leur Cour, vendent leurs fujets au plus offrant , qui 
commercent le fang humain comme on fait des denrées! Il 
faut phliiilii Tii'i iq»Uiii> III de ces Princes .& enc ore plus les 
peuples que la Providence leur a fournis. Que l’on ait des 
Alliés dont les intérêts foient communs , ils font alors inté- 
reffés dans la même caufe , ils le font à foutenir la gloire de 
leurs armes & de celles de leurs Alliés j mais que ces étran- 
gers quittent leurs foyers, leurs femmes, leurs enfans, & en- 
fin leur patrie, pour venir défendre au prix de leur fang, une 
terre qui leur eft inconnue, un peuple qui fouvent les facrifie 
en les expofant aux premiers coups, cela eft abfurde. N’a- 
vons-nous pas vu à la bataille de Rocoux trois mille Bavarois 
arrivés de la veille , être facrifiés dans le village d'Ans , où 
ils furent tous tués ou pris i A la bataille de Lauflfeld ce fu- 
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rent les AngUis & les Hollandais qui effuyerent les dangers 
du corabat , tandis que dans l’une & l’autre bataille , la Na- 
tion qu’ils ctoient venu fecourir , & dont ils étoient Alliés , 
ne perdit pas un feul horame. Carthage ne fuccomba fous 
Rorae que par les étrangers qu’elle avoir à fa folde qui fe ré- 
voltèrent , & qui lui firent une guerre fanglante. Celle que 
cette République eut à foutenir contre les Mercenaires apres 
la première guerre punique, & qui avoient à leur rcte Spen- 
dius & Mathos , la mit à deux doigts de fa perte. Cependant 
il eft certaines Nations belliqueufes qui fe dévouent au fer- 
vice d’un Prince, ou par un ufage établi depuis un tems im- 
mémorial , ou par un intérêt relatif à leur Gouvernement. 
Il eft bon d’avoir de ces troupes à fon fervice , c’eft les em- 
pêcher de fervir une autre Puiffance , qui peut devenir enne- 
mie, & c’eft les diftraire de fonger à conquérir pour elles» 
^ mais il faut que le nombre en foit limité , & qu’elles n’exce- 
dent pas le dixième des troupes nationales (*i). 

( / ) Avant que de donner bataille , il faut avoir prévu la 
difpofition pour fuLvre l’ennemi fi l’on eft viAorieux , ainfi 
que la retraite fi l’on eft vaincu , donner fes ordres aux Offi- 
ciers généraux qui commandent les divifions, pour , en cas 
de malheur , qu’ils fâchent où & comment ils doivent fe reti- 
rer, & pour que la retraite fe fafle en ordre; donner un point 


(a) Je fais d'ailleurs une très-grande différence entre des troupes étrangè- 
res que l'on prend à fa folde au moment de la guerre , ou des Kégimens étran- 
gers que l'on a perpétuellement à fa folde; ceux-ci font, (ans contrédit , uti- 
les, & même néceffaires, & ne peuvent pas être dangereux , les autres peu- 
vent l’ctic ; il n'r et] a que trop d'exemples, fans qu'il fuit néc-liaue de let 
citer. 
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de ralliement dans un lieu fort par fon afliette, ou que l’on 
aura eu la précaution de taire fortifier , ou fous quelque Place 
dont on eft le maître , prendre le chemin le plus court pour 
ne pas harafl'er ni décourager les troupes par une retraite 
trop longue , qui ne peut jamais qu’être funefte à l’armée 
battue, & qui lui fait perdre autant & plus de monde que la 
bataille même; enfin faire les difpofitions relatives à la fitua- 
tion du pays ou l’on marche , &: fur-tout ne point s’arrêter, 
& toujours marcher fans cependant fatiguer l’armée (a). Si 
après la bataille de Minden ou de Tonhaufen , perdue en 
1759, M. le Maréchal de Contades eut été certain que M. le 
Prince héréditaire de Brunfwick eut repafle la gorge de Lu- 
békc après la retraite de M. le Duc de Briffac , il n’auroit 
certainement pas choifi de préférence le chemin de Caflel , & 
il fe feroit retiré par la gorge de Minden , auroit paffé la 
Bega à Cosfeld, & auroit marché fur Herworden, Bile>x eld, 
SalTemberg , & Varendorff , où il auroit paffé l’Ems ; mais 
pour prendre cette route , il auroit fallu qu’il eut été affuré 
de la rcrra 4 re-du>,E£ir»r<» |n'ré.titairp dp Rrnnfu/irlf fur Lubéké , 
pour être à portée de l’armée des Allies. Il efl vrai qu’après 
que ce Prince eut forcé M. le Duc de Briffac à fe retirer fur 
les hauteurs de Bergkirken , il marcha avec fes troupes fur 
Lubéké ; mais bientôt inftruit du gain de la bataille , il re- 
marcha fur la Bega , la paffa , relia toute la nuit en bataille , 
fa droite à Cosfeld, la Bega devant lui , & fit rompre le pont 


(a) On comprendra bien , fans doute , que je ne prétends point qu'une armée 
fàlTc vingt ou trente lieues fans s’arrêter ; mais il faut éviter les féjours , Sc 
n'en donner à rarmée que lorfque l'ennctni eft hors de portée de pouvoir le 
joindre. 
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fur lequel l’armce auroit dû paffer , fi elle eut fait fa retraite 
par cette partie. Il eft certain que fi M. le Prince héréditaire 
eut év'acué tout le pays^entre les gorges de Lubcké, de Berg- 
kirken, de Minden, de Cosfeld , & d’Herworden, la retraite 
par la go’-ge de Minden, de-là à Cosfeld, Heruorden , Bile- 
weld , Saflemberg, 6l VarendorfF, étoit la plus courte & la 
plus relative aux projets. VarendorfF eft un très-bon pofte 
fur l’Ems ; M. le Maréchal de Contades l’auroit fait occuper 
en force , il auroit fait paffer l’Ems à l’armée , & l’auroit 
campé, la droite à VarendorfF, la gauche tirant vers Munf- 
ter , dont M. le Marquis d’Armentieres venoit de fe rendre 
maître, & l’armée couverte de l’Ems , & dans cette pofition, 
la perte de la bataille de Minden devenoit un très-petit avan- 
tage pour les Alliés, Sc n’auroit pas empêché M. le Maréchal 
de Contades de faire le fiège de Lipftatt , parce que par fa 
pofition qui étoit excellente, il auroit couvert les troupes du 
fiège ; au lieu que par le chemin que prit ce Général , la 
retraite fut de trente lieues jufqu’à Caffel, & de près de trente 
autres depuis Caffel jufqu’à Kleinlines. Munfter fut abandon- 
né à fes propres forces, le projet du fiège de Lipftatt éva- 
noui , & la Weftphalie & la Hcffe perdue. Cependant ce Gé- 
néral prit le parti le plus fage, vu les circonrtances : il devoir 
penfer qu’après le gain de la bataille, M. le Prince Ferdinand 
de Brunfu ick chercheroit à empêcher l’armée Françaife de fe 
retirer fur Munfter. i". Parce que la retraite étoit beaucoup 
plus courte & plus aifée. 2 °. La perte de la bataille n’empê- 
choit point le fiège de Lipftatt , & de conferver la Weftpha- 
lie , fur-tout après la prifede Munfter. Il importoit beau- 
coup davantage aux Alliés de reprendre la 'V'cftphalie que la 
Heffe , qu’ils étoient certains que l’armée Françaife ne con- 

ferveroit 
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(ferveroit pas long-tems, au lieu qu’elle pouvoit fe foutenir en 
Weftphalie , ayant Munfter & Lipftatt. 4®. Il forçoit l’armée 
Françaife à faire une retraite très-longue , & dans un pays 
difficile. Ces raifons firent juger à M. le Maréchal de Conta- 
des que les Alliés auroient un corps conlidérable de troupes 
fur la rive droite de la Bega pour en défendre le paffage , ce 
qui étoit vrai , puifque , comme je l’ai dit plus haut , M. le 
Prince héréditaire avec un corps de dix à douze mille hom-’ 
mes , oceupoit Cosfeld & les rives de la Bega , que ce corps 
pouvoit être renforcé , & que s’il entreprenoit de fe retirer 
par cette partie, il feroit arrêté en tête par M. le Prince hé- 
réditaire, ataqué en flanc par un gros corps que M. le Prince 
Ferdinand de Brunfwkk pouvoit faire déboucher par les gor- 
ges de Lubéké «Si de Bergkirken , & en queue , par l’armée 
qui déboucheroit par la gorge de Minden ; ainfi , malgré plu- 
fieurs avis qui lui furent donnés de fe retirer par cette partie, 
il opina pour paffer le Vefer , & pour fe retirer fur Caflel , 
en quoi je penfe qu’il agit prademmenc , & qu’il ne pouvoit 
pas prendre un autre chemin , vu les circonftances. 

(i) On ne facrifie aucunes troupes à l’ennemi lorfque l’on 
a prévu la retraite 5 les ordres doivent être bien donnés, & fi 
bien exécutés , qu'il ne doit y avoir aucune confufion dans la 
marche de l’armée. Toutes les troupes doivent fe foutenir 
miuuellement , être à portée les unes des autres, fans être 
trop près , pour que les fecours foient prompts, & que la 
marche ne foit point embarraflce. L’arriere-garde doit être 
relative à la fitnation du pays , & au terrein qu’elle doit par- 
courir; il faut qu’elle foit foutenue par un gros corps de trou- 
pes qui ait avec lui de l’artillerie , & que ce gros corps foit 
foutenu par l’armée. V oilà quellç doit ctrç la difpofition pour 
Tome II. I i i ' 
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l;i retraite qui doit toujours être foumife au terrein & à l’ef* 
pece de troupes que l’ennemi peut employer pour ataquer 
l’arriere-garde. 

Quant à ce que dit Montccuculi , que l'on facrifie une par- 
tie des troupes pour fiuver l' autre ; quel eft le foklat qni verra 
de fang^roid égorger Ibn camarade fans voler à fon l^ours? 
L’idée lèule que ce font des troupes facrifiées eft révoltante, 
il fembleroit que le refte de l’arroce fut fans armes & fans bras 
pour s’en fervir. Ce principe eft contre tout interet de l’Etat, 
entièrement oppofe à la faine railbn , & révolte l'humanité. 
Je fuis certain que Montécuculi n’a pas pefé tous les incon» 
veniens qui peuvent réfulter de cette conduite , lorfqu’ü a 
dormé pour précepte le lacriiice de ces troupes. 



FjJ^ nu DEllXIEME P'oLUME. 
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